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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DO 0 JUILLET 1649. 

La séance est ouverte sous la présidence de 
M: Rermaup. | 

Le procès-verbal de la dernière séance générale 
“est lu; la rédaction en est approuvée. 

11 est donné lecture d'une lettre de M. pe Luvxes, 
vice-président, qui s'excuse dé ne pouvoir assister À 


la séance, à cause des trava Lx de l'Assemblée na- 





tionale. 
M. ve Panavex écrit pour donner sa démission. 
M. DE SaxTaReM annonce l'envoi du premier vo- 
lume de sa Gosmographie, 


Les personnes suivantes sont présentées et nom- 


mées membres de la Société: 
= M. Moxpain, capitaine du génie; 

M, Porssoxnien : 

Madame Bonne. 

M. Mour lit son rapport annuel sur les travaux 
de la Société. 

M. Brancur fait, au nom de la Commission des 


5 
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. censeurs, un rapport sur la comptabilité de la So- 
ciété. Les censeurs ont trouvé la comptabilité ندم‎ 
_faitement en ordre, ét proposent des remerciments 


au trésorier et aux membres de la Comnnssion des 
londs. Les remerciments sont votés. 

M. Rerwaco lit un extrait d'un nouveau travail sur 
les feux de querre et l'origine de la poudre à canon, 
par MM. Rexaup et Favs. 

M. Bawx lit l'introduction de son ouvrage sur 


- l'Histoire littéraire de la Ghine sous les Youen. 


On procède au dépouillement du scrutin, dont 
voici le résultat, 

Président : M. Remaun. 

Vice-présidents : M. Gaussix pe Pencevar et M. DE 
Lurnes. 

Secrétaire : M. Eugène Bunnour. | 

Secrétaire-adjoint : M. Mouz. 

Trésorier : M. Lasanp. 

Commission des fonds : MM. Gancin De Tassr. 


Lanpnesse, Mouz. 


_ Membres du Conseil : MM. vx Sanx, Mancez, 
Baus, l'abbé Bancés, Dernémenr, Récmiern, Noël 
Desvencens, Buor, PEennon. 
Bibliothécaire : M Kaziminsxr عم‎ Bresensrein. 
Censeurs : MM. Braxcm, Mancer. 


LIVRES OFFERTS 1 LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
ET PRÉSENTÉS À LA SÉANCE GÉNÉRALE DU Jo 210ILLET 840. | 


Éclaircissements tirés’ des langues sémitiques sur 


Le م‎ 
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quelques points de la prononciation grecque, par M. Er- 
nest Renan. Paris, 1849, in-8”. 

Essai sur l'histoire de la Cosmographie et de la Car. 


tographie pendant le moyen âge, et sur le progrès de 


la géographie, par le vicomte pe SanraReM. Paris, 
1849, x" vol. m-8". 

Recherches sar l'écriture cunéiforme assyrienne (Ins- 
criptions de Van), par M. De Sauor. Paris, 1849, 
in-4°. < 

The White Yajarveda, edited by Albrecht Wesen. 
Berlin-Londres, 1849, parties 1, 1 et 11 1: in-4°, 

Codices arabici, persici et turcici Bibhothecæ reg. 
Univ. Upsaliensis. Disposuit C, :ل‎ Tonxsenc, Lund, 
849, in-4°. 


Ein und zwanzig Sinaitische Inschriften (vingt et : 


une inscriptions du mont Sinaï), Versuch einer Er- 
klärang, von Friedrich Tucu. Leipzig, 1849, in-8”, 
(brochure). 

Recherches sur le culte public et les mystères de 
Mithra, par M. Lasano, in-fol. 

Recherches sur le culte, les symboles et les attributs, et 
les monuments fiqurés de Vénas, par M. Lasann , in-fol. 

Galerie assyrienne. Notice des Monuments exposés 
dans la galerie d'antiquités assyriennes au Musée du 
Louvre, par A. ve Loxcrérien, Paris, 1849, in-£°. 

Extrait de la Ghronique de Michel le Syrien, traduit 
ded'arménien, par M. Éd. Ducacnen. (Extrait du 
Journal asiatique, 1849. Paris, in-6°) 

Fragments du Humaioun-Namèh, par M. Adéién 
Royer. (Extrait du Journal asiatique, 1849, in-8°.) 


8 - ١ JOURNAL ASIATIQUE. 
مراع بز‎ Bemerkangen gar-2* Ausgabe, von Kasem: 
Beg's tarkisch-tartarischer Grammatik, von ©. Bôu- 


*TLINGK. Saint-Pétersbourg, 1848. Observations sur 


Ja seconde édition de la Grammaire turco-tartare de 
Käsem-Beg. 

Dix-sept feuilles du Dictionnaire turc-français de 
M. Brancur. | | 

Journal des Savants. Cahier de juin. 

The Journal of the Indian archipelage, and Eastern 
Asia. Singapore, 1849. Neuf cahiers de l'année 
1848, ré 

Bulletin de la Société de Géographie, numéros Lxni 
et Lxiv (mars et avril}. | 

Berichte ueber die Verhandlungen der _K. Sächsischen 


Gesellschaft der Wissenschaften zu Leipzig. Rapport 


sur les travaux de la Société royale de Saxe des 


_sciences à Leipzig, 1849. Cahiers 2 et 4. 


4 Plusieurs numéros du Moubachehir. 
… Quelques numéros du Moniteur du Caire. 





EE NL 


Su عق‎ 
3 er "#1 وام‎ 1 
a! ١ 5 


+ عورع حورت عار عيب - 


1) 5 = 1 5 
TT 





JUILLET 1849. 0. 


TABLEAU 


D'ADMINISTRATION 


DU CONSEIL 


CONFORMÉMENT LUE NOMINATIONS FAITES DANS L'ASSEMDLÉE GÉSÉRALE 


:1849 تبسن Jo‏ مم 





PRÉSIDENT. 


+ 
M. Reraup. 


ET PRÉSIDENTS. 


MM. pe Lusrevaie |vice- président honoraire), 
ie DE. PERCEVAL , كام‎ Luvnes. 


SECRÉTAIRE. 


M. Evc. Bunnour. 


SECHÉTAINE-ADJOINT, 


TRÉSORIER. 


M. Mouz. 


M. F. Lasann 


“COMMISSION DES FONDS. 


MM. Gancin ne Tassy, Lanphesse, Mou. 


MEMMRES DU CONSEIL. 


MM. Lenonmanxr. 
Duseox. 
Stanislas JuLrEn. 
Denensounc. 


a 
MM. pe LonGréÉmEn. 


Docavnien. 
 AMPèRE 
* DE SAULOY. 
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MM. Foueaux. MM. Mancez. 
Taoss, + Baux. 
Bianca. ١ L'abbé Barcès. 
Hass. Dernémenr. 
LanGLors. Récwren. 
Pavé. de. ١١ Noël Desvercens. 
GRANGERET DE La- Bror. 
GRANGE. Perron." 
DE SLANE. 
CENSEURS. 


MM. Braweur, ManceL. 


BIBLIOTHÉCAIRE 
M. Kazmmsu De BiebensTEIN. 
| Hans DE LA SOCIÈTÉ. 
M. Benxann, au local de la Société, rue Ta- 


ranne, n° 19. 


À. B. Les séances de la Société ont lieu le second vendredi 5 
chaque mois, à sept heures et demie du soir, rue Taranne, LES 





Le - 


de 


nb. 
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RAPPORT 
SUR LES TRAVAUX DU CONSEIL 
PENDANT L'ANNÉE 1648-1849, 
كلدم‎ À LA SÉANCE GÉNÉRALE DE LA SOCIÈTÉ, LE 30 اانا‎ 1540, 


PAR M, J, MOHL. 





Messieurs , 


Vous savez combien l'année que nous venons de 
traverser a été funeste aux lettres: combien la mi- 
sère, générale dans toute l'Europe, le bruit de la 
place publique, les préoccupations des dangers qu'a 
courus la socièté civilisée, ont ralenti la marche des 
sciences. La littérature orientale n'a pas échappé à 
dès maux qui ont frappé tous les travaux de l'es- 
prit, Le nombre des ouvrages orientaux qui ont paru 
dans l'année a été moindre que dans les annéès an- 
térieures; beaucoup de publications commencées 
ont été suspendues; d'autres, qüi étaient annoncées, 
n'ont pu être entreprises. Néanmoins, l'impulsion 
que ces études avaientreçue depuis plusieurs années, 
était assez grande; l'attrait qu'offrent les recher- 
ches destinées à dévoiler l'ancienne histoire du genre 
humain est assez puissant, pour que ce temps difli- 
cile n'ait pas pu eu arrêter les progrès; et cest en- 
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core avec un certain orgueil que la littérature orien- 
tale peut énumérer aujourd'hui les travaux qu'elle a 
produits dans une année aussi désastreuse. 

La Société asiatique avait, dès l'origne des mou- 


vements politiques, suspendu toutes les impressions 


qu'elle était au moment de commencer, pour as- 
surer, avant. tout, et dans toutes les circonstances, 
l'existence. du Journal asiatique, car le Journal 
nous devient plus indispensable à mesure que les 
autres moyens de publication se rétrécissent, et la 
Société devrait, dans un temps pareil, plutôt en 
étendre le cadre que le laisser s'amoindrir. Vous 
savez que Îe Journal a paru dans la même étendue 
et avéc la même régularité qu'auparavant Yet vous 
verrez avec satisfaction ; par le rapport des Censeurs, 
que ce résultat a été obtenu sans que la Société ait 
eu besoin d'attaquer sa réserve. Les travaux de M. de 
Harnmer-Purgstall sur la Chevalerie chez les Arabes. 
de M. Ducaurroy sur la Législation hanéfite, de 
M. Chérbonneau et de M. Rousseau sur l'histoire 
des Beni-Hafs, de M. Defrémery sur telle des Sel- 
djoukides, de M. Dulaurier sur la Chronique de 
Michel غ1‎ Syrien, de M. Catafago sur la secte des 
Ansariens, de M. Ariel sur la littérature tamoule. 
de M.Royer sur le Humaïoun-Namèh , de M. Dugat 
sur غ1‎ roman d'Antar, de M. Lancereau sur le 
Rädj-Niti, tous ces travaux, qui ont paru dans votre 
Journal depuis notre dernière séance, ont porté de 
nouyelles lumières dans des parties obscures et im. 
portantes dé la littérature orientale. 
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Les autres Sociétés asiatiques ont eu, autant que 
nous, à se plaindre des circonstances difficiles du 
temps; quelques-unes paraissent avoir été forcées de 
suspendre leurs publications; mais d'autres, mieux 
placées et plus fortement constituées, ont pu donner 
dés preuves de leur activité habituelle. La Société 
de Batavia a fait paraître le vol. XAIT de ses Transac- 
tions, qui forme le commencement d'une nouvelle 


série, Je ne puis en indiquer le contenu, car ce: 


volume n'est pas encore arrivé en Europe. La Société 
asiatique de Calcutta a continué la publication de 


-son excéllent Journal !; elle avait fait paraître’, à Ia 


lin de l'antiésilenitre. les dix premiers cahiers de 


a collection de textes et de traductions qu'elle im- 


prime sous le titre de Bibliotheca indica ?. Cette col- 
lection est conçue sur un plan parfaitement entendu ; 
elle donne les textes avec une traduction simple et 


sans commentaires, et c'est ainsi qu'il faut procéder 


quand il s'agit de mettre entre les mains des savants 
une collection d'ouvrages inédits. Dans l'état actuel 
de la littérature orientale, nous avons besoin, avant 
tout, de posséder la plus grande quantité possible 
de textes corrects; les commentaires viéndront en- 


١ Journal of the asiatic society of Bengal. Calcutta, in-8°. (Le der- 
nier numéré parvenu à Paris est le n° لدعت‎ de l'ancienne série, 
décembre 1848.) 0 

3 Bibliothéca-indica, ه‎ Collection: of oriental works published 
under the superintendance of the as. Soc, of Bengal. Caleutta , in-8”. 
11 -nvait paru, en décembre 1848, les 10 premiers numéros de la 


collection ; chaque cahier: a 100 pages, On اناعم‎ y souscrire pour 


13 roupies par an.) 


LE 
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1 suite avec plus ‘d' avantage, et seront À la fois plus 
courts et plus complets, quand كلا‎ n'auront à citer 
que des textes imprimés. Les Aldes et les autres 
pères de lé érudition nous ont donné en cela un 
exemple glorieux; ils se sont empressés de sauver 
du danger d'une destruction imminente les restes 
manusérits de la littérature antique, et sont ainsi 
parvenus à livrer en peu de temps à l'étude tous 
lés matériaux de l'édifice futur du savoir moderne. 
J'aurai à mentionner plus tard les ouvrages qui ont 
paru jusqu'à présent dans la Hibliotheca indica; qu'il 
me soit seulement permis ici d'exprimer le regret 
que cette collection ne soit pas en vente en Europe. 
Ces ventes lointaines n'enrichissent certainement 
pas les Sociétés, mais elles doublent leur utilité, et* 
les aident puissamment à atteindre leur but. Nos 
communications littéraires avec l'Asie sont encore 
si imparfaites et si précaires, que tous les au- 
teurs et toutes les Sociétés qui publient des ou- 
vrages scientifiques en Orient, devraient en établir 
des dépôts en Europe; car un livre, dans quelque 

partie du monde qu'il ait paru, n'est réellement 
acquis À la science que quand il est accessible à 
l'Europe savante. Autrefois la Compagnie des Indes 
prenait une souscription de cent exemplaires de tous 
les ouvrages qui paraissaient dans l'Inde, et en en- 
voyait uné partie à Londres pour être mise en vente. 
Ce système avait l'inconvénient de rendre très-élevé 
le prix des livres, mais on pouvait au moins se les 
procurer. Depuis une vingtaine d'années, les sous- 


ات 
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criptions ont peu à peu cessé, et la librairie ne trouve 
pas encore un intérêt suffisant à substituér son action 
régulière. à celle du gouvernement. Je m'aperçois 
que j'ai bien mauvaise grâce de faire entendre cette 
plainte à l'occasion de la Société de Caleutta, qui, 
de toutes les Sociétés savantes, a le mieux compris 
la nécessité de répandre ses ouvrages, qui l'a fait 
en général avec des sacrifices considérables, et a 
toujours été l'intermédiaire le plus complaisant et le 
plus libéral pour nos rapports littéraires avec l'Inde. 
Toute l'Europe lui rend justice à cet égard, et si 
jexprime ici un regret, c'est uniquement pour ap- 
peler sans cesse l'attention sur un besoin urgent 
de la littérature orientale, 

La Société littéraire de Madras a fait paraître 6 
vol. XV de son Journal’; elle se propose de publier, 
dans les volumes suivants, les rapports faits à l'ad-- 
minisiration sur des sujets scientifiques, et il est À 
désirer que le gouvernement de Madras lui accorde 
des encouragements qui lui permettent de donner 
à son Journal l'étendue que réclame l'importance 
des études qui s'attachent au midi de l'Inde. Madras 
est de tous les gouvernements indiens celui qui a 
lait le moins pour la science, et le grand nombre 
d'hommes distingnés qui l'ont servi, ont toujours été 
réduits, pour leur travaux, à leurs propres moyens. 

La Société asiatique chinoise a publié le premier 


٠١ Madras Journal ef Hteratare and science, edited by the Madras 
Mterary Society, n° 34. Madras, 1848, in-8". ينا ةل‎ December. 


(225 pages ). 
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volume de ses Transactions ذا‎ Il contient un ‘mé- 

moire très-curieux de M. Meadows sur la législation 
relative à la propriété foncière en Chine; un voyage 
de M, Bowring aux eaux minérales de Yong- -mak; 

un traité sur l'anatomie et la physiolagie des Chi- 
nois, par M. Harland; dés notes sur la monnaie de 
cuivré, et un mémoire sur les mines de la Chine, 


_parM. Gutzlaff. Cette énumération fera certainement 


regretter À beaucoup de personnes l'impossibilité 


. de se procurer un récueil qui devrait se trouver 
- dans tontes les grandes bibliothèques; mais 11 fau- 


drait pour cela que la Société en établit un dépôt à 
Londres, 

La Société. « tite allemande د‎ poursuivi la عنام‎ 
blication de son journal? et continué son système 
d'encouragement pour les ouvrages oréntaux; j'aurai 
à mentionner plus tard quelques-uns des mémoires 
dont s'est enrichi le journal ؛‎ de cette Société. 

La Société asiatique de Londres vient de faire 
paraître la première partie du tome XI عل‎ son Jour- 
ual*, qui contient le commencement du Dictionnaire 





persépolitain de M. Rawlinson. On annonce aussi : 1 


la publication de la première partie du tome XIT, تدان‎ 
doit contenir l'intérprétation des inscriptions boud- 


١ dhiques de Kapour di Givi, par M. Wilson. Enfin les 


, 1 Transactions of the China braneh of the > 0 95 vol. F, 
in-8", Hongkong, 1548. | 5 لجع‎ 
Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gese 1 haft, vol. Il, 
let 4, à vol. 111, € د‎ Leiprig, 1848 et 1849, 15-8“ 
3! féurmal of the royal-asiatté Socity له‎ Great Britain and Frelund 
vol. XI, te *et.vol. XIE, «: London, 1849, .“سما‎ 
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Gomités de tr | uctio 1. € des textes orientaux de 
Londres اه‎ t acl evé plüsietrs des ouvrages qu'ils 


lesquels je reviendrai dans 







asiatique et la ; ocié! 
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ociété ure de Beyrouth, la 
Société égyptienne du Caire et la Société orientale 
américaine de Boston ont continué leurs publica- 
ions. | 
… À côté des associations littéraires fondées par les 
Européens dans les différentes parties de l'Asie, se 
placent, depuis quelques an ظ‎ 
dé journaux qui; par 'exce | 
et par l'importance des matéri 
nissent, méritent bien une 


L : ا‎ - Le = | , J 7 000 1 
vrages qui contribuent le plus à nous faire connaître 










18 les pays où ils sont établis. De ce nombre sont la 
Revue de Calcutta !:; le Chinese repostlory*, publié 


/ + 





mensuellement à Canton: le Journal pour l'Inde 


hollandaise ” publié à Batavia , et le Nouveau jour- 


Mipel indien ب‎ qui paraît depuis deux 
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avaient à 
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ans à Singapour et embrasse tous les pays maluis. 
Ces recueils renferment une inlinité de documents 
sur l'état civil etmoral, sur le géographie, l'histoire 
et l'ethnographie de l'Inde, de la Chine et de l'archi- 
,آعم‎ et sont aussi bien rédigés que les meilleurs 
journaux littéraires de l'Europe. 

J'arrive maintenant à l'énumération des ouvrages 
orientaux qui ont*paru depuis notre dernière réu- 
nion, et je commence, comme à l'ordinaire, par la 
littérature arabe. 

Malgré le grand nombre et l'excellence des tra- 
vaux dont cette littérature a été le sujet, surtout de- 
puis quarante ans, nous manquons encore d'une 
histoire qui nous la fasse connaître. On ne peut 
s'en étonner quand on pense aux obstacles qui s'op- 
posent à une pareille entreprise, à la multiplicité 
des recherches qu'elle exige, et de recherches à 
fairé dans des manuscrits nombreux , difficiles à 
réunir, souvent incorrects, toujours longs à par- 
courir. M. de Hammer Purgstall, dont Factivité 
infatigable nous fait honte à tous, nous promet au- 
jourd'hui une histoire générale de la littérature 
arabe. I n'a encore paru de ce travail que quelques 
extraits des trois premiers chapitres, qu'il a lus à 
l'académie de Vienne !. Puissent le temps et la 
santé ne pas lui manquer 0 عاد‎ un Ouvrage 


an 


| ges.) On peut rt 1 Londres chez Simmonds, 
pour 5 piastres d'Espagne 

1 Voyez Si Situngsbenichte de K ملعا نما‎ dfademre der Hissen- 
schaften , , Eahier de Janvier 1849. Vienne "عضا م‎ 
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d'une utilité aussi évidente, mais d'une composition 
si difficile. L + 


Au premier rang des publications relatives à l'his- 


toire même des Arabes, se place celle que vient de 
terminer M. Caussin de Perceval, et qui a pour titre : 
Essai sur l'histoire ancienne des Arabes!. Dans les deux 
premiers volumes, l'auteur, traitant isolément de 
chacune des grandes tribus et- principautés arabes, 
en avait conduit l'histoire ] jusqu'à l'époque de la fuite 
de Mahomet à Médine, La vie- de Mahomet lui- 
mème, jusqu'à sa fuite, avait été racontée dans 
l'histoire de la Mecque, dont elle était un épisode 
naturel; mais, à partir de cemoment, Mahomet عل‎ 


vient le chef du mouvement de centralisation qui : 


entraîne l'Arabie, et M. Caussin est amené natu- 
rellement à consacrer la plus grande partie de son 
dernier volume à cette seconde moitié de la vie du 
prophète. Il a su ajouter de nouveaux renseigne- 
ments à ceux que Îles dernières recherches sur ce 
sujet nous avaient déjà fait connaître, et لت‎ donne 
de l'attrait à son récit en conservant le pittoresque 
de la narration des auteurs originaux. 1! termine 
son ouvrage au milieu du khalifat d'Omar, l'an 640 
de notre ère, lorsque la soumission des tribus de 
la Mésopotamie eut achevé la réunion de tous les 
Arabes en un corps de nation et sous le gouver- 
nement d'un seul chel. M. Caussin s'est servi, pour 





١ Exsar sur Chisioire des Arabes PT ام‎ au l'époque 
dé Mahomet, par À. P. Caussin de Perceval , L DE aris, 15484 
“قم‎ (603 pages). : 
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l'exécution du plan qu'il s'était tracé, de tous les 
matériaux qui nous sontaujourd'hui accessibles. Le 
cadre deson histoire ne saurait être ni changé, تند‎ 
étendu, mais il est possible que des recherches ul- 
térieures fournissent encore d'autres documents pour 
le remplir plus complétement. La publication, par 
exemple, de collections d'anciennes chansons au- 
jourd'hui inédites, comme le Divan des Houdéilites, 
ajoutera probablement de nouveaux traits aux tra- 
dilions de certaines tribus; il est permis de croire 
qu'il-existe encore des ouvrages sur le midi de Ara- 
bie qui nous sont inconnus; l'on prétendait même, 
il y a quelques années, qu'un savant, à Hodeida, 
en avait formé une collection: mais ع1‎ chiffre des 


volumes qu'on indiquait rendaît la nouvelle invrai- 


semblable; il estcependant possible qu'elle soit vraie 


en partié et que quelque savant voyageur nous rap- 


porte un jour du Yémen de nouveaux moyens 
d'étude, Il est certain, dans tous les cas, que les 
inscriptions himyarites nous cachent encore des 
renseignements importants sur l'histoire antique de 
l'Arabie, et ces inscriptions seront infailliblement 


interprétées aussitôt que l'on possédera des copies 


d'un plus grand nombre de monuments de ce genre. 
C'est cette idée qui avait déterminé le gouvernement 
francais à renvoyer M. Arnaud dans le midi de 
l'Arabie, pour qu'il achevât ce qu'il avait si coura- 
geusement commencé; malheureusement, le mau- 
vais état de la santé du voyageur et les troubles qui 
règnent dans le Yémen ont rendu jusqu'à présent 
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infructueuse sa seconde tentative; mais il existe des 
centaines et probablement des milliers d'inscriptions 
himyarites, que le zèle عل‎ quelque voyageur heu- 
reux 61 résolu nous procurera certainement tôt 
ou tard, 

M. Gottwaldt, à Saint-Pétersbourg, a publié la 
traduction latine des Annales de Hamza-fspahani ?, 
dont il avait fait paraître ع1‎ texte il y a deux ans. 
L'ouvrage de Hamza est daté de l'an 350 de l'hé- 
gire; c'est, dans la littérature arabe , un des premiers 
essais d'une histoire universelle appuyée sur un 
système de chronologie. Hamza traite successive- 
ment de l'histoire des Persäns, des Romains, des 
| Égyptiens, des Juifs et des Arabes; mais les maté- 
riaux qu'il avait à sa disposition étaient très-insufli- 
sants pour le but qu'il s'était proposé; 11 ne possédait 
de données un peu étendues que sur les Persans et 
les Arabes; néanmoins, les extraits qu'on lui doit 
d'ouvrages ao perdus, sont pour nous de 
la plus grande valeur. Tout le monde sait de quelle 
utilité ils ont été pour les savants qui se sont oc- 
cupés de l'ancienne histoire des Arabes; la colère 
de Reiske contre ces Annales, jointe à l'usage cons- 
lant qu'il en fait, indique également leur imper- 
fection et leur grande importance. Quant à la Perse, 
Hama avait réuni tout ce que la conquête arabe 
avait épargné de livres historiques; malheureuse- 
ment, les documents qu'ils lui fournissent montrent 


1 م‎ Lpahanensis مسمتلفممة‎ libri X, edidii Cu L 11 
translatio latina. Leipuig, 1848, iu-8° (200 pages}. 
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que la véritable histoire de la Perse avait déjà péri 
sous les Arsacides et les Sassanides, et avait été 
remplacée par une tradition systémaliquement ar- 
rangée et falsifiée. M, Gottwaldt nous promet un 
troisième volume, qui doit contenir lés notes cri- 
tiques et historiques dont un ouvrage aussi rempli 
de noms propres et de dates a nécessairement besoin. 
L'histoire des Arabes a occupé d'autres savants 
encorc. M. Dozy a publié le troisième volume de 
sa collection d'ouvrages arabes inédits!, contenant 


la première partie d'une histoire du Maghreb, par 


Arib, auteur du 1v° siècle de l'hégire, inconnu jus- 
quà présent, mais qui promet de prendre une 
placé importante dans l'histoire de l'Afrique musul- 
mane. M. Sandenbergh Matthiessen, jeune orienta- 
liste hollandais, à fait paraître un fragment d'un 
auteur anonyme comprenant l'histoire du Khalife 
Motassem *, Ge petit livre ne contient que le texte, 
sans traduction ni aucune espèce d'éclaireissements. 

La géographie des Arabes s'est enrichie de plu- 
sieurs ouvrages, M. Wustenfeld nous a donné la troi- 
sième Livraison de son édition des deux traités de 
Kazwini, qu'il aréunis sous le titre de Cosmographie?. 
Cette livraison contient le commencement des Mer- 






À Ouvrages arabes publiés par K. P. À. نودملا‎ 3" livraison. Leyde, 
1848, in-8" (328 pages). 

+ Historia chalifatus Al-Motacimi, ex cod. aräbico nunc primum 
edita à C. Sandenbergh Matthiessen. Leyde, 1849, in-8" [35 p.). 

١ Æakarya Ben Mohammed Ben Mahruril élCaswinrs Kosthengri- 
phie, érstèr Theil. Die Wunder der Schôpfung, c. L Gœitingue, 
1848, in-8* (176 pages}. 
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veilles de la Création, livre extrèmement célèbre et 
pour lequel les beaux esprits ont donné quelquefois 
à l'anteur le titre de Pline de l'Orient. La compa- 
raison ne manque pas tout à fait d'ä-propos : ce 
sont deux compilateurs qui amassent, sans beau- 
coup de critique, des matériaux sur uné infinité de 
sujets. Kazwini+ dans les Merveilles de la Création, 
parle d'abord du ciel, des sphères célestes, des an- 
ges qui les peuplent, des astres et de leur influence ; 
ensuite il passe à la terre; traite des éléments et des 
phénomènes qu'ils produisent, de la configuration 


du globe, de la formation des montagnes et des 


fleuves; enfin, de tous les êtres qui vivent sur la 
terre; dans l'eau et dans l'air. C'est un mélange de 
théories et d'observations, de fables et de faits his- 
toriques qui nous donne une idée suffisante de l'état 
des connaissances des Arabes au xur' siècle de notre 
ère, et qui fouruira de curieux documents aux his- 


toriens et aux naturalistes, ا[‎ serait à désirer que 


M. Wustenleld, quand son édition sera terminée, 
publiät une traduction de ces deux ouvrages de 
Kazwini. 

On doit à M. Defrémery des extraits des voyages 
d'Ibui-Batouta dans la Perse et dans l'Asie centrale. 
Ibo-Batouta était un jurisconsulte de Tanger qui a 
parcouru, pendant la première moitié du “اند‎ siècle, 
tout l'Orient et une partie de l'Afrique; le récit de 


١ Voyages d'ibn-Batontah dans ها‎ Perse «i dans l'Asie centrale, 
extraits de l'original arabe par M. Defrémery. Paris, 3 ShS, 10-58" 
(163 pages) 
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ses voyages est extrémement Ccurièux, non-seule- 


ment à cause des renseignements qu'il nous donne 


sur ce qu'il a observé dans ses longues pérégrina- 
tions, mais encore à cause de l'autobiographie qu'il 
contient. Quand on lit la vie dés auteurs musul- 
mans de ce temps, on est frappé des voyages qu'ils 
entreprennent, de la facilité avec laquelle ils tra- 
versent les contrées soumises à l'islamisme, de 
l'hospitalité qu'ils recoivent partout, des honneurs 
que leur rendent les princes, et de la promptitude 
avec laquelle كلذ‎ parviennent aux charges les plus 
considérables dans des pays étrangers. Les voyages 
du clergé et des pèlerins chrétiens du moyen âge 
ne donnent qu'une faible idée de ce mouvement 
perpétuel des lettrés. musulmans. Beaucoup de 

re possible et durable cet 





causes ont coopéré à rendre 
état de choses: l'habitude de l'hospitalité, que les 
Arabes avaient portée partout, le peu de besoins 
des Orientaux, l'usage commun d'une langue sa- 


vante, mais avant tout le respect qu'inspirait le savoir 
à des peuples qui étaient accoutumés À le trouver 


uni par tous les liens possibles à la religion. Aussi 
voit-on, par des ouvrages comme celui d'Ibn-Ba- 
touta, jusqu'à quel degré et jusqu'a quel abus même 
ils se laissaient aller à la facilité de changer de 
place, que leur donnait ce respect universel et cette 
espèce de franc-maçonnerie qui les faisait bien venir 
partout, Cest ainsi que nous voyons Ibn-Batouta . 
tantôt l'hôte des princes et des gouverneurs des villes, 
et comblé de leurs dons, tantôt vivant avec les 
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scheicks et les ermites. 11 est tantôt kadi de Dehlh, 
tantôt ambassadeur en Chine, tantôt juge dans les 
Maldives, et quand il se trouve à Mäli, dans le Sou- 
dan, il est si étonné de ce que le roi ne Jui assigne 
pas une maison comme tous les autres princes de 
là terre avaient fait, qu'il le lui reproche en public 
et s'en fait donner une. Le plus curieux est de le 
voir se marier partout où il s'établit pour quelque 
temps, et divorcer à son départ. C'est ainsi quil 
passa trente ans de sa vie. ie 

Les voyages d'Ibn - Batouta n'ont té connus , 
pendant longtemps, que par un abrégé dont M. Lee 
a publié une traduction anglaise. لا‎ y a quelques 
années, le P. Moura a donné, en portugais, ها‎ pre- 
mière partie de l'ouvrage ‘complet; M. Dulaurier 
en à inséré, dans le Journ: asiatique, une autre 
partie, et maintenant M. Defrémery en reproduit 
deux nouveaux chapitres, dans lesquels on trouvera 
un tableau des mœurs et de l'état politique de la 
Perse et du Turkestan, que l'on chercherait vaine- 
ment ailleurs. 

Les renseignements que nous fournissent les 
Arabes sur les peuples étrangers avec lesquels ils 
ont été en contact, ont donné lieu à plusieurs tra- 
vaux importants. M. Reinaud a publié, sous le titre 
de Mémoire géographique, historique et scientifique sar 
l'Inde}, un travail considérable, qui a pour but de 






١ Mémoure نمثو‎ graphique» historique 7 0 sur F nie, anté- 
ricurement au x siècle de l'ère chrétienne, d'après les écrivams 
arabes, persaus et chinois, par M. Keinaud. Paris, 2849, i0-4 
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remplir des lacunes sensibles dans nos connaissances 
relativement à l'Inde. 

Vous vous rappeles que M. Reinaud a inséré, il 
y à quelques années, dans le Journal asiatique, une 
série d'extraits d'auteurs arabes et persans sur l'Inde; 
l'ouvrage qu'il nous donne aujourd'hui contient les 
résultats de ces prémièrés recherches et de celles 
qu'il a faîtes depuis, en les combinant avec les indi- 
cations qu'offrent les récits des voyageurs chinois 
dans l'Inde. 11 avait, pour cétte dernière partie de 
son sujet, à sa disposition, non-seulement les do- 
cuments publiés dans le Foë-koug-ki, عل‎ M. Rémusat, 
mais encore la traduction inédite du voyage de 
Hiouen-thsang, ainsi que d'autres matériaux, que 
M. Stanislas Julien a bien voulu lui communiquer, 
et qui sont le fruit de ses longs travaux sur les rap- 
ports entre l'Inde et la Chine. On sait que l'Inde 
n'a pas produit d'historien, ni même de chroni- 
queur. La littérature sanscrite ne manque pas pour 
cela de données historiques; elle est plus riche 
peut-être que toute autre littérature en renseigne- 
ments sur l'histoire morale de la nation, sur l'origine 
él le développement de ses idées et de ses institu- 
üous, enfin sur tout ce qui forme le cœur, comme 
le noyau de l'histoire, et ce que les chroniqueurs 
de la plupart des peuples négligent pour se conten- 
ter de l'écorcé; mais, comme dit Albirouni, «ils ont 
toujours négligé de rédiger les chroniques des régnes 


)1 هن‎ pages). Firé à part du .ا‎ AVE du recueil dos Mémoires de 
l'Académie des imscriptons et bellés-lettres.. 


JUILLET 1849. 27 
de leurs rois,» de sorte que nous ne savons jamais 
exactement quand leurs dynasties commencent et 
quand elles finissent, ni sur quels pays elles ont ré- 
gné; leurs généalogies sont en mauvais ordre et leur 
chronologie est nulle. Il importe donc extrémement 
d'obtenir des points de repère fixes, auxquels on 
puisse rattacher les notions que nous fournissent les 
livres sanscrits, afin de réduire à des proportions 
moindres le vague qui règne dans l'histoire ancienne 
de l'Inde. Les bouddhistes, qui ont fait beaucoup 
plus d'attention à la chronologie que les brahmanes , 
nous donnent quelques dates anciennes et extrème- 
ment importantes. Après eux, les Grecs fixent, par 
leur contact avec les Hindous, quelques autres points. 
Plus tard, les pélerins chinois traversent l'Inde en 
tout sens et indiquent de nombreux synchronismes: 
enfin, viennent les Arabes, qui envahissent la vallée 
de l'Indus, et parmi lesquels se rencontrent quelques 
hommes intelligents, comme Beladori, et surtout 
Albirouni qui, attachant de l'importance à connaitre 
l'histoire et les sciences des Hindous, en font l'objet 
d'une étude sérieuse. M. Reinaud, en recueillant 
et en combinant les passages des auteurs Chinois 
et Arabes relatifs à l'Înde, a eu pour but de déter- 
miner de nouveaux points dans l'histoire et la géo- 
graphie de ce pays, surlout des provinces qui 21/01 
sinent l'Indus. H faut suivre, dans son ouvrage même, 
les résultats qu'il obtient; mais il est certain, qué 
chaque fait indien dont on parvient à établir la 
dale , est un gain pour l'histoire , quelque ةناتم ورد‎ 
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quil soit en lui-même, parce qu'il devient un centre 
autour duquel se groupent d'autres faits qu'antérieu- 
rement on ne pouvait classer qué vaguement. On 
en a la preuve, pour Fhistoire ancienne, dans l'Ar- 
chéologie indienne de M. Lassen, et, pour les don- 
nées plus modernes que fournissent les Arabes, 
dans une dissertation récente de M. Thomas sur 
l'époque des rois Sah de Surastra!, dissertation dans 
| auteur est parvenu à rattacher une foule 
de faits à une date fournie par Albirouni et citée 
par M. Reéinaud, reconstituant ainsi, À l'aide de 
monnaies et de traditions indiennes, la chronologie 
et la généalogie de toute une dynastie. 

Enfin M. Dorn, à Saint-Pétersbourg, a publié la 
cinquième partie de sa collection de documents sur 
l'histoire et la géographie du Caucase *, Vous mêmes 
avez donné presque la première impulsion à cette 
branche d'études par la publication de la Chronique 
et de la Grammaire géorgiennes de M. Brosset, De- 
عع جتنا‎ temps, les savants russes, qui étaient natu- 
rellement appelés à éclaircir cette partie confuse de 
l'histoire orientale, ont étudié plusieurs des dialectes 
caucasiens. M. Brosset, révenu récemment d'un 
voyage dans le Caucase dont le gouvernement russe 
l'avait chargé, en a rapporté une foule de nouveaux 

١ The Epoch of the Sa Kings of the Surashira , illustrated by مروتلا‎ 
coins by E. Thomas, Londres, 1848, iu-#" (76 pages et > pl.). Er- 
trait du Journal of the royal asiatie Society of Great Britain, 

+ Bectrôge sur Geschuchlé der Kauhasischen Länder نجه‎ Vülker. 
V, Geograpluca, von Dorn, dans les Mémoires de l'Académie de 
Saint-Pétersbourg, vol. VIT, livraisons 4 et 5. 
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documents, ét M. Dorn expose, dans une série de 
mémoires, les renseignements que les auteurs arabes, 
pérsans ét turcs fournissent pour l'histoire et la géo- 
graphie de ce pays. Après avoir successivement traité 
de l'histoire du Schirwan, de la Géorgie et des Kha- 
zars, le mémoire quil a publié dernièrement con- 
tient les passages des auteurs musulmans qui se 
rapportent à la géographie du Caucase. | 

La jurisprudence arabe s'est enrichie du second 
volume de la traduction des Principes de Khalik-ibn- 
Ishak, par M. Perron !. Ge travail, exécuté par ordre 
du ministère de la guerre, est destiné avant tout aux 
tribunaux d'Alger; mais il n'en est pas moins im- 
portant pour tous ceux qui s'occupent de l'histoire 
et des institutions des Arabes; il suflira, pour en 
faire pressentir la valeur, d'indiquer les sujets qu'em- 
brassent les deux volumes parus. Le premier traite 
des obligations religieuses, c'est-d-dire des purifca- 
tions, de la prière, de l'impôt sur les croyants, du 
jeûne et de la retraite spirituelle. Le second, du 
pèlerinage, de l'usage de la chair des animaux, du 
serment, de la guerre et du mariage. L'ouvrage 
entier se composera de cinq volumes, qui compren- 
dront le tableau complet des lois d'après le rite 
malékite. La traduction de ce livre offre des diffi- 
cultés toutes particulières; elle doit être aussi fidèle 


١ Précis de jurisprudence musulmane, où principes de législation 
musulmane civile él religieuse selon Le rite malékite, par Ehalil- 
Tbn-Isbak , traduit de l'arabe par M. Perron, second volume. Paris, 
١ و84‎ in-8" (G7a pages). 
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que possible, parce qu'elle est destinée à servir de 
règle dans l'application de la loi, et pourtsnt le texte 
ue se prète guère à une interprétation littérale, 
C'est un énoncé de principes, destiné à être appris 
par cœur par les étudiants, et composé, en con- 
séquence, avec une concision extrême, aux in- 
convénients de laquelle les Arabes remédient par 
les explications verbales de l'enseignement et par 


- des commentaires écrits. Pour être fidèle, M. Perron 


a dû traduire le texte, et, pour être compris, il a 
نل‎ intercaler au milieu des phrases les fragments 
des commentaires qui le rendent intelligible: les 
explications plus détaillées sont rejetées dans un ap- 
pendice à la fin de chaque volume: M. Perron a eu 
soin de distinguer, dans l'impression, les mots ajou- 

tés, de sorte que le lecteur est toujours averti de 
ce qui constitue ع1‎ texte. Je crois qu'il eût été im- 
possible de faire mieux pour rendre intelligible un 
livre aussi obscur par l'excès de la concision. 

M. Tornberg, professeur à l'université de Lund, 
vient de faire paraître le Catalogue des manuscrits 
arabes, pérsans et turcs, de la bibliothèque d'Upsal !. 
Cette collection se compose de cinq cent douze ma- 
auscrits, provenant, soit de dons, soit d'achats, et 
parmi lesquels il y a un certain nombre d'ouvrages 
précieux par leur rarété et par l'époque où ils ont 
été exécutés. M: Tornberg a rédigé ce catalogue 

١ Codices arabiei, persier et turcici, bibliothecæ سنو‎ universitatis 


Upsalensis: disposuit et deseripsit C. .ل‎ Tornberg, Lund, 1840, 
"أده‎ (xxtrr et 355 pages). 
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avec le plus grand soin; il ne se contente pas de 
décrire chaque manuscrit et d'en indiquer l'auteur 
et le sujet; il donne toujours la première ligne du 
texte de l'ouvrage, et souvent, quand il s'attache 
un intérêt particulier à un livre, il copie les titres 
de tous les chapitres; enfin, il fournit toutes les in- 
dications dont on peut avoir besoin pour identifier 
un manuscrit avec d'autres et pour s'assurer s'il con- 
tient ce qu'on aurait intérêt à y chercher. H serait 
infiniment à désirer que toutes les bibliothèques 
qui possèdent des manuscrits, füt-ce même en petit 
nombre, publiassent un catalogue sur ce plan, et 
exécuté aussi soigneusement que celui de M. Torn- 
berg, car aujourd'hui que presque toutes les biblio- 
thèques consentent à prèter des manuscrits sous 
des garanties convenablés, ce serait un avantage in- 
contestable pour les études orientales, de savoir à 
quel endroit en Europe se cache tel manuscrit dont 
le défaut peut arrêter un travail important. 

Le nombre des dictionnaires arabes s'est accru 
de l'ouvrage que le scheikh maronite Rochaïd de 
Dahdah a fait imprimer à Marseille !. On se servait 
dans le Liban d'un dictionnaire compilé par Ger- 
manos Farhat, évêque maronite d'Alep. C'était un 
abrégé du Kamous, augmenté de termes bibliques 
et catholiques, et d'une syntaxe arabe. Rochaïd de 


1١ Ehetionnare arabe par Germanos Farhat, maronite, évêque 
d'Alep, revu, corrigé et considérablement augmenté sur le ma- 
auscrit de l'auteur, par Aochaïd de Dabhdah, scheikh maronite. 
Marseille, 1849, "دما‎ (v et 323 pages). 
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Dahdah entreprit de le compléter et de le publier ; 
il le revit sur le Kamous même , et y ajouta un grand 
nombre de mots tirés des différents auteurs arabes 
et qui ne se trouvent pas dans le Kamous. Il indique 
lui-même dans sa préface vingt et une espèces de per- 
fectionnements qu'il a introduits dans l'ouvrage de 
Farhat, et comme il a soin de distinguer dans l'im- 
pression les phrases qui lui appartiennent, il sera 
aisé de contrôler son assertion. Quoi qu'il en soit, 
et quel que puisse être le mérite de ce livre, il ne 
fera pas perdre de vue aux orientalistes un travail 
lexicographique qu'ils attendent avec impatience, 
c'est le Dictionnaire de M. Lane. Le gouvernement 
anglais, ordinairement si indifférent pour les tra- 
vaux des savants, a eu le bon esprit, en facilitant 
à M. Lane son séjour au. Gaire, de le mettre en 
état d'achever le grand ouvrage auquel il a éon- 
sacré toules ses heures depuis tant d'années. On 
trouvera dans le Journal oriental allemand un 
compte rendu de M. Lane sur les matériaux qu'il د‎ 
à sa disposition, et qui, entre les mains d'un homme 
aussi savant, promettent un travail infiniment plus 
exact et plus complet que tout ce qui existe anjour- 
d'huï, car M. Lane à retrouvé la meilleure partie 
des écrits dont l'auteur du Kamous lui-même s'est 
servi, el a pu ainsi corriger et compléter un livre 
qui, jusqu'ici, a toujours été la grande autorité en 
lexicographie arabe. Quand M. Lane aura publié 
les trésors des anciens lexicographes arabes qu'il a 
su découvrir en Égypte et auxquels il consacre an 


لو 
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travail. Si consciencièux et. si intelligent ; quand 
+ M'Quatremère nous aura donné son Thésauras, dont 
les citations, qu'il doit contenir en nombre infini. 
sont destinées à montrer de quelle manière ét dans 
quelle nuance les auteurs arabes ont appliqué les 
significations des mots indiqués par les lexicogra- 
phes, on possédera alors deux instruments incom- 
parables pour l'étude de l'arabe, | 

Les autres dialectes sémiliques n'ont fourni, 
autant que j'ai pu l'apprendre, qu'un petit nombre 
d'ouvrages nouveaux. M. Cureton a publié, sous le 
ütre de Corpus ignatianum !, une nouvelle édition de 
la traduction syriaque qu'il a découverte des lettres 
de saint Ignace, et qui paraît contenir une rédae- 
tion plus authentique que les différentes rédac- 
tions grecques que l'on possédait. Dans cette nou- 
velle édition il a complété le texte syriaque et l'a 
entouré de tout ce qui peut servir à décider la ques- 
tion relative à la composition originale de ces lettres, 
question qui a autrefois agité toute l'église chré- 
üenne, ét qui est encore aujourd'hui d'un intérét 
considérable pour l'histoire ecclésiastique, La décou- 
verte de ces lettres est un des premiers fruits de Ja 
translation de la bibliothèque du monastère de Nitrie 
au Musée britannique, ét cette grande acquisition 
donnera certainement lieu à de nouvelles décou- 
vertes patristiques; déjà M. Cureton a offert au 

Corpus ignatiann, a complete collection of the ignatian episthes 
lu syriac, greck and latin, br W, Curetôn. Londres, ادو ولق‎ 
Lexar الع‎ 265 pi), 
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Comité des traductions un volume de biographies 
d'évêques illustrés de l'église d'Orient, pendant les 
uw”, v’ et visiècles. Le Comité a fait imprimer dans 
le courant de l'année un autre ouvrage qui rentre 
dans [5 même classé : ce sont les Constitutions apos- 
toliques, publiées en copte par M: Tattam', Les 
théologiens jugeront en quoi cette rédaction des 


Constitutions diffère de celles qui existent déjà en 


plusieurs langues. | 

M. l'abbé Bargès? a fait lithographier, en les ac- 
compagnant d'un commentaire, deux nouvelles ins- 
criptions puniques découvertes à l'ile du port Cothon 
à Carthage, par M, l'abbé Bourgade. Ces inscriptions 
sont trés-courtes, mais très-isibles, et la rareté des 
textes phéniciens fait que chaque nouvelle inserip- 


tion, surtout quand l'écriture اقم ورم‎ belle, contribue 


pour une part plus on moins considérable à l'intel- 


‘igence de celles qui sont déjà connues, et à lever 


l'incertitude qui a si longtemps pesé sur ces monu- 


ments, incertitude que les études mieux dirigées des 


dernières années n'ont pas encore entièrement dis- 
sipée. 

M. Tuch, à Leipzig, a pris pour thème d'un ta- 
vail très-remarquable les inscriptions qui couvrent 
les rochers de quelques-unes des vallées de la pres- 

The apastolical Constitutions, or the canons of the Apostles in 
coptic, with an english translation by H. Tattam. Londres, 184, 


in-B" (xv.et 114 pages). 
؟‎ Mémoire sur deux insériptions punigues découvertes dans l'île du 


“Port Cothon à Carthage, par l'abbé Bargès. Paris, 1840, in-4" (16. 


pages et à pl.) 
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qu'ile du Sinaï’. Déjà Cosmas Indicopleustès avait 
été frappé de ces « vallées écrites, ٠١ ét, depuis son ! 
temps, tous les voyageurs qui ont visité le Sinaï 
ont parlé de ces milliers d'inscriptions taïllées et tra- 
cées sur les rochers, pour la plupart dans un ca- 
ractèreinconnu.Pococke en a publié quelques-unes, 
et différents voyageurs, après lui, en ont reproduit 
des centaines. Les localités où on les trouvait, la 
négligence avec laquelle elles étaient exécutées, le 
texte de quelques inscriptions grecques mélées aux 
autres, et le signe de la Croix qui en accompagnait 
quelques-unes, ont porté tout le monde à conclure 
que c'était l'ouvrage des pèlerins chrétiens qui, allant 
au Sinaï, avaient tracé, en passant, leurs noms sur les 
rochers. Cette conjecture parut se confirmer, lors- 
qu'un paléographe distingué, leu M. Beer, eut dé- 
chiffré l'alphabet de ces inscriptions; mais un examen 
plus attentif conduisit bientôt À des résulats autres 
et plus curieux. M. Credner fut le premier à sup- 
poser que les auteurs des inscriptions pourraient 
bien avoir été des Sabéens qui se rendaient dans les 
temples de Ja presqu'ile du Sinaï, dont Diodore nous 
a laissé une description. Les recherches de M. Tuch 
onbpleinement confirmé cette supposition; il prouve 
que [5 langue des inscriptions est l'arabe, que les 
noms des pélerins sont paiens, que toutes les vallées 
du Sinaï. ne contiennent pas des inscriptions, mais 


' Er und وتمممعد‎ sinaitische Anschriften , Versuch einer Erklärung 
von Fr. Tuch, Leipaig, 1849, "كلما‎ (8: pages). Tiré à part du Jour. 
ual orienial allemand, 
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‘seulement celles qui mènent aux localités connues 
pour avoir été lé centre du-culte sabéen, comme 
le Phoenikôn de Diodore et le mont Serbal. Toute 
cette discussion est conduite par M. Tuch avec une 
sagacité rare; il est probable que dans quelque 
temps 11 sera en état de la reprendre, et qu'il trou- 
vera, dans des inscriptions mieux copiées, le moyen 


‘de tirer de nouveaux résultats de monuments qui 
au. premier aspecl, paraissaient promettre si peu 


de chose. 11 existe à Londres une collection con- 
sidérablé دعب عل‎ inseri iptions copiées par un mission 
niure, et dont M. Tuch n'a pas eu connaissance; 
mais il aura bientôt à sa disposition des matériaux 
plus authentiques, car M: Lepsius a rapporté des 
copies et des calques fort nombreux faits avec le 
plus grand soin, et reproduisant en partie des ins- 
criptions prises dans des vallées que les voyageurs 
wavaient pas encore explorées. 

En nous tournant vers la Mésopotamie, nous ne 


trouvons cette année aucune de ces grandes décou- 


vértes qui ont étonné le monde pendant les années 
précédentes; la France, qui avait ouvert cette voie 
glorieuse, paraît même renoncer à là suivre, car 
on.a envoyé M. Botta à Jérusalem, au lieu de le 


fenvoÿer à Mossoul, où il avait presque sous ses pieds‏ ا" 


un palais immense qui n'exige qu'un déblai facile 
pour nous livrer de nouveaux trésors d'antiquités 
assyriennes. Au reste, la science ne les perdra pas, 
le gouvérnement anglais ayant renvoyé M, Laÿard 
1 Constantinople, et le Musée britannique Jui üssi- 


1 
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une somme suflisante pour recommencer ses‏ سدم 
fouilles. En attendant que ces nouvelles richesses‏ 
arrivent en Europe, on a fait de grands progrès dans‏ 
la publication des découvertes antérieures, L'ou-‏ 
vrage de M. Botta est presque terminé}; il ne reste‏ 
plus à paraître, que le texte descriptif, qui est im-‏ 
primé en grande partié, et qui contiendra l'histo-‏ 


rique de la découverte, la description du monu- 


ment, ainsi que la continuation des recherches dont 
M. Botta a publié les premiers résultats dans le Jour- 
nal asiatique, et qui sont relatives aux inscriptions, 
M. Layard a divisé la publication des matériaux qu'il 
a rapportés de Nimroud en trois parties. Il a donné 
d'abord l'histoire de sa découverte?, etson récit, orné 
d'un grand nombre de représentations de monu- 
ments , est accompagné عل‎ dissertations sur l'histoire, 


les mœurs et les arts des Assyriens; il a eu un succès 


immense. Ensuite il 4 paru un second ouvrage 
composé de cent planches, représentant, sur une 
plus grande échelle , les principaux bas-reliefs du pa- 
lus de Nimroud; enfin, les inscriptions seront gra- 
vées et publiées aux frais du Musée britannique. 


* Monument de Ninire, découvert et décrit par M. Botin, mesuré 
et dessiné par M. Flandin. Paris, 1849, in-fol, {H en a paru 88 
livraisons, } 

1_Nincvek and its rémains, with an account of a visitto-the chal: 
dean Christiansof Kurdistan , and the Yezidis عم‎ devil-worshippers; 
and an enquiry into (be mannérs and arts of the ancient Assyrians, 
by Austen 11. Layard. Londres, '#ig, s vol, “قدا‎ (xax, 309 et 
اوم‎ pages). 

+ Monuments of Ninereh, by Austen Henry Lavard. Londres, 1540, 
,لمكن‎ (100 planches sans texte, prix 260 لعا‎ 





38 JOURNAL ASIATIQUE. 

Cette manière de faire jouir le public de la décou- 
verte dés antiquités de Nimroud, est infiniment 
préférable au mode qu'on a suivi à Paris pour la نام‎ 
blication des antiquités de Khorsabad. IL n'en est 
pas résulté, لز‎ est vrai, un ouvrage aussi magnifique , 
mais les travaux de M, Layard sont aujourd'hui dans 
toutes les mains, tandis que ceux de M. Botta ne sont 
accessibles qu'à un petit nombre de personnes privi- 
légiées, et la moitié des sommes que les anciennes 
Chambres françaises ont consacrées à un ouvrage 
,عضرا عل‎ sufhra à l'Angleterre pour déblayer et ame: 
ner à Londres les restes du palais impérial assyrien 
que recouvre la colline de Koyunjuk. 

 La’publication de deux autres ouvrages qui ren- 

trent essentiellement dans la classe de ceux qui nous 
occupenten ce moment, les Recherches de M. Lajard 
sur le culte de Vénus ! et sur celui de Mithra en 
Orient et en Occident ?, a fait de grands progrès pen- 
dant l'année dernière. M. Lajard a réuni tous les 
monuments babyloniens, assyriens, syriens, pér- 
sans, grécs et romains se rapportant à son sujet, 
qui se trouvent dans les collections publiques ou 
particulières en Europe, et il les a fait graver avec 
un soin infini. La publication de ces planches est 


١ Hecherches sur Le culte , Les symboles, les attributs et les monuments 
fiqurés de Vénus en Orient et en Cécident, pur M Félix Lajard. Paris, 
teste in-4° et planches in-fol, [Il a paru jusqu'à présent sept livrai- 
sons comprenant 35 planches et 248 pages de toate.| 

: Recherches sur ما‎ culte publie et les mystères de Michre en Orient 
él eh Occident, par M. Félix Lajard. Paris 18 ko, .اناعم‎ {33 livrai- 
sons, composées de 110 planches.) 
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achevée; mais 1] n'a encore paru du texte que la ma- 
jeure partie du mémoire sur le culte de Vénus, qui, 

dans le système de l'auteur, est intimement lié au 
culte de Mithra, Les deux mémoires formant ainsi 
un ensemble destiné à donner la clef de toute la théo- 
logie et des mystères du monde ancien, 1l faut at- 
tendre la publication des deux volumes dont le texte 
des recherches sur Mithra se composera, pour se 
rendre compte du vaste système mythologique que 
M. Lajard se propose de soumettre au jugement du 
monde savant, 

L'interprétation des inscriptions cunéiformes des 
différentes classes a été l'objet de plusieurs travaux. 
M. Botta insère, dans le texte de son ouvrage sur Ni- 
nive, un mémoire destiné à prouver l'identité de 
l'écriture babylonienne et assyrienne, malgré leur 
différence apparente, et M. Grotefend paraît arriver 
au même résultat, dans une dissertation qu'il a pu- 
bliée sur un cylindre babylonien!. M. Botta continue 
aussi ses recherches sur l'identité d'un certain nombre 
de caractères assyriens qui différent par la forme, 
mais que l'on emploie dans les inscriptions indiffe- 
remnent l'un pour l'autre. La grande connaissance 
que M. Botta possède des inscriptions, lui permet de 
traiter avec une certaine sûreté ce sujet délicat, qui 
aura pour avantage de réduire l'alphabet assyrien à 
un nombre de signes considérablement plus res- 
treint. C'est un travail préliminaire’ indispensable, 

١ يي‎ ur ننس اإأساعيهل‎ Thangefässes mit bobylonischer 
Kalsehrift, von لسع اع امن‎ Gœitingue, 1818, in A" )18 pe 3 pli\ 1: 
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dont les résultats deviendront de plus en plus. cer- 
tains, à EE qu on découvrira des inscriptions 
“ou des for ules qui se répètent, et ne diffèrent entre 
elles que par les variantes de l'écriture. 
M. de Saulcy a publié un mémoire ! dans lequel 
il donne la transcription d'une liste généalogique 
et d'un certain nombre de noms propres et de noms 
“géographiques contenus dans les inseriptions de 
Van, avec la traduction entière de l'inscription vin 
de Schulz. Son interprétation est basée sur la sup- 
posilion que la langue de ces inscriptions appartient 
à Ja famille sémitique. D'un autre côté, un jeune 
savant italien, M. Luzzato, à Padoue, a fait paraître 
un mémoire intitulé : Sur le sanscritisme de la langue 
assyrienne >. 11 assuré avoir lu, à l'aide du sanscrit. 
presque toutesles inscriptions assyro-persépolitaines, 
quelques-unes de Van , et quelques passages des ins- 
criptions de Khorsabad; mais il ne peut, faute de 
caractères assyriens, publier actuellement son travail 
sur l'interprétation de ces inscriptions. Le mémoire 
qu'il à fait imprimer contient une liste de noms as- 
syriens, dont il fournit des étymologies tirées du 
sauscrit. Sa théorie parait être que la Babylonie {ut 
oécupéc d'abord par un peuple sémitique, et qué 






Lfeécherches eur l'éninre énndiformé aisyriènne , inscriptions de 
Van, Paris, 4848, in-4". (44 pages. Cette brochure ne porte pas de 


noi d'auteur sur le titre, mais elle est signée à la fin par M. de 
Sauley.) 


“Le sanséritisme de la langue assyrieune, études préliminaires au 


décliffrement des inscriphions assynicnnés: par Philosène Luxrato. 


Padous , 1640 (Ro pages 1 عا‎ 
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des peuples de race sanscrite se sont superposés, à 
deux reprises, à la population première. I est évi- 
dent que, dans cette hypothèse, les étymologies des 
noms propres Urées du sanserit ne prouvent rien 
pour la langue même des inscriptions; car les noms 
propres pouvaient appartenir à des familles de Ja 
race conquérante, et les inscriptions pouvaient 
néanmoins être composées dans la langue du pays: 
M. Luzzato ne parviendra à prouver sa thèse sur 
l'origine sanscrite de la langue assyrienne, que par 
l'analyse grammaticale des inscriptions. 


Les inscriptions médiques ont oceupé M. Raw 


linson et M. de Sauicy. M. Rawlinson a réussi à lire 


presque en entier le texte médique de la grande 


inscription de Bisutun, dont il n'avait au commen- 
cement espéré pouvoir déchiffrer qu'un tiers, et le 
Journal asiatique de Londres annonce l'arrivée pro- 
chaine de son mémoire sur ces inscriptions. M. de 
Saulcy, عل‎ son côlé, va faire paraître dans les pro- 
chains numéros de votre Journal, deux longs mé- 
moires sur les inscriptions médiques de Persépolis. 


Tout en rendant justice au travail de M. Westergaard, 


il fait des changements considérables à l'alphabet 
publié par ce savant. Il conclut, comme tous ceux, 
je crois, qui se sont occupés du médique, que la 
base de cette langue est le ture. Ce serait un résul- 
tat infiniment curieux, mais qui n'a rien d'invrai 
semblable, quoique ni les auteurs classiques, ni les 
monuments et les traditions des Persans ne nous 
aient fait pressentir que les Mèdes étaient des Tou- 
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raniens. 11 est extrémement à désirer que cette 
supposition se trouve vérifiée; elle nous donnerait 
une elefsûre pour l'intelligence des inscriptions mé- 
diques, qui pourront acquérir un jour une impor 
tance historique bien plus grande qu'on ne le soup- 
çcoûne aujourd'hui; car, jusqu'à présent, nous ne 
possédons des inscriptions médiques qu'accompa- 
gnées d'un texte persan, de sorte que leur contenu 
est toujours connu d'avance; mais rien n'est plus 
vraisemblable que la découverte prochaine d'un 
palais médique, dont les inscriptions fourniraient 
une nouvelle et bien curieuse page de l'histoire an- 
vienne. 

Je n'ai eu entre les mains qu'un seul travail sur 
les inscriptions cunéiformes persanes; cest un mé- 
moire de M: Luzzato!, dans lequel il propose de 
_ nouvelles et ingénieuses étymologies de quelques 
mots difficiles de l'inscription de Bisutun; mais il 
est probable que M: Rawlinson discute lui-même, 
dans son Vocabulaire persépolitain , les points qui ont 
pu laisser des doutes. | 

En ‘arrivant à la littérature persane moderne, 
nous trouvons le texte da Tohfet al-Ahrar*, par Djami, 
pubhé pour la première fois par M. Forbes Falco- 
ner. Djarmi est le grand poele de la Perse du xx! 
1 Salla inserisione cunéiforme persona عل‎ Hehislan, memoria di 
_Filosenno Loztato.- Milan, 1848, in-4" (24 pages). Extrait du Gior- 
علون‎ dell منتسايل .8 ,ل‎ Lombarde, vol L G 
. 3 Tuhfat ul Ahrur, the Gift of the noble, being one of محمد عط‎ 


poems, or Haÿt Auüreng, of Mulla Jami, now Grst edited by Forbes 
Falconer. Londres, 1848, an-8" [16 et 66 pages). 


JUILLET 1849. 13 
siècle et presque le dernier qui mérite le nom de 
chassique. La décadence dé 15 littérature persane 
avait commencé avant lui; la veine littéraire de la 
nation était épuisée; les poètes tournaient surtout 
dans un cercle éternel de formes et d'idées toujours 
les mêmes, qu'ils ne savaient plus varier que par 
un. plus grand raffinement de subtilités mystiques 
et par un style ampoulé qui plaisait à la barbarie: 
pompeuse des princes turcs et mongols. Djami eut 
la gloire de maintenir pendant sa longue vie les 
traditions de grâce et d'élégance de ses prédéces- 
seurs, et sés nombreux ouvrages ont gardé une 
grande et juste popularité. 11 a composé un nombre 
considérable d'écrits en prose sur la religion et la 
philosophie envisagées sous le point de vue des Suis; 
mais ses ouvrages les plus célèbres sont ses poésies 
morales, lyriques ét romantiques. 11 en à réuni lui- 
même sept sous le titre des Sept étoiles de la Grande 
Ourse, et le Comité des textes orientaux s'est décidé 
à faire publier cette collection et a confié ce grand 
travail à M. Forbes Falconer. On ne connaissait Jus- 
qu'à présent que trois des ouvrages qui font partie 
de ce recueil, et encore était-ce d'une mamière 
incomplète. Lumsden a fait imprimer à Calcutta 
le texte du Tohfet al-Ahrar; Ghézy a publié une 
traduction libre de Medjnoun et Léila, et M. de 
Hammer a donné des extraits considérables de Yus- 
suf et Zuleikha. Une édition complète أت‎ critique 
du recueil entier sera certainement accueillie avec 
intérêt par tous ceux qui s'occupent de littérature 
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persane. Le premier volume de M. Falsoner con-‏ 
tient le Tohfet al-Akrar,.ule Cadcau des nobles »:‏ 
c'est une collection de moralités dont chacune est‏ 
sert d'exemple. Le se-‏ تدا suivié d'une anecdote qui‏ 
cond volume, qui est sous presse, contiendra le ro-‏ 
man de Salman et Absal. !‏ 
l'admirable supplément au‏ عل M. Elliot auteur‏ 
Glossaire des termes indiens, a publié 4 Calcutta ,‏ 
sous le titre d'Andex bibliographique des historiens mu-‏ ( 
sulmans de linde}, le premier volume d'un ouvrage‏ 
qui. doit en former quatre, et qui lui-même n'est‏ 
que l'introduction d'une grande collection de tous‏ 
les historieus musulmans de l'Indé, dont M. Ellior‏ 
ذا à proposé la publication au gouvernement de‏ 
Compagnie. M. Thomason, gouverneur des pro-‏ 


_. -mices supérieures, à qui M. Elliot s'était adressé, et 


qui lui-même est un des hommes les plus intelli- 
gents et les plus zélés pour la littérature qu'il y ait 
dans l'Inde, lui répondit que le budget de l'ins- 
truction publique n'était pas assez considérable pour 
quil غنم‎ le charger actuellement d'une aussi forte 
dépense, mais il pria NM. Elliot derassembler en atten- 
dant une collection de manuscrits historiques qui 
| plus tard, pût servir à l'exécution de son Plan, et de 
composer en mème temps un index de ces ouvrages. 
M. Elliot se mit à l'œuvre; il signala d'abord vinpt- 
sept ouvrages comme devant être imprimés. et 

1° Bibliogropkical Hules ما‎ thé Ristorians of Makammedun ا هلل‎ 
He AL Elliot; val, 1 , General histories, Coloutta, : 860 :in-8 كنا‎ 


[ES TR 
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forma une liste plus complète d'écrits sur l'his- 
toire générale de l'Inde musulmane. Cette listé com- 
prend deux cent trente et un ouvrages, quoique 
M: Eiot en ait exclu les chroniques locales et provin: 
cales, les collections de lettres et lés biographies 
autres que celles des empereurs. M. Elliot nous 
offre dans son livre le catalogue raisonné deteette 
grande collection ; il accorde à chaque ouvrage , 
selon son importance, un chapitre plus ou moins 
long, dans lequel il donne des détails sur l'auteur. 
indique la nature et l'étendue du livre, Fesprit dans 
lequel il est composé , les travaux dont il a été jusqu'à 
présent l'objet dé la part des Européens, en ana- 
lyse le contenu et termine par des extraits de pas- 
sages marquants dont il fait imprimer le texte dans 
un appendice. Get index forme donc réellément une 
… histoire de la littérature historique de l'Iñde musul: 
mane remplie dematières neuves et curieuses, et si 
le plan de M: Elliot devait n'avoir d'autre résultat 
que la composition de cet ouvrage, il auraitdéjärendu 
un service signalé à la science. Maïs il faut espérer 
que le gouvernement indien trouvera moyen d'exé- 
cuter le plan dans toute son étendue. M. Elliot ne 
se fait pas illusion sur la valeur historique et litté- 
raire des ouvrages dont il demandé la publication. 
Il trouve que ce sont, ,لذن وغ ادع‎ des chroniques 
sèches ou des œuvresde courtisans flatteurs, et qu'au- 
cun de leurs auteurs ne mérite le nom d'historien; 
c'est la vérité, mais il en est de même pour les lit- 
tératures historiques de tous les peuples barbares 
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et demi-civilisés. 11 n'y a queles Grecs, les Romains 
et l'Europe tout à fait moderne qui aient eu des 
historiens dignes de ce nom, recherchant la vérité 
sur l'état de la chose publique, les causes morales 
des événements, le développement et l'influence des 
idées et des. institutions. Cela n'a pas empêché les 
nations civilisées de réunir et de publier les chro- 
niques du moyen âge, si imparfaites qu'elles fussent : 
elles contiennent après tout, non-seulement les 
faits matériels nécessaires à l'histoire, mais encore 
des documents pouvant servir à cette histoire mo- 
rale dont leurs auteurs eux-mêmes ne se doutaient 
pas. 11 en est ainsi des chroniques musulmanes de 
lIndé, et on peut en juger par celles qui nous sont 
déjà accessibles; l'histoire de cette époque est en: 
core à écrire, mais on ne pourra le faire qu'à l'aide de 
ces matériaux, et il est impossible que des annales 
si nombreuses et si détaillées ne donnent pas À la 
critique européenne le moyen d'y découvrir la vé. 
rité, même là où les auteurs avaient un intérût à la 
déguiser. Les avantages scientifiques d'un corps 
d'historiens de l'empire musulman de l'Inde ne عد‎ 
ront mis en doute par personne en Europe; mais 
la Compagnie fera de plus un acte de haute poli- 
tiqué en rendant accessibles les sources de l'histoire 
de ses prédécesseurs, d@nt les bons et les mauvais 
cotés serviront de matière à réflexion tant à ses em. 
ployés qu'à ses sujets. 0 

IL est même probable qu'une pareille collection 
serait favorisée et facilitée par هل‎ population mu- 
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sulmane de l'Inde, car plusieurs indices récents font, 
eütrevoir que leurs études ne se bornent pas aussi 
exclusivement qu'autrefois à l'art de faire des 
sonnets. Il vient de paraître à Calcutta, en deux 
volumes, une histoire des conquérants de l'Inde de- 
puis les témps les plus anciens !, L'auteur lui-même 
forme, pour ainsi dire, un épitomé vivant des con- 
quêtes de l'Inde. Il est hindou de race, comme le 
prouve son nom, Apurva Krishna ; il.est poëte hono- 
raire du Grand Mogol actuel: il écrit en persan et 
joint à son texte une analyse en anglais. Je n'ai pas 
réussi à me procurer son ouvrage, et d'après les ex- 
traits que j'en ai vus, l'Europe savante n'a rien à y 
apprendre; mais cette publication témoigné toujours 
d'un certain intérêt pour les études historiques là où 
on ne se serait pas attendu à le trouver, Un autre 
ouvrage en fournit un exemple plus frappant en- 
core. C'est le premier volume d'une description his- 
torique, géographique et statistique de la Chine 
écrite en bindoui par M. Corcoran*?. Les sources 
dont l'auteur tire ses renseignements sont des ou- 
vrages français et anglais parfaitement connus, et le 
lecteur européen n'y trouvera rien de nouveau; 


1 The History of the Conquerors of لسنلا‎ from the most early pericil 
fo the present lime, conlaining an account of the religion, govern- 
ment, usages and character of the inbabitants of that kingdors, by 
Maba Raja Apurva Krishna Bahadur, honorary poet to his majesty 
thé king of Dekli, vol. I et IE. Calcutta, 1848, in-8”. | 

4 An account, grographical, historical and slutistical of the Chinese 
‘empire, in the Urdu language by James Corcoran, vol. L Caïcutta, 
1848, in-8". 
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aussi je ne le cite que comme une preuve que ذل‎ 
population musulmare pararl attacher un cériain 


intérêt à la connaissance de l'histoire, et que l'on 


peut espérer qu'elle faciliterait au gouvernement la 
publication du corps عل‎ ses propres annales, en la 
rendant beaucoup moins dispendieuse qu'on ne de- 
vrait de croire au premier aspect. 

Mäis jé reviens à Ja littérature persane, à laquelle 


ere savants promettent des aglditions con- 


sidérables. M. de Hammer a proposé à l'Académie 
impériale de Vienne de se charger d'une édition et 
d'une traduction allemande de l'histoire des Djin- 
guiskhanides par Wassaf. Cet auteur était contem- 
porain de Raschid-eddin, et son livre est une œuvre 
très-sérieuse et pleine de renseignements, malgré la 
broderie de prose rimée et de vers dont le nd est 
récouvert, M. Morley prépare une édition de l'his- 
toire du sultan ghaznevide Mas'oud par Baihaki 


M. Forbes Falconer promet une édition du Nigha- 


ristan de Djouweini, et M. Bland une édition des 
Makamats de Hamid-eddin, qui sont une imitation 


de l'ouvrage de Hariri, Ces trois volumes se publie. 


ront aux frais du Comité anglais des textes orien- 


L'ordre naturel de cette énumération m amène à 
parler des ouvrages turcs; mais j'espère que M. de 
Hammer voudra bien continuer à nous faire con- 
naître, dans le Journal asiatique, les livres i impri- 
més à Constantinople. [1 n'est ضوع‎ à ma connais. 
sance, sur la littérature turque, que deux ouvrages 
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d'une certaine importance, qui ont paru tous les 
deux en Allemagne. 

M. Krehl a fait imprimer à Leipsig le texte, la 
traduction et le commentaire d'un ouvrage d'un 
Turc suf, Omar ben-Suleiman, qui paraît avoir vécu 
au xvi siècle. Le titre de l'ouvrage est : Les délices 
de l'esprit}, et le but de l'auteur est de concilier 
le sufisme avec le Koran et avec la philosophie d'Æ 
rislote, Il est très-naturel que les sufis de tous les 
temps aient cherché à se maintenir en paix avec la 
loi religieuse et civile des pays où ils vivaient; mais 
comme leur croyance repose sur un fond entitre- 
ment opposé à la religion de Mahomet, tous leurs 
efforts en ce genre n'aboutissent qu'à des jeux de 
mots et à l'abus de l'art de l'interprétation, et ils 
ne produisent qu'une apparence d'accord entre deux 
manières de voir radicalement diflérentes, appa- 
rence qui, au fond ne trompe ni les sufis ni les 
orthodoxes, mais qui leur permet une sorte de trêve. 
D'un autre côté, les sufis ont un intérêt presque 
aussi grand à établir la coïncidence de leurs idées 
avec les lormules de la scolastique qui fleurit dans 
les écoles musulmanes. Cette seconde tâche était 
bien plus facilé que la première, non pas qu'Aris- 
tote se prête plus facilement au mysticisme que le 
Koran, mais parce que les écoles ont réussi à le 
changer tellement, à alambiquer ses idées de telle 
façon qu'il n'en reste plus qu'un immense échafan- 

* عدم‎ Erfreunung der Geister, von Omar ben Suleiman ; türkisch 
und deutsch von D Ludolf Krehl. Leipaig, in-8°, 1848 (96 et 56 p.). 
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dage de formules en elles-mêmes vides de sens, ét 
auxquelles on rattache, sans trop de difficultés , une 
métaphysique quelconque. On avait, jusquà pré- 
sent, accordé peu d'attention à ce côté du sulisme, 
qui, à la vérité, n'est qu'un accident et ne touche 
pas au fond propre de cette doctrine: néanmoins, 
il était bon de le faire connaître, et M. Krehl s'est 
tiré avec bonheur d'une tâche fort difficile, car l'obs- 
curité et le vague, naturels au sufisme, deviennent 
encore plus obscurs et plus vagues par ce mélange 
avec les formules scolastiques. 

M. Schott, .à Berlin, qui depuis une douzaine 
d'années, s'est occupé à plusieurs reprises , de la thèse 
relative à l'identité de la race turque avec la race 
finnoise, est revenu sur ce sujet dans un travail 
philologique considérable sur la famille des langues 


de T'Altaï, c'est-à-dire des langues finnoises-tar- 


tares!. Son idée est qu'il est sorti de l'Altai quatre 
branches du même peuple, qui ont formé les nations 
tunguses, mongoles, turques ét finnoises, C'est une 
grande question historique, ethnographique et lin- 
guistique, dont la solution dépend de la comparai- 
son grammaticale des langues tartares et des diffé- 
rents dialectes finnois. 

Les matériaux nécessaires au parfait éclaircisse- 
ment de ce problème sont encore singulièrement in- 
complets. Le cûté tartare de la question était le plus 
connu, mais néanmoins on n'avait étudié que la 


1 Ueber das Altnische oder Finnish-tutartsche Sprachengeschlecht , 
ven W. Schott. Berlin, 1840, "دما‎ (149 pages). 
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grammaire des dialectes peu nombreux de cette 
branche qui possèdent une littérature , et les autres 
restaient négligés, pendant que du côté des Finnois 
on n'avait fait que bien peu de choses. Depuis quel- 
ques années, l'Académie de Saint-Pétersbourg, d'une 
part, et le zèle patriotique des Finnois d'Europe, de 
l'autre, ont fait faire des progrès considérables à 
ces études; dans ce moment mème, les travaux de 
M. Kellgren sur les Finnois d'Europe; ceux de 
M. Bæœhtlingk sur le dialecte ture des Yakoutes, les 
voyages de M. Castren et de M. Ryaly, entrepris 
dans le but d'analyser les langues des peuplades 
finnoises de l'Asie, font espérer de nombreux ma- 
tériaux nouveaux et recueillis avec l'exactitude que 
la science moderne exige. Il est presque impossible 
de s'exagérer les difficultés qu'opposent à ces re- 
cherches le nombre des dialectes, l'état barbare des 
tribus qui les parlent, les changements singuliers que 
‘le vocabulaire et même la grammaire des peuples 
ilettrés éprouvent ; mais la critique européenne 
saura suivre, dans toutes leurs ramifications, ces 
nations qui couvrent une grande partie de l'Asie et 
de l'Europe, et résoudre toutes les questions qui se 
rattachent à leur filiation, comme, par exemple, la 
question de l'origine des Hongrois, qui a été si sou- 
vent débattue et qui serait décidée aussitôt qu'on ad- 
mettrait la vérité de la thèse de M. Schott. M. Ræh- 
rig, dans un travail encore manuscrit et intitulé : 
Recherches sur la philologie philosophique et comparée, 


sartout par rapport j'te vd de l'Asie centrale, 
6 LL 5 
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énonce la même opinion que M. Schott sur l'iden- 
tité du finnois ét du turc. On annonce la publica- 
tion prochaine de ce travail auquel, le prix Volney 
a été décerné, et qui paraît d'une grande impor- 
tance pour la grammaire turque. 

Les travaux qui se font sur la littérature sanserite 
sont, depuis quelque temps, presque entièrement 
consacrés aux Védas, ét on ne peut que féliciter les 
études orientales de ce zèle qui promet de rendre 
enfin accessible un monument aussi antique et aussi 
important pour l'histoire de l'esprit humain. On a 
vu des critiques européens reprocher aux Védas, 
d'après les traductions partielles qu'ils en connais- 
saient, dé ne pas contenir de faits, et jl est vrai 
que ces livres ne parlent ni de batailles, ni de con- 
quêtes, ni de famines, ni de tout ce catalogue de 
calamités qui forme le fond des chroniques; mais 
on y voit le tableau des origines de la société civi- 
lisée; on y trouve les premiers essais de la pensée’ 
humaine; on y observe le germe et la première 
forme des idées que l'Inde et la Grèce ont élaborées 
plus tard, et qui sont devenues la règle de l'esprit 
humain. Ce sont là des faits plus considérables que 
tous les faits matériels; ce sont des faits moraux 
qui ont exercé une influence plus grande et plus du- 
rable que tous les événements politiques. Il serait 
curieux, sans doute, de posséder aussi l'histoire 
des événements qui ont accompagné le premier dé- 
veloppement de la race hindoue, d'avoir le récit de 


leur émigration dans la presqu'île, et de leur établis. 
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sement plus ناه‎ moins paisible parmi les aborigènes 
sauvages qu'ils y ont trouvés; mais je pense que si 
l'on avait le choix entre la connaissance de ces faits 
matériels et celle des faits moraux que contiennent 
les Védas, je pense que personne n'hésiterait à pré- 
férer ces derniers. 

L'édition du Riquéde, que la Compagnie des Indes 
a confiée à M. Maximilien Müller, avance rapide- 
ment; plus de quatre-vingts feuilles sont déjà impri- 
mées, et l'on peut s'attendre tous les jours à la pu- 
blication du premier volume. La Société asiatique 
de Calcutta, qui avait, de son côté, préparé une 
édition du Rigvéda, y a renoncé, lorsqu'elle 3 eu con- 
naissance de celle qui a été entreprise à Londres, 
et s'est contentée de publier une partie du texte des 
hymnes du Rigvéda, accompagné de la traduction 
de M: Roër, Ce spécimen remplit les quatre pre- 
xniérs cahiers de la Bibliotheca indica, de la Société 
du Bengale, Pendant ce temps, notre confrère 
M. Langlois a achevé sa traduction du Rigvéda! en- 
ter et a fait paraître le premier volume de ce travail 
qui l'a occupé pendant de longues années. M. صما‎ 
glois suit, en général, le commentaire de Sâyana, 
sans pourtant renoncer à sa propre opinion dans 
les cas nombreux qui lui inspirent des doutes: il 
rejette, à la fin de chaque chapitre, les éclaireisse- 
ments nécessaires à l'intelligence des termes techni- 
ques et des noms propres, mais il s'efforce de rem- 

' Rig-Véda ou Livre des Hymnes, traduit du sanscrit par M. Lan: 
lois, .ابا‎ Paris, 1646, an8° [avr et 585 pages). 
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plir, dans la traduction même, les lacunes que le 
style dés hymnes laisse dans la liaison des idées et 
des expressions. C'ést une licence que tout traduc- 
teur des Védas sera obligé de prendre, parce que 
toute traduction est nécessairement une interpréta- 
tion, et que le style abrupt des hymnes provoque 
des intércalations destinées à rendre plus intelligible 
la pensée de l'original. Maïs il ne peut y avoir, dans 
cette matière, de règle invariable, et les auteurs 
différeront toujours entre eux sur le degré des déve- 
loppeménts qu'exigent et la langue dont ils se ser- 
vent ét le public auquel ils s'adressent. 

Le second des Védas, le Yadjour a aussi trouvé 
un éditeur, M. Weber à Berlin!. ل[‎ existe de ce livre 
deux rédactions qui différent considérablement 
entre elles, le Yadjour blanc et le Yadjour noir; ce 
sont, jusqu'à : un certain degré, deux liturgies col- 
latérales, destinées aux mêmes cérémonies, ayant 
la mème base et contenant en général les mêmes 
hymnes et prières, mais placées dans un autre 
ordre et accompagnées d'autres instructions, M. We. 
ber à choisi le Yadjour blanc, qu'il publie en en- 
er, c'est-à-dire les hymnes, les Brahmanas ou ins- 
tructions théologiques, et le Sutras ou axiomes: 
chaque partie est accompagnée d'extraits des com- 
iméntaires les plus célèbres. Le texte formera trois 
volumes, la traduction et les dissertations de M. We. 
bér paraïtront plus tard comme un ouvrage à part. 

١ The مرنكعر‎ Fadjur- Veda, cdited by D’ À. Wéber, Berlin ct Lou. 
dres, 1849, in-4" vol, اع‎ et El, 1 (238 et 134 pages). 
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Le troisième Véda, le Säma, a été publié par 
M. Benfey à Goettingue!. Il en avait déjà paru une 
‘édition et une traduction par M. Stevenson, à 
Bombay . mais le travail de M. Benfey est très-su- 
périeur à celui de son prédécesseur, C'est une édi- 
tion critique, accompagnée de tout ce que l'étude 
savante d'un pareil ouvrage exige, de la description 
des manuscrits et des autres matériaux que l'éditeur 
avait à sa disposition, d'un glossaire, de variantes, 
de la liste des auteurs des hymnes, de la discus- 
sion des mètres et de certaines particularités gram- 
.maticales, enfin d'une traduction aussi sévèrement 
“littérale et aussi concise qu'il est possible. L'ouvrage 
de M, Benfey ne comprend que le Säma Véda pro- 
prement dit, c'est-à-dire les hymnes qui servent à 
la célébration des cérémonies dans lesquelles on se 
sert du Säma. Il est à désirer qu'il fasse des Brah- 
*manas, Ou instructions en prose métrique, qui sont 
attachées à ce Véda, l'objet d'un nouveau travail. 
On poursuit dans l'Inde, outre ces nombreuses 
ëditions de Védas publiées par des Européens, une 
entreprise qui paraît à peine croyable : c'est la pu- 
blication du Rigvéda avec un commentaire en sans- 
crit et en bengali, qui paraît dans le feuilleton d'un 
journal bengali de Calcutta. Qui aurait supposé que 
la plus frivole.des inventions de nos marchands de 
littérature pût jamais servir à un pareil but? 
١ Die Hymron dés Sag- Fed, berausgegeben , ñbersetat und mit 


Glossar verseben, van Theodor Benfey. ردن‎ 1648, end" (LxVI, 
290 el 3og pages). 
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Mais la publication des textes des Védas n'est que 
le premier pas dans ces études, car ces hymnes 
ne sont pas seulement difficiles à comprendre: en 
les étudiant par eux-mêmes et isolément per- 


sonne ne pourrait deviner ce qu'ils ont produit d'i- 


dées et de faits et ce qui sy ان‎ rattaché dans le 
cours des temps et pendant tout le développement 
d'une civilisation dont ils sont le point de départ, 
En lisant ces aspirations d'une piété naïve, on ne 
comprend pas comment il a pu en sortir, ou 
même comment on a pu appuyer sur elles des 515 
tèmes de théologie et de métaphysique, et toute une 


organisation sociale. C'est au reste le cas de tous 


les codes religieux; leurs effets dépassent toujours 
ce que paraissent annoncer leurs paroles. Le res- 
pect quon leur porte fait que, non-seulement on 
développe tous les germes d'idées qu'ils contien- 
nent, et qu'on les suit jusqu'à leurs dernières consé- 
quences, mais que l'on essaye d'en déduire et d'y 
ramener loutes les idées que le progrès naturel de 
la civilisation fait naître. Il faut donc suivre le dé- 
veloppement des doctrines védiques en commençant 
par l'étudedes Upanischads, ouvrages théologiques 
dont plusieurs sont attachés à chaque Védas et en 
font presque partie. Ce sont les premiers essais 
d'expositions dogmatiques auxquels succèdent plus 
tard les exposés tout à fait systématiques des écoles 
de plulosophie d'un côté, et des livres mythologi- 


ques de l'autre, Déjà sir W. Jones avait sent: l'in 
portance des Upanischads et en avait traduit quel. 
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ques-uns; les védantistes hindous en avaient imprimé 
plusieurs que M. Poley a lithographiés en Eu- 
rope, il y a quelques années, en y ajoutant le com- 
mentaire. Nous ne savons pas exactement quel 
progrès la publication de ces textes a pu faire 
dans l'Inde depuis ces dernières années, il paraît 
seulement qu'on a imprimé 4 Calcutta une collec- 
tion de sept Upanischads!. Enfin, M. Roër a com- 
mencé la publication et la traduction d'une série 
d'Upanischads dans la Biblistheca Indica de la So- 
ciété du Bengale*. Cette grande étude védique عل‎ 
vant laquelle on avait reculé si longtemps, avance 
donc aujourd'hui avec une rapidité extraordinaire, 
mais il faudra encore bien des années et bien” des 
cforts de savoir et d'esprit pour épuiser une source 
si abondante et si profonde. 

M. Trithen, à Londres, a publié, pour le Comité 
des textes, le Méhavira Charita ?, par Bhavabhüti ; 
auteur du vur siècle. Deux autres drames du même 
auteur, Malati et Mädhava, et Uttara Räma Charita, 
avaient déjà été traduits par M. Wilson, puis pu- 
bliés en sanscrit à Calcutta. Celui que M. Trithen 


' Kalha, Kena, Mundaka, Mandukya, dirateya and Vajsanrya 

* Brihad Aranyaka Upañishad, with the commentary of Acharya, 
the gloss of Ananda Giri, and an english translation of thé text and 
commentary, by D Rôer. Calcutta, 1848, in-8° {formant les cahiers 
5-10 de ها‎ Biblioiheca intica). | | 

' 136 Mahavira Charita, or the history of Hama, à sanscrit play 
by Bhatia Bhavabhüti, édited by Francis H.Trithen. London , 1848, 
in-8* {iv, ét 138 pages ). 
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fait imprimer n'était connu que par une analyse de 
M. Wilson. Tous les drames de cet auteur ont pour 
but de personnifier une passion; celle qu'il a choisie 
pour le Mähaviru Gharita est l'héroïsme. 

11 ne me reste plus à mentionner qu'un seul 
ouvrage sanscrit, C'est une nouvelle édition de و[‎ 
Bhagavädgita ? imprimée à Bangalore. L'éditeur y à 
reproduit presque tout ce qui a été écrit sur ce ma- 
gnifique épisode; une introduction de Warren Has- 
tings, la préface et la traduction de Wilkins, desnotes 
de plusieurs savants, un mémoire de عا‎ Humboldt, 
la traduction latine de Schlegel, et ily a ajouté une 
traduction en dialecte Kanara. 11 est probable que 
beaucoup d'autres livres écrits en sanscrit et dans 
les dialectes provinciaux de l'Inde ont paru dans le 
courant de l'année, mais je ne connais que les titres 
de quelques-uns, et encore trop vaguement pour les 
citer. 

Je né me pérmettrai did votre attention 
que sur un seul de ces livres, que nous ne connais- 
sons pas encore , et je le cite parce que le talent de 
l'auteur et l'intérêt du sujet le feront rechercher et 
étudier en Europe. C'est le premier volume d'un 
grand travail de M. Hodgson sur les aborigènes de 
l'nde, On sait que l'occupation de l'Inde par la race 
sanscrile n'est que partielle; que partout, dans le 
nord, et surtout dans le centre de la Péninsule, les 
montagnes sont occupées par des tribus sauvages 

CE The Bhaqarat-Gita, or dialogues of Knshna and Ardjon, in 
sanscrit, canara and english, by the Rev, Garrett, Pangalore, 1848. 
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qui portent 16 nom de Bhils, de Gonds, de Coles et 
autres, qui parlent des dialectes à eux et ont repoussé 
. les institutions et la domination des Hindous, pen- 
dant que tout le Midi a accepté la religion et le 
gouvernement brahmaniques, mais en gardant sés 
langues et en forçant les conquérants à les adopter. 
IL y a longtemps qu'on a étudié les langues du midi 
de l'Inde et qu'on a reconnu qu'elles appartiennent 
à une seule famille, dont le type le plus cultivé est 
le tamoul; mais la connaissance des langues des tri- 
bus sauvages du Centre et du Nord offrait des difi- 
cultés infmiment plus grandes. Elles paraissaient 
varier à l'infini; aucune ne possédait ni écriture, ni 
livres; on les trouvait abâtardies par le mélange des 
dialectes voisins, etaucune, prise isolément, ne sem- 
blait valoir les dangers et la perte de temps que de- 
vait entrainer leur étude. Néanmoins, quelques em- 
ployés de la Compagnie et quelques missionnaires 
allemands apprirent quelques-unes de ces langues, 
et les matériaux, en's'accumulant peu à peu, ont 
permis à la fin d'en tirer des conclusions générales. 
Le premier travail qui a été entrépris sur cette ma- 
tière est, je crois, une série de mémoires que le géné- 
ral Briggs a lus à la Société ethnologique de Londres; 
il conclut à l'identité de toutes les tribus non sans- 
crites de l'Inde, depuis l'Himalaya jusqu'au cap Co- 
morin. M. Stevenson paraît avoir publié l'année der- , 
nière, à Bombay, un ouvrage sur ce sujet, dans 
lequel on dit qu'il arrive au même résultat; et main- 
tenant, M.-Hodgson qui avait, de son côté, com- 
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_mencé le même travail en partant des tribus voisines 


de l'Himalaya, a publié le premier volume de ses 
recherchés ?, dans lequel il se prononce aussi pour 
l'identité de tous les aborigènes de l'Inde. Ce premier 


volume comprend ses études sur la langue, l'histoire 


et les mœurs de trois tribus, et il se propose de 
continuer à faire connaître le résultat, non-seule- 
ment de ses recherches personnelles, mais celui d'une | 
enquête générale qu'il dirige à l'aide des officiers 
anglais stationnés à proximité des différentes tribus 
aborigènes. Ce sera un grand triomphe pour la gram- 
maire comparée, que d'avoir pu résoudre le problème 
de la population de l'Inde avant l'arrivée de la race 
sanscrite. 

M. Lancereau publie, en ce moment, une Chres- 
tomathie hindouie qui doit faire partie des chresto- 
mathies dé l'école des langues orientales vivantes. 
Cet ouvrage et les Rudiments hindouis عل‎ M. Garcin 


de Tassy fourniront des moyens d'étudier ce dia- 


lecte, moyens qui nous manquaient jusqu'à présent 
sur le continent. 

M. Dulaurier fait paraître le commencement d'une 
Collection des principales chroniques malaies°. Le 
premier cahier se compose de la Chronique du pays 
de Pasey à Sumatra et du commencement de 1h 


' On the Aborigines of fndia , by BE, H. Hodgsou 3 الم ببساعط‎ the 
firat, où the Kocch, Bodo and Dhimal tribes, in three parts. Cal. 
cuis, 25458, in-5° (3 roupies). 

À Collection des principales chroniques mulaies, par M, E. Dulau. 
nier, Paris, 1649, 0-8", 1% fascicule [uus et 64 pages) 
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Chronique intitulée L'arbre généalogique malaï, Cha- 


cun des innombrables petits états malais possède sa 
chronique, dont la partie historique commence gé- 
néralement avec la conversion du pays à l'islamisme, 
et nous fournit, à partir de ce moment, des ren- 
scignements exacts sur des contrées peu connues, 
Quant aux antiquités des pays occupés par les Ma- 
lais, il faut avoir recours aux livres anciens écrits en 
kawi, et il est presque certain que la curiosité des 
savants, à ce sujet, sera prochainement et ample- 
ment satisfaite, car la conquête de Bali, par les Hol- 
landais, ouvre à leurs investigations la seule île qui 
ait conservé jusqu'ici le culte indien, tant brahma- 
nique que bouddhiste. Le gouvérnement hollandais 
a chargé des recherches à faire sur la littérature 
kawi le docteur Friederich, qui a déjà publié les 
premiers et fort curieux résultats de ses travaux 1. 
Enfin, la Littérature bouddhiste a fait une acquisi- 
tion considérable dans la traduction dela légende de 
Bouddha par M. Foucaux*. Le texte tibétain, que 
traduit M. Foucaux, est lui-même une version litté- 
rale du. Lalita vistara, ouvrage sanserit bouddhiste, 
qui paraît avoir subi plusieurs révisions, dont la 
dernière daterait du second siècle avant notre ère. 
11 est probable que les premiers disciples de Boud- 
dha, lorsqu'ils se sont distribué, après sa mort, la 


1 Voyez Journal of the Endian Archipelago, Singapore (année 1848). 

* Agya Tcher Ral Pa, ou Développement des Jeux, contenant 
l'histoire du Bouddha Çakyamouni, par E. Foucaus ; s' partie, tra- 
duction française. Paris. 1848, in-4" (Laxir et مول‎ pages). 
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rédaction de ses doctrines, ont consigné, par écrit, 
leurs souvenirs de la vie du maitre, et que, peu à 
peu, les légendes y sont entrées, par suite de cette 
facilité étonnante qu'ont les bouddhistes à mêler les 
choses divines et humaines, et à entrelacer la vie ac- 
tuelle avec les existences antérieures. Cette habitude 
générale de la secte explique facilement Ja forme 
étrange que la biographie de Boudha a prise de 
bonne heure, et il faut bien se garder de rejeter a 
priori, comme des inventions, les anecdotes qu'elle 
nous fournit, uniquement parce qu'elles sont قحم‎ 
lées de légendes mythologiques; cet accompagne- 
ment obligé de tout récit bouddhiste, ne falsifie 
point, par son contact, la partie naturelle et hu- 
maine de la tradition. Dans tous les cas, le Lalita 
vistara est encore ce que les bouddhistes possèdent 
de plus authentique sur la vie de Sakya Mouni. 
Ainsi, il a paru, dans le Tibet, au commencement 





du dernier siècle, un ouvrage dans lequel l'auteur 


rassemble tout ce que l'antiquité a laissé de ren- 
seignements sur ce sujet, el qui forme une compi- 
lation dont presque toute la substance est empruntée 
au Lalita vistara. M. Schiefner, à Saint-Pétersbourg, 
vient de publier un mémoire intéressant sur cet ef. 
fort du savoir bouddhiste moderne 1. 

Le sujet dont je viens de parler m'entraîne 4 


١ Eine tibetische Lebensbeschreibang Cakjamnnis, des Begründers 


. des Baddhathnms, im Ausruge deutsch eitgetheilt von Anton Selief 


ner, Saint-Pétershourg, 1849, in-i" [102 pages). 
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mentionner ici une édition anglaise? de la traduction 
des voyages de Fa-hian par M. Rémusat. L'histoire 
de cette édition contient une moralité que je désire 
mettre en évidence. 

Lorsque, après la mort de M. Rémusat, lé نامع‎ 
vernement eut l'idée de rendre à ce grand savant 
un hommage digne de sa mémoire, en faisant im- 
primer aux frais de l'État son ouvrage sur Fa-hian, 
on l'exécuta avec le luxe qu'on mettait alors à toutes 
les publications officielles. La conséquence fut que 
le livre, se vendant fort cher, arrivait difficilement 
entre les mains des savants, surtout dans l'Inde. Il y 
fut pourtant recherché avidement ; mais à la fin, on 
se décida à en donner une nouvelle édition, qui a été 
imprimée à Calcutta par le moyen d'une souserip- 
tion, de sorte que le gouvernement, en dépensant 
pour cet ouvrage le double de ce qui était néces- 


saire, le rendit moins utile, retarda les services qu'on. 


devait en attendre, et forca les savants à faire les 
frais d'une nouvelle édition, pendant que la plus 
grande partie de la première reste à Paris sans se 
vendre. | 
J'aurais à parler maintenant des travaux relatifs 
à la littérature chinoise, mais il n'en a presque pas 
paru. Sir G. Staunton a fait imprimer une brochure 
sur la question insoluble de savoir par quel terme 
on devrait exprimer, en chinois, l'idée de Dieu; et 


١ The palgrimage of Fa-hian, from the french edition of the Foue- 
kone-ki, with additional notes and illustrations, Caleutta, 1848, 
in-8* (prix : 5 roupies). 
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ila été publié, en Chine, deux petits livres élémen- 
taires qui ont leur intérêt local, mais ne sont pour 
nous que des curiosités littéraires, L'un est un ma- 
nuel du commençant !, imprimé À Hongkong, sans 
nom d'auteur, et donnant les termes et les phrases 
de la vie usuelle dans le dialecte de Canton: l'autre, 
imprimé à Chusan pendant l'occupation anglaise de 
cêtte île, contient un manuel du dialecte de Ningpo*, 
composé par un Hindou de Madras. 

Maïs je ne dois pas vous laisser sous l'impression 
du dépérissement d'une des branches les plus im- 
portantes de la littérature orientale. Je ne sais ce 
que préparent les sinologues dans le reste de l'Eu- 
rope et en Chine, mais je vois que ceux de Paris ne 
se sont jamais occupés d'entreprises plus considé- 
rables que dans ce moment. Je m'abstiendrai de 
vous parler de l'achèvement d'une histoire de la 
ittérature chinoise sous la dynastie des Youen, à 


| Équelle M. Bazin a consacré plusieurs années d'un 


travail assidu: l'auteur lui-même va vous lire dans 
uninstant le plan et l'introduction de son ouvrage, 
et vous jugerez bientôt, par une série de mémoires 
qu'il destine au Journal asiatique, de l'importance 
de son travail. 


* The Beginnérs first book in the chinese language (Canton verni 
cular) prepared for the use of the housekeeper, merchant, physician 
and missianary. Hongkong, 1847, in-8" (161 pages). | 
* A Manuul for youth and students, or Chinese Vocabulary and 
dialogues, containing an easy introduction to the Chinese language 
Ningpo dialeet; compiled and translated into english by P, Strene- 
حيدم‎ Pilay. Chusan, 1846. 
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M, Stanislas Julien prépare la traduction du 
voyage de Hiouen-tsang dans l'Inde, au vu sivele de 
notre ère. Cest un pèlerinage bouddhique comme 
celui de Fa-hian, mais beaucoup plus détaillé: l'on 
a pu juger par des extraits que Klaproth en a tirés 
pour les notes du Foë-kouëki/ et par ceux’ que 
M. Julien a communiqués à plusieurs sayants pour 
leurs travaux sur flnde, combien nos connaissances 
sur ce pays doivent gagner par la publication. dé 
cet ouvrage. Vous trouverez prochainement, dans 
le Journal asiatique, TS dés nombreux travaux pré: 
liminaires que celte traduction a exigés: c'est la liste 
‘les ouvrages bouddhistes, dont M. Julien à rétabti 
les Uitres sanserits à l'aide de sa découverte du sys- 
عدن‎ de transcription adopté par lés bouddhistes 
chinois. 

Enfin, M: Biot imprime en ce moment sa tra 
duction du Tcheou-i. un des documents historiques 
les plus curieux qu'on puisse imaginer. Voici l'ori- 
gine et le sujet de ce livre. Lorsqu'au xn siècle avant 
notre ère, Wen-wang renversa la dynastie résenante 
en Chine et fonda celle des Teheou , il confia à son 
frère Tcheou-kong l'exposition de la doctrine et 
l'établissement dé la pratique du nouveau gouver- 
nement. Fcheou-kong exposa la doctrine gouverne. 
mentale sous orme d'épigraphes se rattachant aux 
Kouas de Fobi,.qui sont devenus plus tird le pre- 
mier Livre classique de la Chine, l'Y-king; en même 

témps, il établit la pratique du gouvernement تع‎ 
- organisant l'administration et en formant six minis- 


Liv. à 
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tères sépar és, auxquels il subordonna toute la hié- 
rarchie adminisirative en définissant les droits et 


les devoirs de chaque emploi. H composa lurmème 


un livre dans léquel il donne la description détaillée. 


de cette organisation, quia été longtemps en vigueur, 
et dont dielquétl parties fondamentales subsistent 
encore aujourd hui en Chine, Ge livre est le Tcheou- 
hi; et il est difficile d'évaluer trop haut Fintérét d'un 
pareil ouvrage, composé il ÿ a trois mille ans, par 
l'auteur même de cette grande organisation, et con: 
leniant le tableau réel et détaillé de toutes les bran- 
ches de l'administration impériale. La traduction du 
Tcheoudi est une tâche extrêmement difhcile |; tant 


Par rapport à l'archaïsme du langage, qu'à cause du 


sujet; mais M. Biot a pu se servir des travaux appro- 
fondis que les Chinois ont faits de tout temps sur cet 
ouvrage, qu ils estiment à l'égal des cinq livressacrés. 

J'ai terminé l'énumération de tous les travaux qui 


"ont venus à ma connaissance, et vous avez sans 


doute été frappés de la grande part que les sociéliés 
savantes libres ont prise à ce mouvement httéraire. 


Elles ont puissammient servi la cause du savoir dans 


un temps où les ressources et les encouragements 
ordinaires ont été si gravement affaiblis. Ces sociétés 
elles-mêmes ont béaucoup souffert de l'état politique 


de l'Europe, mais la srande épreuve qu'elles su- 


bissent en ce moment sera pour elles un enseigne- 
ment utile qui, en leur faisant sentir leur coté faible 
et leur côté fort, doit contribuer un jour à les raf. 
férmar. bre faut pas oublier qu'elles sont de for. 


led mme, 
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mation “très-récente | quelles éttent presque in- 


connues il y a tente ans, et que depuis ce temps 
il en a surgi هنا‎ grand nombre pour toutes Îles 
branches de la science . parce qu'il y avait des عمط‎ 
soins auxquels les anciens corps Ofliciels ne répon- 
daïent plus suffisainment, Elles ont nécessairement 
manque d'expérience: elles se sont rattachées natu- 
réellement aux précédents que. leur “offraient les 
académies, et n'ont aperçu que lentement etimpar- 
faitement en qu elles en différaient. Un grand 
nombre desociétés libres ont succombé parce quelles 
n'ont pas su se rendre compte des conditions de leur 
existence, mais les malheurs mêmes des unes et la 
durée des autres forment aujourd'hui une: masse 
suffisante d'expériences pour qu'on puisse utilement 
établir des règles sur ce qu'elles peuvent et doivent 
faire, et.sur ce dont elles doivent s'abstenir. Mon 
intention avait été de vous demander la permission 
de discuter ces points, parce que le moment actuel 
les rend plus évidents, mais jé crains d'avoir abusé 
déja de votre patience par Ia longueut de ce rapport, 
et je me réserve de revenir sur ce sujet dans une 
autre occasion. Permettez-moi seulement d'énoncer 
ta conviction, que vous partagez sans doute. que 
les sociétés libres ne périront pas: elles pourront 
étres obligées de ralentir leur activité, inais elles ne 


périront pas, parce qu'elles sont devenues une partie 


intégrante de l'organisation savante de tons les pays 

civilisés et qu'elles sont aujourd'hui nécessaires aux 

progrès de la science. Pet 
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Meier, agrégé à Tubingen. 

Merci, sous-bibliothécaire au Ministere de 
l'intérieur. 

Méruvien |Joseph}, chanoine d'Orléans, doyen 
de Bellegarde. 

Micox, sénateur à Nice, 
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d'Autriche, à Vérone. 

Mouz (Jules), membre عل‎ l'Institut. 

Moux (Christian |. 

Moxbax, capitaine du génie. 

Mosrau (D: G.), à Copenhague. 

Mooxen, bibliothécaire à Minden, 

Monvacwr Fucrerrs. 

Money, trésorier du Comité pour la publica- 
tion des textes orientaux, à Londres. 

Mosececu (L'abbé), 

Mounier, attaché au cabinet du Ministre de 
l'instruction publique. 

Mürven (Ph. D. Maximilien. 

Moxes (S.), émployé aux manuscrits de la Bi 
bliothèque nationale, 


Nève, professeur à l'Université de Louvain. 


Ocauro (Melchior). 

Orrert, professeur à Laval. 

Onraxne, conseiller à la cour d'appel dé Pon- 
dichéry. 


Pacès (Léon |. 

Partuer (Ph. D.), à Berlin. 

Pisouien. 24 

Pasroner (Amédée LH), - membre de l'Institut. 

Pavis (Théodore), élève de l'École spéciale 
des langues orientales. 


ILE | 
… MM: Mixiscarenr, chambellan de 5. M. l'empereur 


77 7 .1849 لط 0ر1 
MM. Perron, ancien directeur de l'École de méde.‏ 
cine du Kaire..‏ 
Picret (Adolphe) - à Genève:‏ 
Picqueré, professeur À l'Académie orientale,‏ 
à Vienne.‏ 
Piunarrez, D'et lecteur à l'Académie de Delft.‏ 
Puarr {William}, à Londres,‏ 
Porssoxnren.‏ 
Porovirz (Dimitri), à Jassy, en Moldavie.‏ 
Portai, maître dés requêtes.‏ 
Ponraus, membre de l'Institut.‏ 
Pouiane, consul de France à T'arsous.‏ 
Pratt (citoyen des États-Unis d' Amérique).‏ 
Paesrox (Théodore, Trinity College, à Cam-‏ 


bridge. 
Quinsonas | DE). 


Rauzan (DE |. 

RawLisox, consul général large oS 
Bagdad. Fe 

RecxauuT, à Constantine. 

RéGNren. 

Remaun, membre de l'Institut, professeur 
d'arabe à l'École spéciale des LL. 00. pré- 
sident de la Société. 

Revax (Ernest), élève de l'École des langues 
orientales, 

Reuss, docteur en théologie. à Strasbourg. 

Ricanno | Frédéric). 

(L. }.‏ غلا 
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MM. Ru (Charles), employé au British- Museum, 
à Londres. 
Ratrer (Charles), professeur. à Berlin. 
Rocnér, statuaire. 
Rœnicen, professeur à l'Université de Halle, 
Ronnsacten (L'abbé), supérieur du séminaire 
de Nancy. 
Roxnor, délégué du commerce en Chine. 
Roserri (Charles ne), à Bucharest. 
Rosin (pe), chef d'inst. à Nyon ,canton de Vaud, 
Roucé (Emmanuel pe }, conservateur hono- 
raire des monuments égyptiens du Louvre. 
Rousseau (Alphonse), prem. interprète, à Tunis, 
Roussrau (Antoine), interprète principal de 
l'armée d'Afrique. 
Rouzé (Édouard DE), capilaine, attaché à la 
direction des affaires arabes à Alger. 
Rover, orientaliste à Versailles. 






& 

mn SALES (Le commandeur Eustbe pe), profes- 
seur d'arabe à l'école des LL. OO. succur- 
sale de Marsoille. 

Sascuxern | Le docteur). 

"SANTAREM (pe). membre de l'Académie des 
sciences de Lisbonne, correspondant de 
l'Institut de France: 

SACLCY (DE), membre de l'Institut, conserva- 
teur du Musée d'artillerie. 

SAWELIEFF (Paul), attaché à l'Académie impé. 
riale des sciences, à Saint-Pétersbourg. 
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.. MM. SCHLECHTA Wsscnnap (Ottocar-Maria pe), drog- 
man عل‎ l'ambassade d'Autriche, à Constan- 
tinople. | 

ScnLoezen ) Kurd ve). 

Scuuzz (Le docteur), à Jérusalern. | 

Sénior (L. Am.}, prolesseur d'histoire au 

college Saint-Louis. 

SkLowEr (Sigismond}, professeur au collège 
d'Amiens. 

Surra (Arthur), conservateur à la Bibliothèque 
dé la Sorbonne. 

Sræuéux ) .[.ل' .ل‎ docteur et professeur en 
théologie, à Bâle. | 

Srecner (Jean), professeur à l'Université de 
Gand. 

Srenen (Louis), à Genève. 

Suuner (Georges), de Boston. 


Tauueren, élève عل‎ l'École des langues orien- 
tales. 

TuenouL.pe. 

T'aomas (Edward), du service civil de Ja com- 
pagnie des Indes. 

Tozsroi (Le colonel Jacques). 

Triruex (J. F.}, secrétaire de la Société géo 
graphique de Londres. 

Troven (Le capitaine). 

Tuiserc, docteur en philosophie à l'Univer- 
sité d'Upsal. 
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MM. Ouonerr, docteur et conseiller ecclésiastique, 


à Herdelberg: 


 Vaisse (Léon), professeur 4 l'Institat national 


des sourds-muets. 
Van pen Muecex, directeur de l'établissement 
géographique , à Bruxelles. 
Vaxomuvas (L'abbé), à Boulogne. 
Vaucee(Louis), à Cham préemont ) Mayenne |. 


. Ver, professeur de langues orientales: h 


Amsterdam. 


ViGxann, interprète à l'armée d'Afrique. 


Vicouneux . professeur à Brest. 


D Visceman, membre de l'Institut. 


VincexT, onentaliste. 


.Wesen (Ph, D.), à Berlin, 
Wen, bibliothécaire de l'université, 4 Heidel- 


berg. 


Wesseiy ) Th. D.), à Prague. 


Werzen (Henriloseph], professeur عل‎ littéra- 
ture ‘orientale, à Fribourg. | 

Werzsmx (Ph. D.), à Leipzig. 

Wicneuu pe Wünreusenc {Le comte) 

Wonus {M. D.}, à l'école de Saint: En 

Wonus DE Rouler: | 


Wusrexresn, professeur à Gottingen. 


Yvoxxer {Eunile), 
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LISTE DES MEMBRES ASSOCIÉS ÉTRANGERS 


SUIVANT L'ONDRE DES NOMINATIONS. 


MM. Le baron ne Haumen-Puncstazr (Joseph), pré- 
sident de l'Académie impériale de Vienne. 

Le docteur Lee, à Cambridge. 

Le docteur Macruvoe, professeur à Oxford. 

Wisox (H. H.), professeur de langue sanscrite, 
à Oxlord. 

Fræux (le docteur Charles Martin), membre 
de l'Académie des sciences, à Saint-Péters- 
bourg. 

Ovwarore, ministre de l'instruction publique 
de Russie, président de l'Académie impé- 
riale, à Saint-Pétersbourg. 

Huwseenr (Jean), professeur d'arabe, à Genève. f 

Le comte ne Casriécront (C. 0.١ à Milan. É 

Backers, à Londres. 

Perrox (Amédée), professeur de langues orien- 1 
tales à Turin, correspondant de l'Institut. 2 

Faeyrac, professeur de langues orientales à 
l'université de Bonn. 

ROSEGARTEN (Jean-Godefroi-Louis), professeur 
à l'université de Greilswalde. 

Borr (F.), membre de l'Académie de Berlin. 

D'Ousson, ambassadeur de Suède à la cour de 
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MM. Wynouau Kaarcusuzz, à Oxford. 


Haucarox (R.), professeur d'hindoustani au sé- 
minaire militaire d'Addiscombe , à Croydon. 

Jackson (J. Grey), ancien agent diplomatique 
de S. M. Britannique, à Maroc. 

SHARESPEAR, à Londres. | 

Lipovzorr, interprète pour les langues tartares 
à Saint-Pétersbourg. 

Le général Brices. 

Granr-Durr, ancien résident à la cour de Satara. 

Hocpsox (H. B.}, ancien résident 4 la cour de 
Népal. 

Radja Ranmacanr Des, à Calcutta. 

Radja Kazr-Karcuna Bananous, à Calcutta. 

Manaxn-Consern, membre de la Société asia- 
tique de Londres, à Bombai. 

Le général Court, à Lahore. 

Le général Venruna, à Lahore. 

Lassex (Chr.), professeur à Bonn. 

Rawzmsox, consul général d'Angleterre à 


Bagdad. 

VuzLers, professeur de langues orientales à 
Giessen. 

KowaLewskr (Joseph-Étienne), professeur à 
Kasan. 


Frôcez, professeur à Meissen. 
Dozx (Reinhart}, bibliothécaire à Leyde. 





# 
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LISTÉ DES OUVRAGES 
١ PUBLIES PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE. : 


JOURNAL ASIATIQUE, séconde série, années 1828-1835. 16 vol. 
in-8", complet; 133 fr. et pour les membres de In Société, 
100 fr. Chaque volume séparé (à l'exception des vol. I et 
Il, qui ne se vendent pas séparément) coûte و‎ fr. et pour 
les membres 6 fr. 50 ء‎ 


Le même journal, troisième série, années 1836-184 , 
14 vol. in-8°; 275 fr. 


Quatrième série, années 1 843-1849 , 1 4 vol. in-8": 145 fr. 


CHoix DE FABLES ARMÉNIENKES du docteur Varian. accompa- 
gné d'une traduction littérale en français, par M. .ل‎ Saint- 
Martin. Un vol. in-8°: 3 fr. 50 رامع‎ fr. 50 ce. pour les 
membres de la Société. 


ÉLÉMENTS DE LA GRAMMAIRE JAPONAISE, par le P, Rodriguez, 
traduits du portugais par M. Landresse: précédés d'une 
explication des syllabaires japonais, et de deux planches 
contenant les signes de ces syllabaires, par M. Abel-Ré. 
musal, Paris, 1825, د‎ vol. :“قهز‎ 7 fr. 50 «. et 4 fr. pour 
les membres de la Société. 


SUPPLÉMENT À La GRAMMAIRE SAPONAISE, par MM. G. de 
Humboldi et Landresse. In-8° br. 2 fr. et à fr. pour les 
membres de la Socikié, 


Éssar sûr LE Pars ou langue sacrée de la presqu'ile au dela 
du Gange, ar LE. Burnouf et Lassen. 1١ vol, in 8°, 


La, PA 





si JOURNAL ASIATIQUE. 
: grandkraisin, orné de six planches: 12 fret 6 fr, pour 
les membres de ذا‎ Société. 
Menc-rse0 نات‎ ME le plus célèbre philosophe chinois 
aprés Confucius: traduil en latin, avec des notes, par 
M. Sion. Julien, à vol, in-8* (lexte chinois lithographié et 
trad.}: 24 fr. et.16 fr, pour les membres de la Société, 


YansxanaTrannanna ou LA Mont wYansxaparra, épisode 

… extrait du Rämäyana, poème épique sanscrit; donné avec 
le lexté gravé, une analyse grammaticale très-détaillée, 
une traduction française et des notes, par À. L. Chézy, et 
. suivi d'une traduction latine Hittérale par هلا .ل‎ Burnoul. 
vol. in-4°, orné de 15 planches; : 15 fr. et 6 fr. pour les 
mémbres de ما‎ Socrélé, 


VocaruLarne céonGiex, rédigé par M: Kilaproth. à vol. in-8*: 
15 fr. et 5 fr, pour les membres de la Société. 


PoënE son LA Les w'Ébesse. texte arménien, revu par 
- MM. Saint-Martin ét Zohrab. 1 vol. in-8°: 5 fr, et a fr. 5o c, 
pour les membres de ln Sogièlé. 


La Reconnaissance De SacouxraLA, drame sanseril et pra 
crit de Kälidäsa, publié en sanscrit el traduit en français 
par À. L. .وطن‎ à fort volume in-4°, avec uné planche ; 

39 Er. et 15 fr. pour les membres de la Société, 


CHRONIQUE GÉORGIENNE, traduite par M. Brosset; Imprime- 
عم‎ nalionale, ١ vol. grand qn-$"; 10 fr. et © fr, pour les 
membres de la Société. 


Cnnesromarue cuinoise, “ونس‎ 10 fr. et 6 fr. pour les. 
membres de In Société. 





ÉLÉMENTS DK LA LANGUE GÉONGIENNE, par M. Brosse, membre 


US LE Les en‏ سات 


4 
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sdjoint de l'Académie impériale de Russie, 1 vol. grand. 
in-8"; Paris, Imprimerie nationale, 12 fr. et 9 fr, pour 
les membres de la Société. 


GépenaPuiEe D'ABouL'FÉDA, texte arabe, par MM. Reivaud 
et le baron de Slane. Imprimerie nationale. In-4*: 5o fr. 
et 50 fr. pour les membres de la Société. 


Histoine Des mois ou Kacumin, en sanscrit et en français, 
publiée par M. le capitaine Troyer. à vol, in-8*: 36 fr. et 
24 fr. pour les membres de la Société. 


OUVRAGES ENCOURAGÉS 3) 


DBONT IL RESTE DES EXEMPLAIRES. 


Tanaræ MoazLaca, cum Zurenii 11 edid. J. Vullers. 
1wol. in-4": 4 fr. pour les membres de la Société. ب‎ 


Lois pe Maxoc, pubhées en sanscril, avec une lraduchion 
française et des notes, par M. Auguste Loiseleur- RU 
champs. 2 vol, in-8"; au fr. pour les membres de la So 
cité. 


Vexoivan-Sané, l'un des livres de Zoroasire, publié d'après 
le manuscrit send de la Bibliothèque nationale, par M. E. 
Burnouf, en 10 livraisons in-fol. 100 fr. pour les membres 
de la Société. 


Yxin6, ex latina intérpretatione P. Regis. edidit J, Mobl. 

= 2 vol. in-8°; 14 fr, pour les membres de la Société. 

CowTes amapes où cuerxti Er-Monpy, traduit par دك ,ل‎ 
Marcel. 3 vol. in-$", avec vignettes, na fr. 






Memornes RELATIFS À LA Géoncie, jar M. Brosset. à vol, 
in-&, lithog rap 1 és 8 بع]‎ 
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DIGTIONNAIRE FBÂNÇAIS-TAMOUL ET  TAMOUL-FRANÇAIS, par 


M. A. Blin. à vol, NE: 6 fr. 


Nota. MM. les membrés de la Société doivent retirer les ouvrages 
dont ils veulent faire l'acquisition à l'agence de la Société, rue Ta- 
rame, n° 13. Le nom de l'acquéreur sera porté sur un registre ei 
inscrit sur la première feuille de ne qui lui aura été dé- 
livré, en vertu ‘du règlement. 


eV 
LISTE DES OUVRAGES 


MIS EN DÉPÔT PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE DE CALCUTTA, 
CHEZ M. BENJAMIN DUPRAT. . 


Rasa TananGini, Histoire de Kachmir. د‎ vol. in-4°: 16 fr 
Moourz Et-Qanoow. 1 vol. in-8*; 15 fr. 
Licavari {en pérsan). 1 vol. “قم‎ > fr. 
Pensian sececrions. 1 vol. in-8°; 10 fr. 
Ixarau, Vol. 111 et IV. à vol, in-4°: كو‎ fr. le volume: 
ANATOMY, DESCRIPTION OF THE HEART. (En persan.) 1 vol. 
in-8"; د‎ fr. 5o c. 
Racuu-Vanss, د‎ vol. in-$"; 18 fr. 
Asusauan 0o01-Mocënnee. 1 vol. in-4°: 30 fr. 
Mauipuinara. 4 vol. in-4°; chaque volume 25 fr. 
Table des matières du Manisnânara, quatre cahiers "عم‎ 
15 fr. 
SusnauTAa. د‎ vol. in-B°: 25 fr. 
Naïsmana, 1 vol. in-8°: 16 fr. 
Asiaric Reseancnes. Tomes X VLet XVIL 2 "سا‎ 34 fr, 
le volume, 
Tome XVIIE, 1" et 3° part. à vol. in-4°; 22 francs chaque 
partie. 
Tome XIX , 1" parlie. 1 vol. in-4": 3555 
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Tome XX, 1° partie. 1 vol. in-4": 23 fr. 
Index, 1 vol. in-4°; 20 fr. 

Jousxaz عه‎ The Asiaric Socirr or Bencaz. Les années 
1836-1848; مق‎ fr. l'année. 
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Dicrionnatne AnañE où Genwanos Fanuar, maronite: évêque 
d'Alep, revu, corrigé et considérablement augmenté; par Ro- 
cuaïo-e0-Daupan, scheïkh maronite. Marseille, 184. 


Telest le titre français qui se voit en tête du dictionnaire 
arabe qui a été annoncé l'an dernier dans le Journal asia- 
liqué (cahier de janvier 1848, pag. 96). L'ouvrage se com- 
pose de دن‎ feuilles in-4°, formant 523 pages de texte arabe : 
اق لز‎ précédé d'un avertissement en langue française, le- 
quel est renférmé dans trois pages. Ce morceau, qui est sorti 
de la plume de l'éditeur lui-même, témoigne des progrès 
rapides qu'il a faits dans la connaissance de notre propre 
langue, car il y à à peine trois ans que le schéïkh Rochaïd 
est établi en France. L'ouvrage qu'il a eu l'heureuse idée 
de mettre au jour, après l'avoir enrichi de ses observations 
et de ses propres découvertes, porte en arabe le titre de : 
الاغران‎ ia) باب الاعراب عن‎ Introduction à la connmssance 
de la lanque arabe. Lilter. Porte de la manifestation de. la 
lanque des Arukes. Le dictionnaire se termine par un abrégé 
de la syntaxe arabe que l'on ne consultera pas sans quelque 
profil. 

Pour donner une idée du plan de l'ouvrage entrer et faire 
connaitre en même temps la marche qui a été suivie par 
l'éditeur dans la rédaction de son travail, nous lranserirons 
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ici une partie des observations qui se lisent dans l'avertisse- 
ment. Après avoir indiqué les motifs qui l'ont engagé à re- 

voir et à pérféctioner l'ouvrage original, M. Rochaïd ajoute : 

« Je m'en suis d'abord procuré cinq copies manuscrites dif- 
férentes, afin d'épurer la cinquième sur Les quatre autres ب‎ 

puis.celle copie a êté sévèrement confrontée avec le Feyrou- 
zabady, en examinant les uns après les autres tous les mois 
re dont 1 les a définis. J'ai eu recours à plusieurs 
térature arabe quine m'ont pas peu servi 
pour enrichir ce travail de toutes les corrections et augnen- 

tabtions dont il était susceptible, et renouvelant sans cesse - 
mes recherches dans les ouvrages que je viens de citer, ; jai 
fait les. additions les plus indisperisables réparties par ordre 
alphabétique dans tout le corps du vocabulaire, afin qu'une 
parfaite harmonie régnäl entre mes explications et celles de 
l'auteur primitif. Tout ce qui a été ajouté par moi se Lrouve 
placé entre deux parenthèses : j'ai agi de même pour lés عت‎ 
plications grammaticales dont j'ai augmenté le chapitre de 
la yes je mé suis servi des mêmes conventionnels que 
lui, et j'ai adopté, en outre, les lettres & pour marquer le 
pluriel des pluriel, qu'il avait tantôt négligé et Lantéit con - 

fondu avec les pluriels simples. 

« La plupart de mes explications ont rapport à des racines 
qui n'existent pas dans son lexique, et plus d'une fois j'ai 
dû compléter des définitions défectueuses ou insuflisantes 
relativement aux différentes acceptions que prennent cer- 
lains verbes, quand ils ont pour complément lelle ou علاعا‎ 
préposition, ou qu'ils possèdent des inlinilifs de diverses 
formes el régissant diverses prépositions. De ces mémes in- 
Gnitifs découlent les substantifs dont j ai démontré l'origine, 
et les différents genres de pluriels, surtout le pluriel appelé 
en arabe geamk el-tuksir, que souvent on ne peut connaitre 
qu'en consultant le dictionnaire Inimême. 

« À chaque mot dont l'origine est étrangère une remarque 
a été faite, de même que sur un grand nombre de sentences 
et de proverbes, sur quelques noms propres d'hommes qui 
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١ se sont rendus célèbres chez les Arabes, soit par leurs traits 
de gériérosité où de dévouement, soil par lors actes odieux, 
Des explicalions essentielles ont été introduites an sujet des 
distinctions à établir entre le masculin et le féminin, et no- 
tamment entre les noms qui sont susceptibles de recevoir 
les doux genres: On trouve aussi les différents infinitifs qui 
se rapporlént a chaque forme du verbe avec toutes les ac- 
ceplions qui leur sont proprés ; enfin les expressions prépo- 
sitives et adverbiales, applicables à tels et tels Verbes qui les 
régissent, Tout mot irrégulier on pouvant signifier le pour 
et le conire a êté également noté. J'ai marqué les voyelles 
pour tous les mots qui, étant sans vovelles, pourraient avoir 
un double sens.» 532 7 
Après avoir pesé mürement le mérite de ce dictionnaire, 
nous ne craignons pas d'aflirmer qu'il peut, sans beaucoup 
de désavantage, remplacer le Kamous pour les orientalistes 
à qui le prix de ce dernier ouvrage est inaccessible , et que, 
quant à ceux qui possédent le Kamous, le dictionnaire du 
schéïkh Rochaïd ed-Dahdah leur sera utile dans plus d'un cas. 
Les personnes qui désireraient en faire acquisilion, peu- 
vent s'adresser directement à l'éditeur, demeurant à Mar- 
scille, rue Senac, 74, ou à Paris, rue Hautefeuille, 19, et 
aux librairies orientales de la capitale. Le prix de l'ouvrage 
est de 100 francs pour les non-souscripteurs. 





L'anré Banks. 


Bincrormeca فعنيمهد‎ von D. Julius Fonsr. Vol. 1, in-8" {4 19 par). 
Leipug, 1849. 


M. Fürst, professeur à Leipzig, comprend dans le plan de 
cette bibliographie générale de la liltérature des Juifs, non 
seulement les ouvrages composés par des lsraélites, dans une 
langue et sur-un sujet quelconques , mais aussi les ouvrages 
des Chrétiens qui traitent des Juifs. 11 classe les auteurs al- 
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phalwtiquement, et il annonce qu'il réunira les ouvrages 


anonymes dans, un appendice qui doit faire partie du troi- 


sième et dernier volume de la Bibliothèque. M. Fürst ne se 
contente pas de donner les’ litres des onvrages, mais il nc 
compagne les titres rabbiniques, qui sont généralement sym- 
boliques et ne donnent aucune idée du sujet réel du lieu, 
d'üne indication du contenu et de quelques détails biogra- 
phiques et bibliographiques. C'est un travail trés-considérable 
el très-consciéncieux, qui a dû coûter à Fauteur une peine 


infinie; car où comprend la difficulté qu'il y a de réunir les 


des livres publiés par un peuple dispersé, qui a été on‏ مانا 
des premiers à se servir de l'imprimerie el en a fait usage‏ 
dans loutes les parties du monde. L'auteur s'excuse, dns‏ 
la préface, des lacunes que le lecteur pourraît y trouver; mais‏ 
il ést évident qu'un ouvrage de ce genre ne peut dévenir com-‏ 
plet que peu à ‘peu, et par les contributions bienveillantes‏ 
des personnes qui possèdent des ouvrages rares que l'auteur‏ 
na pas connus.‏ 


Un prospectus hindoustani-anglais, envoyé à Paris, nous 

fait savoir que عا‎ Maulawi Karim-uddin de Dehli a préparé, 
sous le patronage du gouvernement des provinces nord-ouest 
de l'Inde, un nouveau commentaire arabe des Séances de 
Haciri, d'après les meilleurs glossateurs, et qu'il va le mettre 
sous presse, avéc le texte, dans la ville d'Agra, en un vo- 
lume in-folio, du prix de 8 roupies (20 fr.) l'exemplaire. 
: Karim-uddin est déjà connu par plusieurs ouvrages, entre 
autres, par une Biographie des poêtes hindoustanis, rédigée 
principalement d'après celle de M. Garcin de Tassy, et inti: 
tulée : Tubacdt-1-Schugra-é hindi [les rangées des poëtes hin- 
doustans 


DS —.— 


La première édition du Dictionnaire turc-français, de 


M. Bianchi se trouvant presque entièrement épuisée, l'au- 
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tour à, dés le commencement de cetle année, entrepris la 
publication et l'impression d'une seconde édition de cet ou- 
vrage, dont les dix-sept premières feuilles sont déjà .قم كا‎ 

Par les améliorations et les augmentations considérables 
que l'auteur a fait subir à son ouvrage, 11 résultera de cette 
seconde édition, non-seulement un Dictionnaire ture-fran- 
çais des plus complets, mais un ouvrage qui pourra, 1 
outre, être utilement consulté pour l'étude simultanée des 
trois langues turque, arabe et persane. Cet ouvrage, qui se 
composera de deux forts volumes in-8*, pourra être livré au 
public dans le courant de l'année 1850. 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÉS-VERBAL DE خط‎ SÉANCE DU 8 JUIN 1K40. 


IL est donné lecture du procès-verbal de la dernière séance ; 
la rédaction en est adoptée. 

On annonce que la séance générale, qui auraît dû avoir 
heu dans le mois courant, ne pourra être tenue qu'au mois 
de juillet. Elle tiendra lieu de la séance mensuelle ordinaire. 

M. Defrémery annonce la publication prochaine d'une 
partie du texte d'Ibn-Alathir, dont M. Tornberg, professeur 
à Lund, s occupe, Il annonce encore que M. Dozy est sur le 
point de livrer à l'impression la première livraison de son 
catalogue raisonné des manuserits arabes de la bibliothèque 
de Leyde. | 

M. Bargès lit un fragment de son voyage à Tlemsen et 
dans le Sahara algérien. 
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l'auteur. Mémoire géographique, historique et scientifique 
sur l'Indé, antérieurement au milieu du x1 siècle de l'ère chré- 
_ dienne, d'après les écrivains arabes, persans et chinois, par 
M Rermaun. Paris, 1849, in4". ب‎ 

… Par l'auteur, Mémoire sur deux inscriptions puniques dé- 
“lécouvertes dans l'ile du Port-Cothon à Carthage, par M. l'ablié 
اا‎ ARGES, Paris, 1849, in-Â. 
Par l'auteur. Otia Egyptiaca, discourses on egyptian ره‎ 
“chæology, by G. Grinvox. Londres, 1849, in8. 

Par l'auteur, An analytical digest of all the reported cases 
on appeal from Andia, by Moncer. vol. 1, p. vi, et vol. IT, 
p. vi, in-8", 6 s 

Par ln Société, Bulletin de la Société de Géagraphie, Janvier 
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RECHERCHES ANALYTIQUES 


2 ايند‎ 
SUR 


LES INSCRIPTIONS CUNÉIFORMES 


DU SYSTÈME MÉDIQUE. 


3 


| —— سم شما مهل 


Mon cher Mohl. 


Vous aimez trop les études philologiques, pour ne pas 
prendre un vif intérêt à toutes les tentalives qui ont pour 
but le déchiffrement des écritures cunéiformes. Permettez- 
moi donc de dédier à votre bonne amitié ce premier résultat 
de mes recherches sur le système d'écriture que tous les 
philologues, d'un commun accord, et avec une très-grande 
apparence de raison, ont considéré comme représentant 
l'idiome des Mèdes. Vous savez que M. Westergaard le pre- 
mer, avec la sagacité qui caractérise tout ce qui sort de sa 


plume, a pénétré les ténèbres dont cette mystérieuse écri- 


ture élait enveloppée. En lisant son beau mémoire, j'ai pensé 
cependant qu'il y avail encore quelques € épis à glaner sur عت‎ 
terrain, lout bien défriché qu'il eût été, et je me suis اهملاع‎ 
de suivre les traces de mon savant devancier. Ai-je, au gré 
de mes espérances , recueilli chemin faisant une moisson qui 
mérität l'honneur de vous être offerte ? C'est à vous que je 
laisse le soin de le juger. Je عنم‎ bien loin de croire que j'ai 

X1Y. 


s 
j 4 . 
0 | JOURNAL BR 25 À 


ruaïs si j'ai ï pu dus quelques faits nonveaux aux L faite 3 
connus, je m'estimerai irès-heurcux. 

Agréez, mon cher Mob], l'expression bien sincère de tons 
يعس‎ sentiments de cordiale confraternité. 


اناو عن F.‏ 5 





PREMIER MÉMOIRE. 


Tous cenx qui se sont occupés du déchiffrement 
des différents systèmes d'écriture cunéiforme con- 
naissent le travail de M. Westergaard sur lés ins- 
criplions médiques. Ge travail, publié en 1844 à 
Copenhague, dans les Mémoires de la Société royale 
des antiquaires du Nord, n'a pas reçu des philo- 
logues l'accueil bienveillant auquel il avait droit, 
De ce que les mots obtenus À l'aide des valeurs 


attribuées aux caractères cuntiformes médiques par 


Westergaard, semblaient ne se rattacher à aucun 
idiome connu, on a généralement pensé que les 
lectures proposées ne méritaient pas toute confiance, 

et que, par suite, la besogne était à recommencer. 
J'avoue que j'ai longtemps moi-même partage celle 
injuste prévention. Sans doute, à la première vue, 

le mémoire de M, Westergaard, én tant que résul- 
ats, peut et doit paraître effrayant; mais je ne 
saurais le dire trop haut, quand on examine ec travail 
de plus près, on reconnaît bien vite qu'il nest pas 
possible de trouver, sur un sujet aussi difficile, un 
essai philologique qui présente des indices plus 


Ce = 
K 
Nr 


"M “à 





ام 
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nombreux, plus constants veux-je dire, d'une in- 
signe bonne foi, d'une inaltérable loyauté et d'une 
vaste érudilion. Si M. Westergaard n'a pas recueilli 
tous les fruits de son consciencieux travail, si, après sa 
moisson faite, il a laissé quelques épis à glaner sur 
le sol qu'il avait parfaitement défriché, ce n'est pas 
moi qui serai tenté de l'en blämer, puisque c'est 
en suivant Îles sillons qu'il a péniblement tracés 
le premier, que je crois avoir eu le bonheur de 
rencontrer quelques faits ل‎ importants qui intéressent 
un sujet d'étude digne, je ne crains pas de le dire, 
de toute l'attention des érudits, Je vais donc re- 
prendre la question des inscriptions médiques, en 
constatant d'abord les valeurs عل‎ tous les caractères 
qui peuvent se déterminer à priort avec certitude, 
et, ces valeurs une fois établies, j'aborderai de nou- 
veau Fanalyse des inscriptions médiques connues 
jusqu'à ce jour. 


DÉTERMINATION DES CARACTÈRES MÉDIQUES. 


Les éléments de l'analyse préliminaire à laquelle 
nous pouvons rious livrer pour arriver à la déter- 
mination des caractères médiques, sont jusqu'ici : 

1° les noms propres de dieux ou d'hommes, 
Ormuzd, Darius, Hystaspes, Cyrus, Xerxès, Ar- 
taxerxès, Arsa pour Arsama et Achéménés. 

2" les noms géographiqués de nations ou de con- 
trees, contenus dans l'inscription trilingue de Nakch- 
-Roustam, et dont nous devons la possession au 
dévouement dé M, Westergaard lui-même. 


| 
Li 
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Pour chaque caractère je vais donner les différents 
noms qui le. contiennent, et de la comparaison de 
ces noms résultera la transcription forcée du ca- 
ractère en question. Toutes les fois que les valeurs 
ainsi déterminées auront été données par Wester- 
gaard, et je déclare que ce sera presque toujours 
le cas, l'initiale de son nom entre parenthèses sui- 
vra la transcription donnée. 

Indice des noms propres et signe d'attention, 
précédant très-souvent les mots du discours (W). 
Les preuves de la réalité du rôle que joue le clou 
vertical, surabondent dans tous les textes; il serait 
donc superflu de donner un seul exemple à l'appui. 


=] Da ot Ta. (W.} 

I الت‎ - 14 EN | = {ET Darius , 
en rés FRS, 

1 = Al Cal DE = Hystaspes, en 
pérsan Le. 

LE Les ra al Ormuad en per:‏ 4 الوم 

À CH] 

san Aurénièdé: 


| ال حر‎ Médes, en persan Mardi. 
| El. 
=N FA | [hp Takabara, en persan 


Fa 


RS 


ITA ni (W. 


Voir Darims. 





01 
١ = 
ee E اه‎ 
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PE all | Arie, en persan Häruwa. 


] كك‎ all= = EUR ]حم‎ Bactriane, 
en ren Bakhtars 
TEE ill =" Arien, €m persan 
Artyä, 


=; Ya. [Signe composé de + ŸY. Yet TA 
(W.}, et de ÿr A H(W)] 

Voir Darius, Arie, et plus bas, Ilome, 

= a = Les 4 le EN Achéménide, 


en Se Hakhamänishiyé 


Ï ET = EN Arabie, en persan Arbayä. 


hr ou Ha 


Î DE "EM Aire EE Égypte , 
en de un 


] EE سوه حجري‎ EN Arménie, cn 


MI Mi‏ هن ou Ha QUI‏ نف 
persan Armini.‏ 


| TE 1 حا‎ ==) Cossai ? en persan Quaiyu. 
Chi Ta. 
(C'est DE A l'Éthiopie, Gouch.) 


le =] Wa où Ma, (W.) 


Voir Mèdes, Arie, Darius. 


|| | Er dl pe | Perse, en persan Parthanwr. 
Fa Sa LR 


05 JOURNAL انا امك‎ 
| PE et : | رع‎ | Kha- 
riAn, en DU SRE, 
Ï وح حايس‎ PE] | ae | Arouwals, 
Ar هم‎ Ha Fou Wa Ti Ch. 
Arachosia ? en persan Häruwätis. 


4 OU. (W.) 
Voir Darius, Ormurd. 


FEES NE 
Ti 5 دكا ل‎ OÙ Ds Gb. 
Tigrakhaouda, en persan Tigräkhuda. 


[ = 1 4 lonie, en persan Yunu. 
: 1 Ch. 3: (W.] 


Voir Darius, Hystaspes, Bactriane, Kharizm, Arakhosia, 
TEE TES عد‎ 
(TEE pr me د و‎ Piogarsa 
TOME EN ,:- [ Sattagètes en 
LME ET MEN عدسة‎ 

Fa Th Ts Ke Ch. 


| E ججح‎ el 1 Sindh , Hindus, 


en a Hithns. 
1 || "LE all Sparte, Svarda, Sardes? en 
persan Spérda 
Rem | «اإصخم ع حال‎ Sqodrie , Scythres ? 
Ci Con Ta Is. 


en persan موث‎ 
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= KH(W) 
Voir Xérxès, Bakhtaris. 1 
| ME = | 12 ا‎ ai) bé Ariaxerxés , 
Cha Ms Cl, 


en sn Alès 


Sa, (W.)‏ خم 


Voir Xerxès, Sindh. 
الاسم‎ Ba. (W.) 
Voir Xerxèés, Arlaxerxës, Sallagétes. 


| ME ل١ وماحم‎ Gandhora, en persan 
Hu La Pa. 


Ÿ Cha. Sa. (W.. 
Voir Acrxèés, Arinxéerxés.. 


| | ح صم يغ‎ = | 
Ghs : K Sakes, Seylhes, en 


| | > --ه حم‎ et | (persan Safe. 
ff Ào(W). 


Voir Achéménide. 
TE — ا == سمس‎ Assyric, en persan 


Alhurë. 


0 K. (W.) 


Voir Achéménés, Sakes. 


EM‏ 1 الب an 1 + TT‏ مز 


Ka Mr LT CH 


= هك‎ dE 


اا 
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| | Æ CR Sogdiane, en persan 
ou micux ١ Kou. \Sugudi où Sugda. 


Ka(Kln, W.‏ إعسة 
Voir Achéménide, Sakes, Tisrakaouda.‏ 


[ . الح‎ |"— >] ET | Drangiane, en 
Ss LE La! 
persan .لتساك‎ à = 


ll al « + 532 =] F3 Cappadoce, en persan 


Ta Fa T 


ا 


1 || Hs | كم‎ = Takabara, Tochari ? 


Ta Ks Fa 
حم‎ Mi (VE, W.]. 
Voir Achéménide. 
سبي‎ Ni (W.) 
Voir Achéménide, Arménie. 
سآ‎ CHI (W) 
Voir Achémémide, 


I حمل‎ 41— ==; Ethiopie, Couch 
Kou CHi YA. 


 Kou. Qu (W.)‏ ك7 
JET Cyrus, en persan Qurus‏ 
OUI, VI, MI, Vi (W.)‏ 4 


[Composé de 4 OÙ, et de + L.] 
Voir Hystaspes, Kharizm, Arménic. 


P= 50 


Voir Hystaspes , Tisrakaouda. 








CN 
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ET et 5] Pa, Ba. Pa (W.) 71 
Voir Hystaspes, Bactriane, Arabie. 
L— Z. (W.) 
Voir Ormuxd. 


AW.)‏ كليم 


Voir Ormurd et Drangianc. 


>"E=]l>— Ra. (W.) 


Voir Ormuzd, Drangiane, Gandhara, Tisrakaquda, Assy- 


rie, Masraya, حي‎ Takabara. 


Pa (Pha, M‏ لم 


Voir Cappadoce, Me Takabara. 


Ye VE Perse, en persan "0064 | 
Ps 5 Wa, 


|| 2177م آم‎ Persan, en persan Parsi. 
Pa Sa 


] —] 0-7 .... Babylone, en persan Babirus. 
Fa Eh 


ET Sa (Asa, W.. 
| Call Arsa, en persan arsaya, adjectif nominal, 


- Ar ou mieux Ha. A (W.}. 
Voir Arie, Aricn, Arachosic, Arabie, Armémic, etc. 


1 بحر‎ ñ RE Susianc, en persan Lwüza ou 


TE 0 


EE Tha, TH (W.) 


Voir Bactriane. 


EST. THT(W.) 


Voir Satlagètes. 
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FE] Sou.(W 
Voir Assyrie. 


| = = م‎ = 1 
Sogdiane. 


ner = Kou. | ad 
ل‎ fou. (W.) | 


Voir Arachosie, 
"= Ti. (W.) 
es LE 1 + Susianc 


Voir À houle et Tisrahaoude 

=] Tou.(W. 

Voir Sindhus et Cappadoce 

Bi.(W.)‏ سس[ 

T— ss...  Babylone,en persan Babirus.‏ | كم[ 
D Bi‏ 


وال 


2 Ta (ainsi que = | pour Westérgauril. | 


Voir Cappadoce. 
م‎ me] 7 Na, N. Na. (W.) 
Voir lome. 


Telles sont les lettres dont il est possible, à 


prion, de déduire la valeur de l'analyse dés noms 


propres. 

Il suflit de la plus légère attention pour recon 
naître que chacune de ces lettres joue perpétuel- 
lement le même rôle. De ce que nous voyons pour 
les caractères déjà reconnus, nous pouvons hardi- 
ment conclure que l'alphabet médique était sylla- 
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bique, c'est-à-dire que chaque articulation avait une 


image propre à la représenter, lorsqu'elle était 
quiescente, et autant d'images distinctes que cette 


articulation pouvait recevoir de motions, c'est-à 
dire comporter de sons voyelles différents. Ceci 
posé, classons les caractères déjà déterminés et 
dressons-en un tableau synoptique: car c'est le seul 
moyen de reconnaître la loi de formation de ces 
caractères, si elle a existé, ou de constater immé- 
diatement sa non-existence. 


TABLEAU SYNOPTIQUE 
DES SIGNES DE L'ÉCRITURE MÉDIQUE 
| DÉTERMINÉS : 


1° par l'analyse des noms propres d'hommes et de lieux , 2° par 
l'analyse des inscriptions du mont Elvend près Hamadan. 


VOYELLES SIMPLES, 


[a = À اصع‎ EE. 4 OÙ bref. 
TITI ou all OU? OÙ Hong? a : Ô. 
VONÉLLES ASTIRÉES COUCHES. 
7 H. سم‎ Ha. 1" 4 Hou. 


FOTELLES ACCOUPLÉES FORMANT DIPHTHONGUE. ردلا‎ 


= VA 


ف " 


su OÙ;‏ ل 


LE 
4152 
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E ou |. 


M 


1 fi 


| 
eo? 


4l— 


d— 


CONSONNES. 


GOTTURALES. 


| 


DÉNTALES. 

Et 

LABIALES. 
1 
| 
21 


SIFFLANTES. 


EM 


F 


f 


RASALES. " 


Sc 


Ouiescente, Avec la motion À. 


TT 
TE 
> 


] 0 


كلكا 
GH.‏ 


TEL 


D ou T. 


B où PF. 
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Ce ue A ممم‎ à Les 
ENT 


0ك اك | 0 
ET‏ 

Le signe ETS réprésente, dans tous les noms 
propres tirés du persan, la syllabe Ar, par exemple 
dans les noms Arbaya, Arminia, etc. 

Le signe imprononçable T précède les noms 
propres et les mots à distinguer. 

Les lettres suivantes s'accouplent pour renforcer 
la consonne d'un signe syllabique د‎ 
| Kka, PTE KHKbo, TT 
CHCHa, pr T Na, TT 4P— CHCHi, 
= "1 KHKa, P-ÿf Zla, PT = GHKI? 

À l'inspection du tableau précédent, on reconnait 
sur-le-champ qu'aucune loi fixe n'a déterminé la 
composition des signes, images des articulations mé- 
diques quiescentes, ni celle des signes syllabiques 
qui constituent l'alphabet. 

Nous allons maintenant aborder l'analyse destextes 
médiques, etchémin faisant nous parviendrons, non 
pas à compléter, mais à enrichir notablement notre 
tableau alphabétique. 

Nous suivrons l'exemple de M. Westergaard, el 
nous nous occuperons, en premier lieu, des deux 


h, L. 
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inscriptions de l'Elvend, parce qu'elles contiennent 
des formules qui se reproduisent constamment dans 
les divers textes que nous avons à étudier. 

Voïci le sens précis de la première période que 
nous avons à retrouver dans nos inscriptions mé- 
diques;: il nous est fourni par le texte persan sui- 
van : 

117506 Fäzärkä Aurämäzda, hyà imam bumim ada, 
hyà سه‎ asmanäm ada, kyä märtiyäm ada, kyà shi- 
yatim هله‎ märtyähya, kyà Daryüwaum (ou Ahshayar- 
sham) Khshayäthryäm akunaush, atwäm  pärunam 
Khshayäthiyäm, aivarn pürunam ناا‎ 

Nora. Les a surmontés d'un tréma sont suppléés 
à la lecture comme dans l'écriture sanscrite. 

La traduction mot à mot nous donne : 

“Deus mingnus Auzamazdes, qui hanc terram 
» dedit (pour creavit}, qui istud cœlum dedit, qui 
«mortalem dedit, qui fortunam? vitam? dedit mor- 
wtalis, qui Darium (ou Xerxem) fecit regem, uni- 
«cum multorum regem, unicum multorum impe- 
« ralorem, . 5 

Une inscription de Persépolis ollre le mot nü- 
qüm au lieu du mot khshayäthiyäm; de plus, l'ins- 
cription de Xerxès de l'Elvend, comme l'inscription 
trilingue de Van, copiée par Schulz, après le nom 
d'Ormuzd, porte le membre de phrase : « hyü ma- 
u thisti büganam, qui (est) maximus deorum.» 


| ل | م‎ | Dieu. 


Ce mot, dans une inscription de Persépolis (n° د‎ 
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de Rich, E de Westergaard), est écrit لقني لجم‎ 
ام‎ (à انك‎ et sauf le troisième signe, qui nous 
est encore inconnu, les caractères en sont déter- 
minés. Nous avons aimsi ANa? et ANa? Bi, Commen- 
çons par voir sil est possible de déterminer la va- 

يم 
leur du caractère 18 ‘‏ 
sert fréquemment de finale à certains noms‏ 11 1° 


de Éane , ainsi, dans l'inscription de DRE 
Ca LE 


lun, Re | 7 ل جودعم‎ RE | 


LE SN (ENT 
ù Les Sakes Tisrakhudes. » D'un autre côté, le dermer 
nom géographique correspondant au persan kärka 
ou-hüräka, qui désigne le Gurdjistan, selon Wes- 
térgaard, ou les Grecs, suivant Rawlinson, se pré- 
sente sous la forme Sex es dem | es | Mais il n'est 
pas possible de compter sur la correction du premier 
caractère, qui se-réncontre eette fois seulement ; 1 
n'y a donc aucun fonds à faire sur le déchifrement 
dé cé nom, ét l'on n'en peut dire qu'une chose, 
c'est qué le signe cherché lui sert aussi de finale. 
Enfin Westergaard donne, pour le nom correspon- 
dant au persan Babirus, la forme >] 21م له‎ 
dans laquelle le dernier signe, qui est douteux, 
semblerait pouvoir se rapprocher du signe TT. 
Si cetté identification était certaine, le caractère 
final en question serait un L ou un KR. En eet, 
dans la première hypothèse, le nom BaBil, serait 
identique avec ها‎ forme sémitique Job, du nom 
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de Babylone, et dans la deuxième, il se rappro- 
chérait de la forme persane, mais nous ne devons 
pas perdre de vue que la lecture de ce nom ne 
saurait fournir pour le dernier signe aucun argu- 
ment solide. Quant aux autres noms de nations 
terminés par ce caractère, il est naturel de les 
considérer comme des pluriels caractérisés par l'ad- 
Jonction même de ce caractère; c'est du moins 
l'opinion qui a été émise par Westergaard, De la 
lorme même du mot لسم‎ "TT مل‎ qui 
nous occupe, ce savant philologue a conclu que le 
signe PTT jouait, devant le signe 1060 dont la 
valeur Be où Bi est incontestable, le rôle que joue, 
par exemple, dans les noms = = ان‎ 


1 ,لحم س[» عدت‎ l'Achéménide, "yyr 
8 2/ >] ١-2 TT; le Rattagus, le pays des 
Sattagètes, la première lettre des groupes bilittères 
D AE, DE] 1ك‎ et 29] de vi 
demment cette première lettre est quiescente, et 
elle na d'autre) eflet à produire que de renforcer 
vigoureusement l'articulation essentielle des carac- 
tères éminemment syllabiques qui suivent, ,=T Ka: 
|] Taet بآ‎ Chi. | 

À en juger par l'analogie de formation de ces 
groupes bilittères bien déterminés, il faudrait, en 
admettant avec Westergaard que TT ات‎ 
présente une عطقلاو‎ Bi ou Pi, à consonne fortement 
accentuée, il faudrait, dis-je, que le premier carac- 
ère du groupe füt un B ou un P quiescent et rien 


e— re- 








+ ا ان 


AT 
æ- LE 
A à» 
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de plus: c'est là ce qu'admet Westergaard. Toutefois 
cé savant philologue constate Ini-même que toujours 
notre mot Dieu, dans la position où nous le voyons 


ici, c'estd-dire au singulier, est écrit >| كم‎ 1 


, et une fois seulement, par exception, > | 


Let SRE] ع‎ Ou bien, il faut admettre 


qu'une seule fois par exception, je le répète, مع‎ 
mot si important a été écrit en toutes lettres, l'a- 
bréviation étant pour ainsi dire de règle, ou ion 


la véritable forme du mot est > TT A | 


_ seulement, le signe 7 م[‎ étant l'image d'un aflixe 
dont le rôle resterait à déterminer, ou même le ré- 
sultat d'une faute du lapicide, qui aurait pu mettre 
un pluriel pour un singulier. Westergaard.y voit le 
type de la terminaison ordinaire du pluriel géor- 
gien, qui est Br; je suis bien tenté d'admettre aussi 
celte hypothèse, précisément parce que le mot >> 
TT, comportant pour signe final un des 
affixes ordinaires du pluriel, a fort bien pu en re- 
cevoir un autre pour consiater que le premier jouait 
cette fois le rôle d'une articulation radicale. Si réel- 
nent le signe Bi était un aflixe du pluriel, ana- 
logue à laflixe géorgien, notre mot. a NS 
| or. appliqué à Ormuzd, jouerait ici, en 
quelque sorte, le même rôle que le titre Elohim 
appliqué à Jehovah: mais j'aime mieux admettre 
qu'il y a ici une faute de copie commise par le 
lapicide. Tant que le signe TT n'aura pas une 
valeur très-nettement fixée, le mot médique qui re 
XIV. 5 
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présente l'idée Diéu, sera condamne à rester fort 
obseur. Toutefois, nous devons aussi proposer une 
hypothèse qui ne nous paraît pas trop invraisem- 
blable. Le signe final. du nom géographique des 
Grecs, correspondant au Karaka persan, est incon- 
testäblement notre signe ef; à donc il pourrait 
se Hire Ka; mais le signe اح‎ Ka nous est connu, 
c'est donc plutôt une quiescente GH que repré- 
senterait | Or, ce signe qui est si souvent 
l'affixe indice du pluriel, m'est peut-être pas autre 
chose que l'indice du pluriel arménien .p. (En armé- 
معنم‎ de pluriel se forme par l'adjonction de l'une des 
articulations م‎ kh, س‎ s ou g ts.) Si nous admettons 
provisoirement cette valeur, saufà la vérifier plustard, 
nous pouvons comparer notre mot ANaGH au mot 
persan naga, «roi», des imscriptions trilingues, et 
au grec &vaf, wsouverain, prince ». Nous savons, en 
effet, que ce titre est très-fréquemment appliqué aux 
divinités de l'Olympe. 

Voyons maintenant les autres positions gramma- 
ticales où se trouve notre mot médique Dieu. 

Nous le rencontrons dans la phrase suivante. 


1 Es. Ba Cha Fa Ra À Na 
Be 841 اه‎ me 


qui correspond au membre de phrase «hya ma- 
« thista baganam , qui ) زاكع‎ maximus deorum. » 

Les deux premiers mots vont être étudiés un peu 
plus loin; qu'il nous suflise de dire que كر‎ 
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اسن‎ KKa est le pronom relatif qui, et MT Y 
My ميم‎ la forme superlative d'un mot ayant 
le sens de “bon, grand, excellent»; dès lors ce 
qui nous reste de la phrase, c'est-à-dire لبهم‎ TT 
TE T— كم فو‎ TT, doit comporter exacte- 
ment le sens du mot au génitif pluriel, Baganam 
ou deorum. 

De quoi s'est compliqué notre mot Dieu? des 
trois lettres Te طم هم‎ T, dont les deux der- 
mères forment évidemment un aflixe destiné à ca- 
ractériser un cas de là déclinaison médique. 11 
semble que ce cas doive être le génitif, à en juger 
par le contexte; mais cette conclusion serait un peu 
hâtée, car nous trouverons dix bonnes preuves pour 
uné quand ñous voudrons établir que la désinence 
du génitif, aussi bien du génitif pluriel que du gé- 
nitif singulier, consiste en are | Na simplement. 
Notre aflixe ]كم فم‎ a donc un autre rôle que 
celui de l'aflixe du génitif régulier, Avant tout 
cherchons la valeur de cet affixe, Le dernier carac- 
tère seul nous est connu; le premier فم‎ mérite 
toute notre attention, et nous allons, je l'espère, 
arriver à préciser la transcription qu'il doit recevoir. 

Il est une idée qui se présente très-fréquemment 
dans nos textes médiques, c'est celle que comporte le 
mot creavit, effecit, appliqué au Dieu suprême Ormuxd. 
En persan ce motestada, littéralement , « il a donné, د‎ 
plutôt que adha, « ila posé, établi ». En médique, c'est le 
plus fréquemment {TT ST, quiselit:?ChDa, 


ONE EP VER pe" nn سيل‎ 
et qui se trouve deux fois remplacé par = | م‎ 


æ 
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=] (Nakch-i-Roustam, lg. 2), 0r ce dernier 
mot se lisant indubitablement DaSDa ou TaSTa , il 
est bien clair qu'il doit en être à très-peu près de 
“même du premier, et que, par suite, le caractère 
مم‎ représentait un son syllabique bien voisin de 
Ph ou de Ta: en conséquence, je n'hésite pas à y 
voir l'image de la syllabe Dè. Voici pourquoi : si 
nous adoptons cetté transcription, notre afhixe de- 
vient - identique avec l'affixe turk ذن‎ den, indice de 
l'ablatif; or, enturk , le comparatif et le superlatifré- 
gissent l'ablatif, et on dit régulièrement اندن ببوك‎ 
anden baiuk, «plus grand que lui, ét سنكن‎ ak 
,بيوك‎ ule plus grand de tous» (littéralement plus 
grand que tous.) Jé n'hésite pas à retrouver dans 
notre phrase médique la même règle grammaticale , 


et à voir dans notre mot => "TT D — 
حجريم‎ T ANaGHBiDENa , un véritable ablatif de 
forme turke, régi par le superlatif qui précède. 
Nous verrons plus loin s'il se présente un seul fait 
qui contrarie cette hypothèse. 

Une dernière forme du mot Dien se rencontre 
dans les inscriptions médiques; elle a été signalée 
par Westergaard dans les inscriptions persépolitaines 
marquées par lui de la lettre H (lig. 20 et ar}, et 
de la lettre 1 (lg. 13); elle se rencontre dans la 
phrase dont voici la contre-partie persane : Müäna 
Aurämazda upästam Barthuwü hadû vithailis Baquhis. 
«Mihi Auramazdes auxilium afferat cum gentiliciis 
ع‎ dis. » 


ri 
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La phrase médique correspondante qui est. la 
suivante : 


ع اك fm EN‏ 
ET‏ لمم تج وى ص حجر EME‏ 
5 


est traduite ainsi qu'il suit par Westergaard: 

«“Ideo Auramazdes hoc favore FRE prosperet 
نا‎ cum dis. » 

D'un autre côté, la formule cum dis est renduc 
0 les mots >| 1م‎ DT) pe EE 

dans l'inscription persépolitaine E de 
W 0 (lig. 25 et dernière). 

Il ên faut conclure, où bien que cette dernière 
forme est une abréviation , ou que la même expression 
s'écrivait indilléremment : 
te AMEN عع‎ 
| اح‎ 
alt= 

Quoi qu'il en soit, nous ayons sous les yeux ou 
un äblatil-ou un instrumental: c'est un fait indubi- 
table. Westergaard, ayant remarqué que linstru- 
mental géorgien était déterminé par l'aflixe tha, 
conclut à l'identité de l'instrumental médique avec 
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lNiostrumental géorgien, et en cela il peut avoir 
raison. | 


En mongol, nous trouvons deux formes de l'ins- 
trumental : la première, en &@ bar eten @ jar, 
correspond à l'emploi de là préposition «avec, par 
le moyen de »; la deuxième, en 42, louka, cor- 
respond à l'emploi de la préposition « avec», pour 


indiquer Jaréunion, l'ensemble: ici donc rien de sem- 
blable à notre instrumental médique. Le turk n'a pas 


non plus conservé, dans son paradigme des noms, 
lé cas instrumental , ïl ne peut donc nous servir à 
reconnaître notre forme médique , et puisque parimi 
les idiomes d'origine tartare, le géorgien à conservé 
un instrumental analogue au médique, nous pou- 


“vons, comme Westergasrd, assimiler ces deux 


lormes. 
IH résultersit de là que l'instrumental en langue - 
médique était Le tes #0 la désinence complète 


où par la désinence peut-être abréviative de la 


précédente »—4. Nous aurons probablement plus 
tard l'occasion de vérifier où d'infirmer cette hypo- 
thèse. Quoi qu'il en soit, nous rencontrons ici, pour 
la première fois, un signe ا‎ TT: dont la valeur 
nôus est encore inconnue, et qu'il serait important 
de déterminer, parce qu'il se présentera souvent 


clans le cours de nos analyses : ce signe se trouve 


dans l'inscription de Nakeh-i-Roustam dans le mot 


ANSE ET ET 


233 
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qui remplace le mot إأمس‎ TT | لص‎ , creavit, du 
membre de phrase correspondant au persan hya 


martiyam ada, et dont la contre-partie médique est 
la suivante : 

٠١ إن كن‎ EVE mr <أك-‎ 
NT PT eV, dans l'inscription de Darius 
de l'Elvend. 

TN 82 5 rl 1 ET, 1. ad Hé 
de Xerxès de la même localité. , 
RE [5 
2-7 ,لص‎ dans l'inscription de Nakch-1- 
Roustam, 

Un peu plus loin, nous trouvons dans les trois 
mêmes inscriptions, pour correspondre aux mots per- 
sans hya Dariyawaum (ou Kkshayarsham) Khshaya- 
thiyam agunaush, le membre de phrase médique 


se) | الي‎ TK Et 12 4 
ME )1ل بر‎ ET :لخ جار‎ 
cription de Darius de l'Elvend. 

EE LEE 77+ 1111-27 


inscription de Xerxts‏ ,لص ZT NET‏ بات 
de l'Elvend.‏ 


rt | الك‎ 4 = FRET. 4 


# 
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عرزا | الم‎ mm MINT الي‎ 
inscription de Nakch-i-Roustam. 

Nous pouvons donc aflirmer que, lorsqu'il s'a 
gissait d'êtres animés, le mot médique employé 
pour rendre l'idée éreavit changeait comme dans le 
texte persan, où ada devient agunaush, et que 
le mot ordinaire هرم‎ TT. ET] où لص‎ 
IE me se transformait en T4 21 HA 

بام الست | ا يه سد - 

ie com paggion ع‎ ces deux mots ne pouvant 

nous suggérer lagaleur du signe T TT, cherchons 
ailleurs. 

Le mot des contrées, au génitif pluriel, est rendu 
en persan par Îe génitif dahyunäm, que: nous trou: 
vons transcrit à peu près exactement dans l'inscrip- 
tion D de 000 

LA es LA Lee الم‎ 
tandis que ds plus ل ب‎ nous trouvons Îa 
forme réellement médique 


] تح م اقح ]1م آي‎ 
Da 8, 0ه‎ CN D عم‎ 
Enfin, Jun des cinq exemplaires différents de 


linseription C de Westérgaard (Rich, 15); nous 
donne la forme 


NAME 


TE nous pouvons conclure déjà que les signes 


(et PTIT, sont à très- rès équivalents, ct 
FAP 
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très-voisins de قل‎ diphthongue OU: La forme ordi- 
naire du mot signifiant les contrées mé suggère l'i- 
dée d'attribuer au signe ولص‎ la valeur HOU et 
au signe 7 VTT la valeur OÙ non aspirée; pour venir 
à l'appui de cette hypothèse, je ferai observer que, 
dans l'écriture assyrienne, le signe TT est indu- 
bitablement une voyelle simple et non une diph- 
thongue aspirée, W estergaard lit ces deux mêmes 
signes YU et YO; mais cette lecture n'est fondée 
que sur la forme d'un mot persan, qui a pu se trouver 
plus ou moins altéré quand il a passé dans l'idigme 
médique; d'un autre côté, les mots persans hya 
aivam asmanam ada, sont représentés en médique 
sous les formes différentes 


ME NE TN 4‏ إن ا لح 
TT TT. inscription de Darius de YEI-‏ 4 


vend. 
ef (NE Ne إهد)]اه‎ 
47 TT TT, inscription de Xerxès de T'EF 
vend. 
TE TE EE 
لت‎ inscription عل‎ Nakch--Roustan. 

Et enfin 


ete AE عت‎ MA 7 
— 4 — 4 TT: 2 inscription persépolitaine + 


D de Westergaard. 





A é . 

a “ليب‎ |. “tu LS 
ke a & 
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De ce dernier texte, Westergaard conclut que le 
signe | TT est une consonne quiescente du même 
ofgane que le signe =, Dè, qu "11 Hit tu, et par 
conséquent pour lui un {h quiescent. Quelque ap- 
parente que soit la possibilité de cette transeription, 
j'avoue qu'elle ne me satisfait pas pleinement. Il y 
a si près du signe = TT], qui pour Westergaard 
forme le pronom Yo | æ | de la première per- 
sonné, au sent PTIT, qu'il lit tk, que je n'ad- 
mettrai qu'avec une extrème défiance, une diflé- 
rence aussi tranchée entre deux signes qui ont pu 
et dû perpétuellement se confondre l'un avec l'autre : 
d'ailleurs , l'existence du signe d'attention I placé in- 
variablément devant un pronom personnel, ollre 
quelqué chose d'assez étrange en soi, si nous re- 
marquons surtout que le mot Dieu, bien autrement 
important qu'un simple pronom, ne recoit nulle 
part ce signe d'attention, 

Nous avons vu plus haut les signes TT et 
||] permuter sans inconvénient : qu'y a-t-il dès 
lors d'impossible à ce que le graveur de l'inscription 
D ait comonis un lapsus sealpri, et écrit 


TT أ‎ au lieu de ,جمس لالد‎ quand IN] 
les signes >—TT4 et TT étaient à‘très-peu près équi- 
-valents, et qu'il ne commettait en définitive qu'un 
-redoublement de voyelle? Résumons : il me parait 
difficile de croire que les deux signes TT] et 
| نه‎ si voisins de forme, sont deux signes aussi 
diflérents qu'une diphthongue Yo et un 4h quies- 


اير 
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cent, et امم از‎ fort possible que ces deux signes n'en 
soient en réalité qu'un seul, image à la fois du son 
de VM et de la diphthongue Ou. Jusqu'à plus ample 
informé donc, nous nous abstiendrons d'adopter 
définitivement une valeur fixe pour ce caractère 


راف 


Voici tous les mots دده‎ lesquels se trouvent ces 
deux caractéresé 


me (NET ME 7 de 


nombreux, en persan parmwnan. 
] CT] | moi, en persan car. 


| = | IT 7 VTT |" des rois, en persan 


khshayathiyanam. 


| لكت‎ 7 21171 ET مم‎ 27 des régions, en 


persan dahyaunam. 
| ع !) عرس وى‎ MERS 
| Er] =] a À — 4 RE | peuplées de 


beaucoup de nalions, en persan parusunanum, 


|| || عه‎ | - == —"_] dés rois, voir plus 


haut. 
|| IT اح‎ >] à moi, en persan manu. 
1 TE NT آم‎ + roi, دلت‎ pérsan Mhishaythiyan. 
ail ST, Très-grand. 
Nous 11 pouvons CONsSCTvVEr le moindre doute 


sur le sens de ce mot, sens qui se trouve lixé par 
la présence du mot en question dans le: membre 


CE Mr - / 
8 
دن ل‎ © je "7 
LE 


+ 
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| 0 1 que nous analysons, et dans cette autre 


phrase où le roi dit : « Je suis Dartus (ou Xerxés,) 
roi très-grand, roi des rois,» Dans l'un et J'autre 
des deux passages du texte persan qui correspondent 
à nos passages médiques, le mot wazarka, “très- 
grand », est RD par le mot 


2-0 
qui se lit Ra CHa Ra Ra. 

Avant de nous occuper de la forme même de 
ce mot, nous devons faire quelques remarques قت‎ 
sentielles sur la valeur des caractères qui le com- 
posent. Le premier signe كك‎ ainsi que nous l'avons 
constaté, se rencontre dans les noms de Xerxès, 
d'Artnxerxès, de Gandhara {persan Gadara) et des 


Sattagètes (persan Thatagus). Les noms de Xérxès 


et d'Artaxerxès nous fournissent une valeur bien 
détérminée-pour ce caractère: il doit s'y lire Ra, 
tandis que cette valeur reste indécise, lorsqu'il s'agit 
des deux noms géographiques. D'un idiome à l'autre 
en ellet, les noms dé ce genre varient généralement 
assez pour que les valeurs alphabétiques quon en 
déduirait puissent paraître sujettes à contestation. 
Si maintenant le caractère yyy doit se transcrire 
Ra, comment expliquer la présence, dans l'alphabet 
médique, d'un caractère identique —7=1"h—, dont 


la valeur Ra se déduit dé la décomposition des 
noms d'Ormuxd, de la Drangiane, de Gandhara, 
de l'Assyrie, des Sakes Tigrakhoudes, ete. Cette 











1 CR 
homophonie parfaite est en désaccord avec 16 ca- 
ractère essentiel de l'écriture médique Nous pou- 
vons donc ètre. assurés qu'il y avait une diflé- 


rence res la” RAD ie deux Pi sieges ou 


he 
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mettre de CRE mais que nous ons au 
faire nous efforcer de déduire, s'il ést possible, 
de د‎ des textes à notre disposition. Contentons- 
“ous done, pour le moment, de déclarer qu'il ne 
peut y avoir identité parfaite de transcription pour 
les deux caractères en questiôn. [١ 
Quant à la lettre ع‎ elle nous est lou 
au moins approximativement par les es 3 norns de 
Xerxès, ل‎ ee x Kk. 208 Sakes OU Seythes. 













F1 ant eu à une y ١ valeur if | 

dons médique : nous. donnerôni: plus loin une 
bonne raison qui fixe la valeur/Sa du signe لامع‎ 
C'est donc le signe Y qui, s'éloi ignait de cette pro- 
nonciation. À prioré, il Fr La lon ea sans 





de la voye elle a. Nous 2 8 ons TR provisoirement 
cetté transcription, sauf à non$ assurer de sa غ1‎ 
F 

لك | 


.. * 


2 


evoris cônstater un fait ‘important et qui, bien 






à: FES 1 
اللا"‎ 
8 timité ا‎ sil y à licu; en dttendant. nous 


Fa 
1-57 


# Ed 





= 
5 — Li 
D. l'A 


“in de contrarier Thypothèse que nous venons d'a- 
dopter; semble au contraire Ja corroborer. Ce fait 
est le suivant : les sie mn per 


2 1 - 
il- 







EX 8 siflante en 1 الام‎ par 1 
“cation d'une écritureévidemment empruntée, ١ 


5 leurs, à la représentation "ل‎ un idiome a$sez peu fixé, 
7 pat agent parlant, comme l'était :l'idiome 





| }'aurons fréquemment oc- 
e réconnaître et surtout lorsqu'il s'agissait 
0 بجعة عن‎ Cette pérmutation se reconnait 
dans les noms de Xerxès et grep. ,quis ‘écrivent 





“° 


Es ms 


CHa Fa (CHaj 





et dont Ja partie commune offre à la même place 
une Lois ام‎ et une fois %, 
notre mot médiqué signifiant très- 





grand, et que.r كلاقم‎ avons transcrit provisoirement 


Ra CHa Ra Ra, doitêtre forcément consideré comme 


١ ayant été prononcé de telle facon que les denx pre- 


mivres syllabes Ra offraient une consonnance mMar- 
MSonnance appliquée au 
À 8 






Notré mot comporte , : ans aucun douté® le sens 


d'un. superlätif; opgnous verrons plus loin un mot 


La 


h * 














cet Shonymé M, TT rh 


génitif Pere d la 0 6 3 re M 8 1 
serons amenésMdrecontaitre, 


2 à Vs F Ms, 
T, qui doit 00 
conséquent. 16 يل‎ 1 De 
indice essentiél 5 1 ce 


aient 





1p e de cette ا‎ de superlatif.A "Nous 
tater 0 fois pour une, à mesure | que nous ن-‎ | 
avancerons dans notre analyse, que la FRE la 
ns fréquente du PS est la ‘désinence TI 





s ne panyons اي‎ 0 


el ain inement entique d' us avec le dési ع‎ 


Se jun certains 0 sont terminés en >s,comme 0 5 

par GE na rép “les hommes sde + à 0 

Le thème بك‎ TT له‎ «grand: », écrit au pluriél, co 

porte donc la valeur du superlatif «très-grand». 

"Comment éela peut-il avoir Heu? C'est ce qu'il s'agit 

de déméler, si la chose est possible, CR à qu 
' Dans beaucoup d' idiomes. le superlatif est, très- | pr 


1 5" ف 





و 


= ع‎ ١ 
4 ان‎ 


Lu 


di 


hr 









tion du Positif. Rien n'est 
ab abc > pan er où lon dit 
pl تلود‎ s-noit» , 
le mot bonbon 
matical. 
sul stantif [ forme 
ce ta ns ARTE 


Ë donc à un 
plürie a réd ph mot : ivaut à un 
superlatf, et s'il était sb d'appli uer à un fait 
grammaticab'axiome de géométrie er verte uel 
5 deux choses égales à une troisième sont égales: de 
elles, on seraibert droit de dire que, = | 
dk le rt. être rendu LS un plu: 











1 éta Piionnemént d'un nr 
| + ait encôre 3 eue an parlée Ondit très- 
7 bien pour peindre l'excellence d'un homme: 0h شو‎ 
ملاح لشي‎ , littéralément : « lui hommes bons « , pôtir « c'est 
un homme très-bonv». Je suis très-porté Ascroire 
u'il en eslde même ici et que notre qualilicatif 
Sn Ÿ KL مر‎ a-CHa-Ra-Ra a pu jouer 
| lé rôle d'un superlatif. « 
: Nous avons fait entrevoir plus haut qu'il devait 








y avoir forcément une nuance de prononciation qui 


| distinguait le son de la sylläbe VTT: da son de la 
, 8-1 syllabe ]الم‎ . Nous croyons fermement que [a 


ä + 


m "M 


ووه 


ُ 


2 ps 


et 





Ne 
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prononciation de la désinence turke du pluriel nou: 
donne le sens dans lequel se manifestait cette nuance 
encore indéterminée, ét que la transcription du 
signe بحي‎ doit donner quelque chose qui approche 
de notre syllabe La, À grue le signe Et 
ne peut présenter d'ambiguité, et que ce signe doit 
très-spécialement se transerire partout Ra; d' ailleurs, 
entre les deux liquides L et K, il y a certainement: 


- 
(| 
= 4 
SEL 9 
| ١ 0 | 9 
2 1 
v 


HE 
à à 


une aflinité trés-grande, assez grande même pour à 


que des dialectes d'une seule et même langue, 
comme le copte, par exemple, _prononcent et écri- 
vent indifféremment et sans altérer la signification 
d'un radical, la lettre حر‎ à la place de la letire À, et 
ل‎ 

Quelle est l'origine du thème ++ 17 7 RaCHa 
ou LaGHa, signifiant « grand » et fournissant le plu- 
riel RaCHaRaka ou LaCHaLaRa pour signifier « trés- 
grand »? Ni le mongol, ni l'arménien, ni le kurde, 
ni le géorgien, ne me donnent d'équivalents de ce 
mot singulier, dont le sens est bien certain. Le turk 
seul nous offre le mot Sèæ rakhchi, « bon, beau, &e 
cellent », qui peut bien avoir une origine commune 
avec le mot médique racha ou lacha. 

Nous serions réduits à ces seules conjectures sur 
l'origine de ce mot, si elle ne nous était révélée 
par un fait de plus, dont je dois la connaissance à 
l'érudition de mon ami M. Prosper Mérimée, Dans 
l'idiome particulier à la race dispersée des Tsi- 
ganes, Zingari, Gitanos, si connus en France sous le 
nom de Bohémiens, l'idée de u bon تقد‎ mieux d'ex- 
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+ l à 
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rend parle mot lacha, féminin laché, plu-‏ مويه cel ent‏ 


riel lache. Le Superlatif « très-bon, très-excellenit », 
se dit lacho-lacho. Personne aujourd'hui n'a plus le 
moindre doute sur l'origine indienne des Tsiganes 
et sur l'étroite liaison de leur idiome avee le sans- 
crit. On me permettra donc de prendre mon bien 
| où je le trouve, et de croire fermement que le mot 
Per primitif, » devenu le médique racha ou lacha ,a disparu 
5 à de toûtes les langues congénères modernes, et n'a 
: " survécu que dans Îa langue des Tsiganes. Or le 
# -  sanscrit nous fournit le mot 74 lakcha, qui signifie 
1 « très-nombreux » {d'où le mot moderne lak),et qui 
“4 -_entpassant dans un idiome adouci, comme le zend, 
| a parfaitement pu: devenir lacha. Telle est, j'en suis 
convaincu, lo igin م‎ | de notre mot Rene 


AA Toutes les lettres de ce nom nous sont déjà con- 
| 4 7 nues, sauf la quatrième, qui se déduit par l'analyse 
du nom même qui nous occupe. Nous pouvons donc 
Me transcrire hardiment 200 


AOÛRa&Z Da *. 

















En persan ce nom sécrit Aur (le zend 


écrit Aharamazdäo), et en assyrien - Fa 


ane ARE Ter | 
Hon Ma D 
Du uses a constaté avec raison que le signe T— 
s trouvant placé devant le signe syllahique ff Za, dans un mot de 
la ligne 38 de l'inscription de Nakeh-i-Roustum, ce signe devait 
9 la عنعلس‎ d'un + quiescent. 





= '; 

1 0 و‎ ٠ 1 5 

Lac 7 فيه‎ 27 3 
. 2 : 5 TT 

À 

3 1 L LA 9 

1 : : 5 ty ا‎ 
|! 
5 





١ AOÛT-SEPTEMBRE 1849. 197 


: Dänsnotre’nom médique, la syllabe Ma a dt 
paru, et il ne nous reste que Aourazda: c'est 1 un 
fait que nous devons admettre sans tenter de Lex- : 
_pliquer. 9 TO 

Le nom d'Ormuzd est ici au nominatif: le fait | 
n'est pas douteux ; mais il se trouve dans d'autres hr 
positions. Ainsi, dans les lignes 4o et 41 de Fins 00 
Le de :Nakebr RHONE, et dans يك املد فم‎ 









5 نا‎ RATE *ngus pi te encore MS Fe Pa 
اق مآ أ 4 تسم‎ propre au nomina- | 7 
,آنا‎ pour image du datif persan Auramiazdaya, 19 
De même dans la ligne 45 de là ‘même inscrip- 
tion, et danë le membre اعنام :عل‎ por 
au persan Aita adam Auramazdar Je 
Lassen traduit : « ilud ego تسق‎ ml 
avons évidemment le nom di à lisa. el 
néanmoins c'est encore la formé déjàreconnue pour 
le nominatif et le datifqui est conservée, Occu 0115 
nous maintenant de la forme du vocatif. د‎ 
Dans l'inscription H de Sn د‎ (ignes 19, 
20 ét ai}, nous is ons : 


EE > ) لد 5 ماخر‎ M ak, 

Den Bar‏ مم ب ا = ال ]د مره 

MSN EME 7# 
que Westergaaard traduit : ! 136 Auramazdes _me 
“utuere cum dis. ». | : 












ةا 





7 : + ee ٠. 


5 +. 
Aer LA 






= Linscriptionde Nakch-i-Roustam se termine par 
l'invocation suivante (lig. 44 et 45) : 





- Et que Westergaard coupe et transcrit ainsi : 
MT Yuin yo Aurazda ya? ta veyatu Aurazda yo sis, Ge 
8 passage correspond au persan : Aita adam Auramaz- 
9 dam jadiyamiya, aïtamaïya Auramazda dadathuwa : 
» 111110 ego Auramazdem oro, à Auramazdes illud 
« mihi concedé.n | | 
Dans l'inscriptiôn C, nous lisons dans le persan : 
١ Awaskchiya Anramazda pathwva hada bagaibish, que 
Lassen traduit : « Hæc ergo, à Auramazdes, tucre 
«cum dis. » Le texte médique correspondant est le 
suivant {lig. 24 et 2 1É 


الك ٠‏ سخ ) لم جك D mA‏ 
اح نح ET me‏ | 



















né = = 2 - 7 “ FLE 
Dans la même inscription nous lisons (lg. 19 et 


3 : 26( : 


EN"‏ بج بم 
à €‏ 
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et ce passage correspond au persa! 
mazda pathuwa hada bagaibish ; « Me, ن‎ Auramardes, 
wtuere cum ”.كلتك‎ 

Enfin, dans l'inscription D, nous lisons encore la 
phrase persane mam Auramazda pathuwa, etc. awash- 
chiya Auramazda pathuwa, u me, Ô Auræmazdes, tuere, 
“etc. hæc ergo, 6 Auramazdes tuere.» Le texte mé- 
dique correspondant est le suivant (lig. 17 et 18) : 


] ]اح‎ EM Ve EE حه‎ 
TE ET 
et ligne 20 : 
UMA نل الك‎ ET الك ل‎ 
ب | مه‎ TN 

Tels sont tous les passages quil nous est permis 
de comparer entre eux pour arriver à déterminer 
la vraie forme vocative du nom divin d'Ormurd; 
nous vérrôns en même temps tout ce que nous ré- 
vèle l'examen de ces précieux passages, philologi- 
quement parlant, etindépendamment dela recherche 
du vocatif que nous espérons en déduire. 

Commençons d'abord par isoler les différents 
mots qui constituent ces phrases, Nous remarque- 
rons d'abord que, dans les passages tirés des ins- 
criptions G (lg. 19 et 20), et D (lig. 17 et 18), 
la protection que le roi demande au divin Ormusd, 
il la demande pour Îui-même, tandis que, dans 
l'inscription de NaKch-i-Roustam (lig. A4 et 45), 





2 
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36 (lig. 24 ét35 je 8 5 (lig, 20): cest poux le palais 


bâti par son père ou par lui-même que le roi des 
rois invoque la protection divine. 

Ceci posé, comparons entre eux les passages qui . 
constituent ces deux classes distinctes d'invocation. 
Dans le premrer cas, c'est-à-dire quand il s'agit du 
monarque parlant de lui-même, la formule est : 


H (lig, 19). TM | 4 لمآ‎ ail 
177 مه 7ت‎ TRE | 


Je fais abstraction des mots qui représentent 
ceux-ci : hada bagaibish, « cum dis, 
6 fig. 29) ] ]لاح‎ ENV EN 
ER سه‎ TRE جد‎ 

Dans l'inscription C, le texte est identique avec 
celui que nous tirons de l'inscription H, à cela près 
que le signe [ TT remplace le signe 2011 après 
le nom d'Ormuzd, c'est-à-dire après le =] final 


de ce nom. Si les copies de Westergaard méritent, 
comme je men doute pas un seul instant, la plus 
entière confiance, ce que j'ai dit plus haut sur l'i- 
dentité possible des signes PTIT et TT. se trouve 
singulièrement corroboré. 

Enfin D nous donne {lig. 18) : 


MTS ET 4 
TRE LT 7 


6 TL ” 


: ور‎ 5 5-9 + 4 
3 Lie 1 ." Ts me" 
| PLUS 


d ti = 
Là ١ ا‎ 


2 


ne 


EL 1849. 131 


ja 





AOUT-SEPTE 

Evidemment le pronémpersonnel de la première 

personne correspondant au. pere mani test is 
senté par le-signe unique | 


Quant au mot qui signifie protége à lnipécetif, 
il est très-certainement représenté par les groupes 


PSE TIME TE 
ainsi que cela va ressortir pleinement de l'inspection 
pure et simple des invocations de la deuxième classe, 
c'est-à-dire de celles qui concernent les demeures 
royales. Il nous reste donc, sans aucun doute, pour 
nôtre vocatif cherché, 


4e الك م‎ EME 
où VE EN 1 1-1 


où énfin 
EN 


Westergaard admet que le signe / ail qu suit 
lé nom divin représente une seconde fois le pro- 


nom personnel, et que le signe 5379 joue le rôle 
d'une sorte d'interjection avant l'impératif. Je suis 
bien tenté de penser que cette opinion ne représente 
pas exactement les faits grammaticaux que comporte 
la présence de ces deux signés où du signe isolé 
إل‎ après le nom d'Ormuzd, placé nécessairement 
au vocalif. 

D'abord la répétition du pronom personnel, qui 
n'est exprimé qu'une seule fois dans le texte persan, 





JOURN,‏ 32م 
parait assez peu rationfiëlle, et la lecture d'une‏ 
phrase quidonne le sens u me Aurarmades me tuere; »‏ 
mé semble douteuse par suite de sa constructionseule.‏ 

Ensuite, je le répète, si les copies de Westergaard 
sont, comme je le crois, irréprochables, le signe 
TT. qu'il lit Yo, devient une fois l'équivalent du 
signe ! TT, qu'il lit Th dans l'intérieur des mots, 
et Yo partout où ce signe est isolé. De plus, il se trouve 
supprimé une fois dans l'inscription D, et je crois 
presque permis d'en conclure que ce signe repré- 
sente ici une voyelle redondante, dont la suppression 
ne ponvait en rien altérer le sens. 

En conséquence, je serais assez porté à croire 
que le vocatif était précisément caractérisé par la 


désinence 
où ١ 1 كك‎ 2 
ou seulement | Ut 

Voyonssil existe quelque part des traces de cette 
forme vocative. 

Le vocatif turk se forme en faisant précéder le 
nominatif par une des interjections suivantes : 

behe, s > breh.‏ بيى ya, «el af,‏ يا 


Rien donc ici de semblable au médique. 
En mongol le vocatif se forme par l'adjonction 
au thème de la désinence +. Ainsi, par exemple, 
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ere. a l'homme », fait au vocatil — ,ممعم‎ n à 
homme », et le pluriel rert eres, a les hommes », fait 
rer, éresa, uo hommes»; mais souvent aussi le 
vocatif ainsi formé est précédé de l'interjection بحسب‎ at, 
ou رمأت‎ que nous retrouvons évidemment dans 
le tiré , et dans le persan أى‎ , mais dont l'em- 
ploi n'est pas indispensable, En kurde le vocatif est, 
comme en arabe, caractérisé par l'interjection 5 
Le mongol nous paraît donc offrir quelques traces 
de la désinence vocative de l'idiome médique, mais 
le géorgien va nous offrir un résultat plus satisfaisant. 
Voici la règle de formation du vocatif dans cette 
langue. (Je transcris la grammaire de Brosset p, 1 5.) 
Le vocatil se forme par = 0, ajouté au nominatif. Si 
عه‎ dernier se termine en - 1, celte voyelle est suppri- 
mée; souvent le vocatif est précédé par l'interjection 
مو‎ hot, «oh»! Exemple : 3% mama, «le père n, 2% 
mamao OÙ مق‎ 4% hot mamao, u 6 pére!» Le mongol 
et le géorgien opèrent donc exactement de même 
pour former le vocatif , اع‎ je suis bien tenté de croire 
que ce vocatif géorgien n'est autre chose que notre 
vocatif médique. 
Passons maintenant à la comparaison des invo- 
cations de la deuxième classe. 
L'inscription de Nakch-i-Roustam nous donne 
(lig, 45) :: 


IN TASSE ]لح‎ | 
le Nr 


l'inscri ption C 
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MURS ET 
et enfl in linseription D sr | 
HA EEE الي م‎ 
4— اكت‎ EN 77 

: De ces le tes rapprochés, il résulte plusieurs faits 


importants noter: d'abord, je pense qué la fin de 
l'inscription de Nakch-i-Roustam doit être traduite 


“de la manière suivante : « Hoc ego Auramazden 


“oro, hoc (ou hæc), o Auramazdes, tucre.» 

S'il en est réellement ainsi (et le contexte mé- 
dique semble bien l'indiquer, je m'empresse de le 
dire), nous avons encore ici le vocatif, mais se pre- 
sentant sous la forme mongole, ou mieux géorgienne 


AA ET 


Dans les passages tirés des inscriptions G et D, 
il se présente une variante importante à constater. 
Le texte de cés inscriptions nous apprend que le 
roi appelle la protection d'Ormuzd sur le palais 
qu'a bâti son père et sur celui qu'il a bâti lui-même : 
Il s'agit donc de deux ou plusieurs édifices, et le 
pronom -démonstratil est écrit : 


11) جح‎ où MAT 


Devons-nous conclure de là que le signe TT 
| لوم‎ 





UE‏ امام 
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est l'équivalent du signe 11? Je me reluse po- 
sitivement à le croire. 

Nous avons déjà vu que TT représentait par- 
lois une désinenée plurielle que Westergaard a rap- 
prochée de la désinence géorgienne Bi. De notre 
côté nous croyons y reconnaitre la syllabe KHa, 
identique avec la désinence arménienne لني‎ Si 
l'inscription Dest bien copiée, il est difficile de de- 
vinér quel rôle joue le لص‎ Da, qui forme la 
désinence du pronom démonstratif, Serait-ce par 
hazard une syllabe enclitique, analogue au dé grec? 

Les deux passages tirés de G et de D, ainsi que 
nous l'avons déjà dit plus haut, font voir que l'im- 


pératif du verbe. médique, qui signifiait protéger, 


est bien 

7 اكت ع إن رح م 
Nakch-i-Roustam, sinous‏ عل or, comme l'inscription‏ 
en jugcons par la copie de Westergaard, est fort‏ 
lisible à la ligne 45, il faudrait que le mot‏ 


rs | à Leur en | كك‎ 


füt l'équivalent de 


cest ce que jé n'admettrais qu'avéc peine, et comme 
cètte seconde forme se réprésente identiquement 
dans cinq textes disüncts, landis qué la première 
ne-nôus est connue que par l'inscription de Nakch-1- 
Roustam, dont il a été si difficile à Westergaard 
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de prendre une copie, j'en conclus que, jusqu'à 
plus ample informé, nous devons nous en tenir à 
la forme usuelle, et ne pas nous préoccuper de 
l'autre dont l'incorrection, sera peut-être reconnue 
quelque jour. Mais ce n'est point encore ici le lieu 
de rechercher l'origine probable de ce mot: reve- 
nons aux formes diverses du nom d'Ormuzd. Il 
est clair que dans les textes fournis par les inscrip- 
tions Cet D, le vocatif ne comporte plus de dési- 
nence particulière, et se présente sous la même 
forme que le nominatif, le datif et l'accusatif, Ne 
sommes-nous pas eu droit de conclure déjà de 
cette simple observation, que.le paradigme de la 
déclinaison des noms médiques était d'une simpli- 
cité telle, que les désinences des cas ne sy mani- 
lestaient que par exception , ou, en d'autres térmes, 
que la langue médique ne tenait pas toujours compte 
des désinences indices des cas, et procédait par de 
simples règles de position pour déterminer le sens 
des propositions énoncées? Je suis bien tenté de le 
croire, 

Kesterait à fixer la valeur alphabétique de la dé: 
sinence médique, indice du vocatif, désinence qui 
se présente sous les trois formes 


0 
EMEA 


J'ai déjà dit que le signe [TT pouvait fort bien 
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n'être qu'une forme abrégée ou altérée par les co- 
pistes du signe T TTTT, et que celui-ci me paraissait 
comporter un son voyelle, voisin à la fois de la 
diphthongue OÙ et de l'articulation M. Quant au 
signe Œ | À j'ignore sa valeur, et Westergaard n'a 
pas essayé non plus de la fixer. Je me permettrai 
néanmoins une hypothèse que je me réserve de 
contrôler plus tard. Le signe Tr initial du nom 
Achéménide est pour Westergaard un O; je le crois 
plutôt un À Jong- Ne serait-il pas possible que le 
signe 717], qui n'en dillère que par la position des 
deux clous horizontaux, exprimât une voyelle ana- 
logue, un O par exemple, comme nous le: suggère 
la variante dans laquelle la désinence du vocatif est 
représentée par ce caractère seul? Je ع1‎ crois, sans 
prétendre en aucune façon imposer ma conviction 
à personne. 

Nous n'avons pas fini avec le nom d'Ormusd, et 
il nous reste à constater qu'au génitif ce nom com- 
portait une désinence constante, et que nous re- 
trouvons partout comme indice du génitif, tant du 
singulier que du pluriel. 

Nous rencontrons dans les inscriptions E, lig. 1 8- 
19;,C, 8 17; Nakch-i-Roustam, lig. 12-13, lig. 19 
et ho; H, lig. 10, la formule suivante : 


LA À 125 بحت ) لخ‎ Co = | or ال‎ 
qui correspond, sans aucun doute, à la formule 
persane wasna Auramazdaha , we voluntate Aurarmaz- 
dis, » 
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Dans l'inséription 1( (lig. 11 et 16), la même 
locution est répétée, mais cette fois sans que le signe 
| soit placé à la fin du nom d'Ormuzd. 
Enfin, dans l'inscription K, le signe 4 manque 

après le signe ff. QE 

Sans nous préoccuper longuement de la ‘déter- 
mination du sens de l'expression RARES. 
qui trouvera son analyse plus tard, nous pouvons 
aflirmer À l'avance que le sens ue voluntate » de 
cette expression, ressortira pléinement de la com- 
paraison des éléments qui la composent, avec les 
mots tirés des idiomes persan et kurde. 3 et 5, pré- 
position persane signifiant de où par, et fvem, tveï, 
,)مم‎ «vouloir, aimer», prétérit ti, comportant le 

4 euphonique; qui, dans la conjugaison kurde, se 
place élégamment, ainsi que le b, éntre les pro- 
noms personnels az (ou men au parfait), 16 (ou ta 
au parfait), aou, am, oungho, omvam, et le radical. 
Du reste cette lettre euphonique doit disparaître 
entièrement dans certains cas, comme par exemple 
dans la forme négative az navem, 4 je ne veux pas ». 

Evidemment, dans l'expression qui nous occupe, 
le nom d'Ormuzd est au gémitif six fois, et dans 
quatre textes différents nous le trouvons écrit 


co | { er ts al a 





A 
et deux fois dans ur même texte 


4 | [I À a 1 Du 


يا بلاس لالد 
١ À |‏ 
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Il est naturel de conclure de ,ذا‎ comme l'a fuit 
 Westergaard, que le signe >] Naest une dési- 
nence indice du génilif, une fois de plus nous pouvons 
constater que, dans l'idiome assez peu fixé, proba- 


blement, que parlaient les Mèdes, la présence dés 


lexions caractéristiques des cas n'était pas indis- 
pensable pour que l'intelligence du discours füt 
complète. لق‎ 
Voyons maintenant si nous pouvons retrouver 
des traces de notre désinence médique خم‎ T Na 
dans des idiomes connus. En mongol les noms de 
la première déclinaison {terminés par une des voyelles 
sneéts;a,tetou) prennent au génitif la dé- 


sinence أب‎ in. Les noms de la deuxième terminés | 


en{n, prennent au génitif > ou, et enfin les noms 
de la troisième, c'est-à-dire terminés en رط ره‎ + k, 
"بت ,2 | ,1 7 ,0 عه‎ toudet; ya, وام مصعم‎ oun 
au génitif. 

En turk, l'indice du génitif singulier et pluriel 
est la lettre ,رك‎ nommée صغير نون‎ , qui, dans les 
parties occidentales de l'empire turk, se prononce 
comme le noun ordinaire, mais qui, dans les pro- 
vinces orientales, a conservé le son nasal qui Jui était 
primitivement appliqué. En tatare, le saghir noun 
se décompose en ng. On dit donc ! er, « l'homme », 
أرك‎ eruñ, « de l'homme», Hi erler, ules hommes », 
ارلرك‎ erleruñ , u des hommes ». Le génitifturk est donc 
à peu près identique avec le génitif mongol; seule- 


ment, les noms terminés en y forment le génitif . 
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comme des autres: ainsi ه., ارسلان‎ lion », fait au gé- 
mitif ارسلانك‎ arslanun , du « lion ». 

En géorgien, la formation du génitif est toute 
différentes: on ajoute & sa au nominatif, ou b si, 
quand le nom est un nom propre, Ici donc rien 
de semblable à la formation médique. En résumé, 
il nous paraît assez naturel de retrouver la dési- 
nence médique =" T du génitif, dans le دع‎ mon- 
gole, et dans le ك‎ turk. 

_ Construisons maintenant le paradigme des cas 
de la déclinaison médique, en ce qui concerne le 
nom divin d'Ormuzd. Nous avons reconnu les formes 
suivantes : 

A ‘où 37 2 Dal 
Nomivatif. +] 1 = لمآ‎ all 


PRIS Lan 1 El 5م || 2 مآ‎ 1 Na. 
ل ا ا‎ 
Accusatif. 7] 1 ||» مآ‎ =] j 
- د‎ Te TO نه جو‎ 
57 | | 777 000. 
Vocatif. Yo 
PT he PTT 


D 


Lhsinences, 


Ablatif. 
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L'ablatif seul nous est inconnu, et pour les cinq 
autres cas nous retrouvons la forme du nominatif 
employée sans scrupule ; le génitif et le vocatif seuls 
comportent plus souvent une désinence qu'ils ne 
sen rencontrent dénués. Si donc ces désinences 
n'étaient pas indispensables, elles étaient néanmoins 
d'un usage assez répandu pour que les textes nous 
les présentent plus souvent que la formé privée de 


désinence. 
لحن صم‎ qui. 


Le contexte de nos inscriptions démontre de la 
manière la plus évidente que l'ensemble des deux 
groupes صحثم‎ = | constitue le pronom relatif 
correspondant au qui, quæ, quod des latins. 

Ce groupe bilittère se retrouvant dans les nôms 

EE‏ اي اع كح 


Ya. 
Achéménide 
et La لوم‎ il 


K‏ تت 
les Sakes, les Scythes, nous ne pouvons hésiter‏ 
transcription à lui donner; c'est‏ قا sur le choix de‏ 
donc certainement KKa qu'il faut le lire. Wéster.‏ 
gaard le transerit KKHa, mais cette transcription‏ 
compliquée de l'aspirée H ne me ae pas incon-‏ 
testable.‏ 

Quoi qu'il en soit, nous reconnaissons immédiate- 
ment dans ce mot le pronom sanscrit la, devénu 


XIV. 11 13 
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le = du persan moderne et du kurde, le ق ر كه‎ 
ou $ turk, et le qui latin. 11 n'y à donc pas à s'en 
occuper plus longuément. L'origine et la forme صل‎ 
mot sont aussi nettement déterminées qu'on peut 


le désirer. 
M PME ليم‎ re عل إل‎ 
La (Cha La C1 Na GH Bi 
("1 
Esi) le He des dicux. 


Ces deux mots ont déjà été analysés, ils corres- 
pondent au persan mathista Baganam, « maximus 
deorum.» Îl ny a donc pas lieu d'y revenir, ici, 
autrement que pour en donner la transcription 
LaChaLaha AnaGHBiDeNa. 


DE — Lun | KKas, qui. 


ce, cette.‏ اح 


Le contexte nous fournit encore le sens forcé de 
ce monosyilabe que nous trouvons répété en plu- 
sieurs passages. Quant à sa lecture matérielle, la 
forme du nom médique de Xerxès la fixe d'une ma- 
nière certaine. Nous avons donc, pour le pronom 
démonstratif médique >=, la forme Sa, qu'il s'agit 
de retrouver. Les analogues ne manquent pas : en 
sanserit nous avons euh en arménien سه‎ 40, en 
turk .شو‎ en géorgien ان‎ es, en latin &, en français 
ce, ça, qui ont évidemment la même origine que 
notre sa médique. 


ls à NE 


er re 
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Ce pronom se montre placé ici avant le nom qu'il 
accompagne (inscription de Darius de l'Elyend }, 
dans d'autres cas (inscription de Xerxès de l'Elvend), 
nous le trouvons après le nom. Ce fait de la position 
arbitraire du pronom démonstratif mérite d'être re- 
marqué. 

= - + ا‎ Gi monde, têrre. 

Le signe qui paraît en tête de ce mot est consi- 
déré par Westergaard comme ayant exactement la 
même valeur que le clou vertical isolé, cest-à-dire 
comme jouant uniquement le rôle d'un signe de 
distinction tout à fait imprononcable. J'ai quelque 
répugnance , je l'avoue, à admettre ce fait, et je 
vais déduire les raisons qui me le font révoquer en 
doute. 

_ Si le signe Ÿ et le signe سم‎ étaient équivalents, 
pourquoi le second se trouveraitil constamment 
placé à la tête de certains mots, toujours les mêmes, 
et à l'exclusion absolue du signe identique ], em- 
ployé dans tous les autres cas? Ce choix arbitraire 
n'impliquerait-t-il pas une bizarrerie inexplicable? 
Westergaard admet que le premier ] se plaçait -مة‎ 
variablement devant les noms propres et les mots 
signifiant roi, vainqueur, plusieurs, etc. tandis que 
le second se plaçait devant les mots de moindre 
importance, tels que régions, terre, palais, guer- 
rier, etc, Il ajoute que, devant le nom des Perses, 
tous les deux se trouvent indifféremment employés. 
Nousallons examiner ces différentes assertions et nous 
[LS 
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ellorcer de les apprécier à leur juste valeur, D'abord, 
si le système de Westergaard concernant l'mdice | 
qui n'appartient qu'aux mots importants était vrai, 
cet indice se trouverait en quelque sorté déplacé, à 
mon avis, du moins, devant des mots tels que le 
pronom personnel TT], et le groupe comportant 
l'idée seal, unique, (= روث‎ ceux-là en ellet 
eussent pu parfaitement rester classés parmi les 
mots de moindre importance, et qui, suivant cc 
mème système, devraient être affectés du signe 
,حم‎ Certes, des idées telles que celles d'univers, de 


contrées, de palais, sont bien aussi importantes et 


dignes de distinction que. les idées moi et seul. 
Pourquoi d'ailleurs le nom d'Ormuzd et le mot 
Dieu ne comportent-ils aucune de ces deux marques” 
D'un autre côté, en parcourant les textes, je n'ai 
trouvé aucun exemple décisif de l'emploi du signe 
م‎ comme marque de distinction; en effet, c'est à la 
ligne 13 de l'inscription D que Westergaard pense 
retrouver le nom des Perses écrit 


Em 
au lieu de | 
LT حص‎ [1] où de ] 04 
qui se trouve partout ailleurs. 


Le texte persan correspondant étant assez cm- 
brouillé, grâce aux mots inintelligibles qu'il renferme 


et à la présence tout à fait inattendue du nom des 


Perses, je n'hésite pas à considérer comme plus que 


LE à 


12: sise 


nt 
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douteuse l'identité du mot > ET 77م حل‎ % et des 


uoms réguliers | sh EN ou ] al EM 


: =], dont la RE est tout à fait PESTE 
Wa. 


58 crois donc, sans hésiter, que le mot لس‎ 
TT # comporte un autré sens, et dès lors le 
rôle du signe ,م‎ considéré comme une simple 
marque de distinction, redevient tout à fait indéter- 
miné, D'ailleurs, à Ja ligne 17 de l'inscription de 
Nakch-i-Roustam transcrite par Westergaard lui- 
même, lé nom de la Susiane commence par le 
signe d'attention ordinaire Ï. suivi d'un تم‎ force 
ést donc de li attribuer une valeur alphabétique. 
En résumé, il est difficile d'admettre l'emploi simul- 
tané de deux marques imprononçables, tantôt pou- 
vant et tantôt ne pouvant plus se suppléer devant 
cértains mots. Pour l'un, le clou vertical 1 iln'ya 
pas de doutes à conserver; pour l'autre, le clou 
horizontal ,حمر‎ sa constance à la tète de certains 
mots me porte à croire qu'il représente une véritable 
prise de son, quelque chose comme un À ou un 
E aspiré. Ceci est tout à fait d'accord avec la valeur 
Ha que j'ai déduite, pour le clou horizontal, de l'a- 
nalyse de plusieurs noms géographiques. Revenons 
maintenant au mot qu'il s'agit d'expliquer, et qui 
comporte, sans aucun doute, le sens de « monde 
terrestre», c'est-à-dire le même sens que le bumi 
du persan. 

Dans ce mot, tous les signes, sauf le troisième, 
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qui se transcrit Fou, sont de valeur encore dou- 
teuse. 

Nous venons de supposer que le premier com- 
portait le son Ha ou He: én nous occupant du vo- 
catif du nom d'Ormuzd, nous avons été conduits à 
supposer que le dernier signe a; était un O, Res- 
terait à trouver la valeur du signe = si la chose 
est possible. Westergaard en analysant le nom 


géographique | 
(EN وص بصب‎ 


(Nakch-i-Roustam, بعنا‎ 21 et 22), correspondant 
au mot persan lu par Lassen QHUDRAYA et assi- 
rnilé au nom des Gordyéens ou Kardouques, les 
Kurdes modernes, reconstruit عع‎ nom de li manière 
suivante : 


RE EME BY 

et le trancritQ AS Ra Ya, en y re- 
trouvant un nom quelque peu différent à la vérité, 
quoique assez voisin du QHUDRAYA persan. Mais 
cette lecture est si incertaine, qu'il est à peu près 
impossible d'en rien conclure. Il n'en demeure pas 
moius constant pour Westergaard, que le signe حطم‎ 
est le signe initial du nom médique des Kurdes, 
quelle qu'en soit la vraie forme, et que par con- 
séquent le signe كم‎ représente une gutturale 
voisine de ,و‎ de g ou de .ها‎ Le savant philologue se 
demande ensuite si cette gutturale est quiescenté ou 
si elle est munie d'un son voyelle? A cette nouvelle 


en 


je 
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question, Westergaard répond que, dans certains 
mots, le signe en question se trouve placé devant 
la lettre syllabique yP== Kou, et que, par consé- 
quent, il devrait être considéré comme quiescent; 
cela serait possible; mais nous devons faire observer 
que cette conclusion semble quelque peu en con- 
tradiction avec la forme mème du nom médique 
des Kurdes, lequel ne pourrait que diflicilement 
commencer par une gutturale suivie immédiatement 
de la sifflante syllabique حطس‎ Sa. Quoi qu'il en soit, 
je ne dois pas perdre de vue moi-même que je rai- 
sonne sur un nom de forme mal déterminée, et par 
conséquent de lecture douteuse. 

Ge qui prouve d'ailleurs qu'il faut y regarder à 
deux fois avant d'admettre la valeur du g pour le 
signe EE c'est que le prétendu nom des Kurdes 
a été déclaré par Rawlinson devoir se lire Madraya, 
et par suite représenter le nom de l'Égypte, 30 
ou D"xD0, ou + des sémitiques. M. Rawlinson 
doit infailliblement êtré dans le vrai, car il n'est pas 
probable que Darius, dans l'énumération des con- 
trées qui lui étaient soumises, ait oublié l'Égypte, la 
plus merveilleuse conquête de sa dynastie. Nous pro- 
posons donc à notre tour de reconstruire, ainsi que 
l'a fait Westergaard, le nom géographique en ques- 
tion — حّ احم المع‎ >: mais 
en le transcrivant MaSaRaYa. Dès lors notre signe 
>— ne peut être qu'une M mariée à une voyelle. 
Enfin ce qui achève de démontrer que le signe صم‎ 
représente une syllabe affectée de l'arteulation es- 
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sentelle M, c'est la forme du nom encore indéter. 
miné des Sakes Humawada, mentionné dans l'ins- 
cription de Nakch-i-Roustam. Westergaard lit le nom 
1013 ET Yo, après l'avoir transerit | لد" عم ل‎ 
FT allé Il 5 عل تتاتك‎ de ne ASS re 
deux premiers signes de ce nom en se laissant gui- 
der par sa forme persane. 

Voyons maintenant quels sont les mots où la 
lettre = se trouve, comme le suppose Wester- 
gaard, chargée de renforcer la gutturale re 
initiale du nom de Cyrus. Nous lisons, à la place 
correspondant à la phrase persane, khshayathéya 
ahyaya bumiya wazarkaya, «Rex hujus terræ ma- 
“gnæ, » le passage médique suivant , dans les inserip- 
lions de Darius : 


أ ع رصم ع إل راج عع [TE‏ 
TRE‏ 


qu présente à Nakchi-Roustam la variante impor- 
tante qui suit : | 


EE NE EN mr 7ج اع‎ 
CAE لج‎ 

Dans les inscriptions de Xerxès nous lisons : 
TEEN EE [ر‎ 
ENT 


Mais nous devons faire observer que l'inscription F 


SALE" 
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offre à la place du signe Eyr le signe جر‎ et que 


le mot ET 739 ,لحن‎ qui se présente dans les ins- 
criptons D, E, F, est Sara par is اح‎ 


dans l'inscription K, et عدم‎ y © ]خم ل‎ 
dans l'inscription C. 

Examinons ces différents passages avec l'analyse 
qu'én a donnée Westergaard. 

Ce savant a parfaitement reconnu le rôle gram- 
matical du monosyllabe حم‎ qui est pour lui l'é- 
quivalent du pronom persan üna; seulement, dans 
la phrase quinous occupe, il suppose que le pronom 
حعم‎ se trouve aussi placé à l'accusatif féminin, et 
cela parce que, dans le texte persan, le mot bumim est 
un accusatif féminin. Cette hypothèse est au moins 
hasardée, car rien ne nous prouve qu'en langue 
médique le mot correspondant au bami persan était 
un substantif féminin. Pour Westergaard donc, 
à, placé devant ou après le substantif auquel il 
se rapporte, est un accusalif, 

Il considère comme deux formes du génitif fé- 


mainin les mots 

ع خر يي 
TE‏ اضغ زر عر جد 
Xerxès‏ عل que nous retrouvons dans les inscriptions‏ 


et dans celle de Nakch--Roustam, L'ensemble des 
deux signes <E = placés après le signe جم‎ 


dans la première variante, lui paraît former un 
aflixe ou une désinence génitivale QQU, en rap- 
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port avec la terminaison hkya du persan, devenue le 
Qa du zend. Dans la seconde variante, les mêmes 
signes lui semblent toujours jouer le même rôle, et 
l'ensemble des signes بساكم‎ pr لالم‎ 
constitue pour lui un second aflixe, indice égale- 
ment du génitif. (Westergaard, p. 318.) 

D'abord nous nous inscrivons contre l'emploi si- 
multané de deux aflixes diflérents placés à هل‎ suite 
d'un seul et même mot pour indiquer qu'il ést au 
génitil. Quelque barbare que soit une langue, une 
pareille superfétation n'est pas admissible; elle l'est 
moins encore dans une langue entée sur une souche 
aussi parfaite que le sanscrit. À notre avis done, il 
n'est pas possible que, dans l'expression suivante du 
pronom démonstratif dont la forme disséquée est 

HELENE ET لعج‎ 
ce = soit une désinence indice du génitif, et 
Et — >= م]‎ une seconde désinence 
ayant un rôle identique. II y a done tout autre chose 
dans ces six caractères, et nous allons voir s'il n'est 
pas possible de deviner ce qu'il y a réellement. Pour 
110105 , WT سام‎ ainsi que nous l'avons établi 
plus haut, est une désinence indice du pluriel, 
identique avec la désinence turke ثر‎ ler ou Jar, sui- 
vant les cas. Partont done où nous trouverons cette 
dernière, nous sommes bien décidés à lui attribuer 
la même fonction, et par conséquent l'expression 


لين 


1 
١ VC ارون‎ 


5 ! 
اد 12" لوس ذا E‏ 
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EE NE EN mm اص‎ 


contient pour nous un pluriel. 


Comment dès lors expliquer l'emploi des deux 


حم = حجر ج02 = حب روي 
VIT =] l>—? 11 n'y a qu'un seul‏ م[ ]حا 

moyen naturel, Cest d'admettre que dans la pre- 
imière nous devons reconnaître une abréviation de 
la seconde. Ceci posés. si nous mettons à part la 
désinence plurielle y م كم‎ et le pronom 


EE. il nous reste l'ensemble des signes 


Eee. 


écrits par abréviation dans la première variante 


EYE 






اسع 


seulement. 


Voyons maintenant si avec cette hypothèse nous 
pouvons nous rendre compte des différents membres 
de phrase médiques que nous avons transcrits plus 
haut, comme correspondant au persan khshayathiya 
ahyaya مسا‎ wazarkaya, qui se traduit «rex hujus* 
u terræ magnæ. » 

Nous démontrerons ailleurs que le groupe 1 TE 
représente nécessairement l'idée de roi. Nous pou- 
vons donc le séparer de nos phrases à analyser. 
Gelle dont nous nous occupons présentement nous 
lait voir que l'équivalent du bami persan, c'est-à- 
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dire le mot contenant l'idée d'univers créé, est en 
médique : 


| رآص = = م 

Nous pouvons donc encore distraire ce mot de 
nos variantes, en y joignant le pronom démonstratif 
+ qui le suit, et ce qui nous reste alors doit 
représenter la même idée que le génitif persan wa- 
zarkaya. 

Voici le tableau de toutes les variantes de cette 
idée. 


LL Ernest m7 
qe MT 

لاي بن باص ع |, سم .. 
TE‏ اح جك اس 
ml‏ اخ خم "حم ١‏ 
ue ==,‏ 

٠. . باصي إر صم‎ re 


= 


* Dans la copie de MM. Coste et Flandin ce signe est écrit ET. 


el le signe +, وح‎ 


* Dans la copie de MM. Coste et Flandin ce signe est écrit لجح‎ : 


* Dans la copie de MM. Coste et Flandin ce signe est écrit LE 
aussi bien que dans celle de Schulz : 
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. EVE mt 


ET 4©ًٌ‏ نس يت و 
y‏ حطم Commençons par examiner le mot‏ 


La désinence plurielle‏ .>> وكوك مام 
re} mise à part, il nous reste le thème‏ 


= 1L= = |, qui se transcrit MaKouRa 
ou KKouka, suivant qu'on lit Ma ou K quiescent le 
signe indéterminé .طم‎ Le médique MaKouRaLaR 
serait-1l le pluriel d'un substantif en rapport d'ori- 
gine avec le grec pæxpés, commé la forme MaKou 
elle-même? je n'ose me prononcer ni pour ni contre. 
Si l'on adoptait la lecture de Westergaard, on au- 
rait évidemment un mot analogue au mot arménien 
سوس‎ qüonar, «province, contrée », lequel a cer- 
tainement une origine commune avec le mot grec 
م أي‎ Dans ce cas, notre mot médique, avec la dé- 
sinence du pluriel, signifierait «les pays, les con- 
trées, les provinces ». 

À quel mot est accouplé ce pluriel? Au mot ححص‎ 
T ae اعم‎ dans lequel nous ne saurions mé- 


connaître un génitif du thème yyy #, grand. 


nombreux, excellent, dont nous avons analysé le 
pluriel حك ني لل‎ > l—, jouant le rôle de 
superlatif. Ici nous devons faire remarquer que la 
désinence ordinaire د‎ du génitif s'est com- 
pliquée de la voyelle لهم‎ placée devant, et que 
cette voyelle exprimée semble correspondre à un 
allongement de l'a qui suit l'articulation CH dans 


Fu 
5,0 






EC : ا[‎ 
JOURNAL ASIATIQUE. 


1 thème LaGHa. Notre phrase extraite du texte de 


Nakch-i-Roustam nous donne done, en définitive, 
à peu près le sens suivant : . 


Roi de cet umivers (formé) d'immenses contrées, ou bien 
roi de ce monde immensément grand. 


La cinquième variante se termine par le super- 
latif déjà connu du thème >Y1T >: la quatrième 
nous donne év idemment la transcription médique 
= 7 Ru | ÂZaKa, du mot persan wazarka, seu- 

À Ea Es 
lement Fr intermédiaire a disparu, et nous serons 
forcés de reconnaître en bien d'autres passages que 
l'organe médique répugnait à l'admission d'une r 
quescente dans l'intérieur des mots. 

La troisième variante FT. compor- 
tant encore les deux lettres Grales Zaka de la va- 
riante 4, nous sommes fort porté à croire que nous 
avons ici une seconde transcription médique du 
même mot persan. Le signe ااحخم‎ ١, لثء‎ est bien 
transcrit, et sil n'est pas composé, doit alors re- 
présenter un son voisin de celui que comporte le 
signe =: mais 5, cominé je suis porté à le 
croire , il forme un groupe complexe de deux lettres 
distinctes, nous avons dans ce groupe MaZa et notre 
mot médique devient ainsi MaZaZakKa; mot dans 
lequel on retrouve encore un reflet du wazarka 
persan, reflet d'autant plus sensible que les articu- 
lations M et OÙ, pour l'organe médique, ont une 
trèsgrande affinité. 


1 Tontefois nous devons faire observer que les copies de Schulr 


Ur. 
1 


4 | D 7s 
VAE": 2" ا‎ 
1 


سس 


LR 0 


T4 1 
١ لعي سم‎ 
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Quant à la deuxième variante, elle se transerit 


OUs-À-Na-Za-Kh- Ka, 


et elle nous fournit évidemment une troisième al- 
tération médique de notre mot persan wazarka. 

De l'analyse qui précède nous ne pouvons con- 
clure une valeur bien déterminée pour le signe 

; nous croyons qu'il est l'image d'une syllabe 

la Te mais il se peut aussi que Westergaard ait 
eu faison d'y voir une gutturale quiescente, Quoi 
qu'il en soit, nous pouvons maintenant transcrire 
le mot médique qui signifie l'univers dans les deux 
hypothèses, et nous obtenons le mot HaGRouO, 
ou HaMaRouO, qui comporte le sens du pérsan 
bumi, «la terre, l'univers ». Si la lecture de Wester- 
gaard était certaine, nous aurions un mot compa- 
rable au mot HaGRouO médique, c'est le mot 
MONLOÏ rrrrr6) ,تهون‎ qui signifie littéralement « l'u- 
mvers, l'immensité de la création ». Malheureuse- 
ment nous ne saurions contester que la lecture 
HaMaRouOQ a bien des probabilités en sa faveur. 

Quelle est l'origine de ce mot? J'avoue que je 
lignore complétement. 


AT ET 
= =} = = À créé. 
et de MM. Coste et Flandin sont d'accord pour écrire EE عا‎ 
signe que jé transcris ici Ma en adoptant provisoirement la lecture 
de Westergaard, lecture qui est peut-être erronée, à en juger par 
cétaccord des voyageurs, qui ont copié sur place les inscriptions de 
Hamadan. 
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Nous voici arrivés à l'un des mots les plus inté- 


ressants du texte dont nous avons entrepris l'analyse: 

Dans toutes les inscriptions, et à l'exception de 
celle de Nakch-i-Roustam seule, la première forme 
se présente constamment; à Nakch--Roustam, au 
contraire, c'est la seconde seule que nous rencon- 
trons : la lecture matérielle du mot n'offre aucune 
difficulté, nous avons DèChTa ou TaSTa. De cette 
double forme d'un seul et même mot nous pouvons 
conclure, je crois, que l'orthographe de la langue 
médique était assez mal fixée encore, lorsque ces 
textes ont été gravés sur la pierre, où, en d'autres 
termes, que l'écriture était assez peu familière à la 
nation, et même aux écrivains chargés de composer 
les textes que les graveurs devaient placer sur les 
rochers ou sur les édilices royaux. 

Dans la première variante, où la syllabe initiale 
comporte la dentale douce D, munie d'un à, la sif- 
flante qui suit est forte, comme dans notre mot 
destin. Dans la deuxième, au contraire, où la syl- 
labe initiale semble comporter le son Ta plutôt que 
le son Da, autant que nous en pouvons juger par 
l'examen des mots qui nous ont fouroi la valeur du 
signe ]لص‎ , la sifflante intermédiaire est douce; 
ce balancement des dentales et des sifllantes était-il 
propre à l'organe médique? Nous l'ignorons, et nous 
devons nous borner à constater le fait en remarquant, 
de plus, que notre organe se prête assez mal au jeu 
réciproque des articulations précitées, indiqué dans 
nos deux variantes du mot signifiant : «il a créé v.Re- 


1 
] ١ عر‎ Wet dr 
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marquons que dans les textes persans le mot corres- 


pondant est ada, dont le sens rigoureusement exact 
est : «ila donné», et qu il provient de 4T, u don- 


nern, ét non de AT, établir ». L'arménien à parfai- - 


tement conservé les deux nuances dans les mots ما‎ 
“jet, «dedit,n et بط‎ jed, wposuit», Lassen et Wes- 


tergaard n'ont pas hésité à lui attribuer le sens plus 


éteudu de « creavit, » et en cela ils ont eu certaine- 
ment raison, car nous allons voir par l'analyse du 
mot médique correspondant, que le traducteur 
mède l'a compris exactement de même, 

Guidés par la forme même du mot TaSTa, nous 
ne pouvons voir en lui qu'un imparfait ou un pré- 
térit altéré du radical 557 takch, « fabriquer, faire, 
construire», dont la littérature védique( West. Radie. 
sans.) nous fournit des formés parfaitement analo- 
gues, CT facha, «il fabriquera » , 001 soutach- 
toh,« bien fabriqué ,د‎ ete. seulement, en passant dans 
ا‎ mécdique, ce mot, comme cela est arrivé 
pour beaucoup de mots versés par le sanserit dans 
le zend, a subi des modifications qui, sans influer 
sur le radical proprement dit, ont néanmoins altéré 
la forme originelle de l'imparfait sanscrit du verbe 
TT takeh, qui serait atakchat; ainsi l'augment gram- 
matical a disparu, et l'articulation complexe Æ, qui 
est essentiellement dure, s'est transformée en une 

sifflante simple !. 
+ Cette transfonmation du radical 755 qui, en passant dans le 
send est devenu rucch ou tas, a té am plement signalée par le savant 
commentateur du Yaçna, 
XIV. : LA 


158 - JOURNAL ASIATIQUE | 

Quoi qu'il en soit, notre mot médique est certai- 
nement un imparlait employé comme. prétérit du 
radical 5 takch, avec le sens de : «il a fabriqué, il 
a créés. Nous devons faire observer que notre mot 
الح ع الخ‎ où 4 17 نس ,]ل‎ 
provient du sanscrit TT, nous présente une alté- 
ration à peu près identique avec celle qu'a subie le 
sanscrit 55] pour devenir le y # médique. 
Westergaard ne s'y est pas mépris, et il regarde 
aussi notre mot comme ع1‎ parfait d'un radical mé- 
dique {uss ou tas, se rattachant étroitement au radical 
sanscrit touakch ou takch. 


KKa, qui.‏ | حتلم 


RENTE 2 le له‎ 

Notre motnédique tient [5 place du mot persan 
asmanam, « Ttiel » (le أفهان‎ kurde, persan et turk, 
lequel est bien voisin du عه«‎ chaldéen). 11 signifie 
donc «le ciel». Voyons d'abord comment ce mot 
doit se lire, Le premier signe est un À ou un E, le 
deuxième nous est encore inconnu ؛‎ le troisième est 
un K aspiré quiescent, et le quatrième-un Ka. Ce 
dernier signe manque dans les cinq inscriptions 
cotées par Westergaard C, D, E, F, et NR (Persé- 
polis et Nakch-i-Roustäm), 11 n'est exprimé que dans 
l'inscription de Darius de l'Elvend. 

Quant au second signe { TP, Westergaard le 
trouvant placé après le signe quiescent ,كم‎ dans 


le mot بر‎ EE ) حر‎ où ب‎ EE ع‎ 
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(TE, le considère comme devant représenter un 
son syllabique analogue au son Kh, et probable- 
ment la syllabe Kho. Cette conclusion paraît suffi. 
samment légitimée par l'analyse du mot choisi par 
Westergaard, sauf le choix de la voyelle qui entre 
dans le, signe syllabique en question. Notre mot 
(TT PSE لسن‎ signifiant « le ciel », doit 
TRE TE ignifiant « le ciel », doi 


donc se lire, comme l'a pensé Westergaard, 
AKHouKHKA, et plus fréquemment AKHouKH. 


Où retrouver l'origine de ce mot bizarre? Je l'i- 
gore, mais s'il ne m'est pas possible d'en découvrir 
le père, je puis du moins en faire connaître le fils 
légitime. En turk, le ciel se dit كوك‎ frouk, et personne, 
je l'espère, ne contestera l'étroite liaison qui unit le 
mot médique et le mot turk que je viens de mens 


tionner. 
T4 7-4 ce 

Nous voici arrivés à une nouvelle forme de pro: 
nom démonstratif médique. Nous avons vu que le 
pronom ==, placé devant ou après le nom auquel 
il se rapportait, représentait le pronom démonstratif 
dans le cas où l'objet désigné était rapproché, Le 
pronom يم 4 ] م‎ nous semble employé spéciale- 
ment pour désigner les objets éloignés. Nous avons 
reconnu déjà que les deux signes »>—]T4 Hou et 
TT OUa, ]ده‎ 11], permutent quelquefois, et 
par suite, que l'un et l'autre doivent comporter un 
son bien voisin de la diphthongue OÙ. Nous avons 
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admis que الس‎ ) représentait Hou; notre pronom 
démonstratif se transcrit donc HouDé. En persan 
nous avons la diphthongue OÙ rendue par le signe 
(fr: qui ne diffère de notre signe médique que par 
la position des signes. En écriture assyrienne, le uorn 
d'Ormuzd s'écrivant 


FAURE EN de 


le signe 7 {! doit comporter aussi le son How. Au 
reste il y a à peu près entre le D médique TT 
et le D'assyrien T4! ou دا دحم‎ mème diflrence 
qu'entre le —]] 1 médique et le آم‎ 4 assyrien. 
Enfin, en Assyrien, la lettre > TT 4 Test un R quies- 
cent comme dans le nom 


Ta ge 4 1010 
de Xerxès et entre l'H aspirée et FR, il y a bien 
quelque affinité. Mais revenons à notre pronom dé- 
monstratif HouDè, employé pour désigner les objets 
éloignés, et.correspondant au pronom persan aoua. 
‘Mme parait assez naturel de le rattacher à l'un des 
pronoms démonstratifs sanserits idam (le père du 
id latin) ou .يلملس‎ Le latin illud semble avoir une 
certaine liaison avec notre HouDè médique, mais 
le grec dde, de, tés, nous paraît s'en rapprocher 
plus encore. Quant aux pronoms démonstratifs 
arabes 15, ls, peut-être ne présentent-ils qu'une 
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similitude fortuite, bien que cela soit assez peu pro- 
bable, En kurde, le pronom démonstratif pour les 
objets rapprochés est 1, et pour les objets éloignés 
sh en turk, c'est أول‎ ou sf, ucelui-fà », et » où نشو‎ 
« celui-ci»; en monyol, les pronoms sont “بج‎ ena et 
يبه‎ lara; ils sont, en géorgien, كع أن‎ où وذو‎ ésé, et 
كذ‎ aman, « ce n, + 16, uceluin. Ces dernitres formes 
sont donc bien distinctes du pronom médique. 

En résumé, le pronom démonstratif médique 
عد )ير ) ]آم‎ lit HouDe; il se place après le nom et 
désigne les objets éloignés. L'inscription D nous 
fournit, ainsi que nous avons déjà eu l'occasion 


de le dire, la variante AT UT به‎ qui se 


transcrit HouQUDE , et qui ne diffère de la forme ' 


ordinaire que par l'intercalation de li diphthongue 
que comporte le signe syllabique TT 4 Cette va- 
. rante a dé plus l'avantage de démontrer, à notre 
avis, du moins, que le signe ] æl est une diph- 
thongue OÙ, mais nous devons rappeler encore 
que cest précisément de l'étude de cette variante 
que Westergaurd a conclu que le signe Y TT était 
un T. 


TT لص‎ DèchTa, il a crèé 
مكلا | سلا وحم‎ qui. : 
| مات‎ LE ST جو‎ 
Les mortels. 


Ce mot est encore un des mois les plus impor- 
tants de notre texte à expliquer; sans aucun doute, 
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il correspond à l'accusatif persan martiyam, signifiant 
» l'homme, le mortel». Ce mot paraît dans le texte, 


d'abord dans la phrase qui nous occupe rer 


= | Len LE Sn = <7 
TT TT, et qui correspond au persan hya 
لل‎ AE “qui mortalem dedit,» pour « créa- 
«vit.» Dans l'inscription de Nakch-i-Roustam nous 
lisons simplement, (lig. 2) : [= = sans 
aflixe aucun, tandis que, dans l'inscription Aerxès de de 
de l'Elvend, nous trouvons [ مس[ اص‎ TE Sr 


بع | par Uri ==, au lieu d'un‏ بكر مات لم 


je EE mais ï est plus que probable qu'en ce point il y a 


faute de copie; nous le retrouvons dans cet‏ عملت 
autre membre de phrase qui suit rmédiaemens‏ - 


Ne A NE ET (on 
درك‎ AT الي‎ ET VE 
=] 


et Qui correspond au persan hya shiyatim عله‎ mar- 
éyahya, « qui fortunam ou vitam dedit mortalis ». 
Nous ne pouvons avoir d'incertitude sur la différence 
des cas auxquels se trouve placé ع1‎ substantif mé- 
dique signifiant l'homme; la première fois il est à 
l'accusatif comme régime direct du verbe DèChTa 
il a créé, la seconde il est au génitif comme dans 
le texte persan. Déjà nous avons vu que-la dési- 
nence du génitif était كم‎ 1 Na; d'une autre part. 
nous avons reconnu que la désinence y لم‎ aie 


és 1 
| NUL su 
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était l'indice du pluriel, Nous avons donc à retrouver. 


la transcription et l'origine d'un thème = Glen 
LE ==, Qui fait au génitif pluriel = |A 


MT ,خم = يت‎ et à l'accusatif Ja) 


La forme‏ 777 7ك RC‏ اد (AS‏ ات 


du nominatif étant {Nekch- i- Be lig. 35) 
= 4 — 1e =, eh. Westergaard 
.م)‎ 318) ne s'y est pas mépris, et il a analysé avec 
précision ces deux formes grammaticales du thème 
TE 

Pour lui l'aflixe y = T}— se retrouve 
clairement dans l'aflixe turk ler, et les deux aflixes 
ورم‎ et خم‎ T, sont, le premier, l'aflixe persan mo. 1 | 
derne ,را‎ indice du datif et de l'accusatif, et le se- re 
cond l'aflixe ordinaire Na ou N du génitif médique!, 

Nous voici donc parfaitement d'accord avec Wes- 
tergaard sur le rôle des désinences qui affectent le 
thème radical م[ بحن‎ [= I est étonnant que 
ce savant philologue n'ait pas donné à cet aperçu 
sur les afhixes tout le développement dont il était 
susceptible. Passons actuellement à la lecture du 
radical én question, Westergaard a établi cette lec- 
ture sur les deux hypothèses qui suivent : le signe 
= _nese retrouve que dans les deux mots ) ع[‎ 


4 Je no saurais-admetire cette. incertitude de transcription du 
يرم‎ ro À Dans عمس‎ écriture aussi éminemment syllabique que 


1 écriluré médique, كنا‎ signe dont la transcription Na à été une 
fois bien établie, ne saurait, en aucune façon, dévenir une N 
quiéscente. 
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ou TT; dontle.‏ ةزر[ Pet‏ حزم 
ra (Nakch-i-Roustam, lig. 47) correspond,‏ 
dit-il, au persan pathi, voie, chemin. Malheureu.‏ 


sement, ce mot est d'apparence plus que douteuse, 


à en juger par la copie de Westergaard lui-même, 
et d'ailleurs il commence par la lettre ,م‎ dans 
laquelle je ne puis voir autre chose que la syl- 
labe douce aspirée Ha. Quant au second signe 
be où  ]][سم,‎ il n'est pas copié, il est dense 
ét une interprétation basée sur un pareil auxiliaire 
est de peu de valeur. Après avoir adopté cette pre- 
mière hypothèse, qui attribuait au signe [= la 


‘valeur Thi, Westergaard a été tout naturellement 
conduit à donner au premier signe EU 1 la va- 


leur Wo pour Mo, qui restait seule à sa disposition, 
parce qu'il pensait avoir déterminé les syllabes W, 
Wa, Wi, We, et peut-être Wou; en effet, il lui avait 


été facile de reconnaître que, dans l'idiome médique, 


le OÙ ‘et FM avaient une afhnité extrême, puisque 
lénom des Mèdes eux-mêmes s'écrivait LE [اللي‎ 
QUaDa pour MaDa, D'un autre côté 1 n'était pas 
moins cerlain que l'organe médique répugnait à 
l'emploi de la lettre R dans l'intérieur des mots. I 
était donc fort tentant de retrouver un mot WoTHi 
pour. WoRTHi نه‎ MoRTHi, tout à fait analogue au 
markrya persan. Malheureusement, cette double hy- 
pothèse pêche par sa base, puisque la valeur TP 
du signe très-rare PE= n'est nullement prouvée. 
En persan moderne, an homme, se dit 54; êh ar 
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ménien , مسل‎ mard هله‎ même -signilication; enfin 
en kurde مسروى :011 مسي‎ er OÙ merovi veut dire à la fois 
“u hommewete mort. » Touscesmotssont évidemment 
de même origine que le sanserit ra: martiya des 
inscriptions persanes. Il n'y aurait donc rien que de 
très-naturel à trouver dans le médique =4{}— 
7 2 un mot analogue. 

Pouvons-nous, comme l'a fait Westergaard, nous 
contenter, pour ce même mot, d'une hypothèse au 
lieu de démonstration? Non sans doute; mais néan- 
moins cette réserve ne doit pas nous interdire entiè- 
rement les hypothèses, à l'aide desquelles seulement 


il est possible d'avancer dans les recherches qui 


EE. 
rs 


peuvent conduire à a solution d'un problème de 
déchifirement semblable à celui qui nous occupe; 


ب 


mais il reste bien entendu qu'il faut légiuimer à 
posteriori, plutôt dix fois qu'une, les hypothèses qui 
doivent passer à l'état de vérité scientifique. n'y 
a donc rien d'impossible à ce que Westergaard ait 
touché la vérité en admettant que notre mot =" 
LE devait se lire WoTHi pour MoTHE où Mo(R)- 
TH. 

Le nom de la Sattagétie s'écrivant 


TENTE ET 


1 Le signe persan qui réprésente l'articulation M est + 
IL ya une assez grande analogie de forme entre ce signe gt le signe 
médique 24 يم‎ , pour voir فسمل‎ cetté analogie un motif de 
plos pour se ranger à l'opinion de Westergaard et pour attribner 
au signe médique une valeur syllabique comme éclle que lui attribue 
الى‎ SRvant. 
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nous pouvons admettre que 1 signe est un 
TH « quiescent, et par conséquent rien Rec a 


que le signe | ne füt véritablement un THi,‏ انم 
comme l'a soupconné. W estergaard, si toutelois il‏ 
était certain que la consonne qui ÿ entre füt un‏ 
TH plutôt qu'un D. Nous adopterons donc la trans-‏ - 
eription proposée par We eslergaard, mais avec un‏ 
point de doute et tout à fait provisoirement,‏ 


Il DéChTa, a créé.‏ | ا 


Ce verbe, employé dans l'inscription de Darius 
de l'Elvend, est remplacé, dans l'inscription de 
Nakch-i-Roustam, par le verbe 


ETES 


| et dans l'inscription de Xerxès de l'Elvend par le 


verbe 


MT قر‎ = 


leu Ta 


qui sert dans la phrase : « qui a fait Darius ou Xerxès 
roi», correspondamment au persan agunausk. L'ins- 
cription K nous fournit la variante suivante de ce 
dernier verbe : 


MTMTE =" 


Nous navons plus à revenir ici sur Le sens, la 


transcription et l'origine du mot هيم‎ TT لص‎ 
ou 9-١ ع‎ ||. Nous allons ae nous 


fait déjà: réconrux TaSTa ou 
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occuper uniquement des deux autres formes: la 
première se transcrit DèOUTouChTa. 5 

1 Westergaard, qui la transcrit TuTHTuSTA, x 7 voit 
simplement un parfait réduplicatif de la même ra- 
cine TauS ou TaS, qu'il assimile au sanscrit touakch 
ou takch, origine du p 
DèChTa. J'admettrais volontiers cette explication de 
la forme réduplicative, si elle ne s'était évidemment 
compliquée d'une diphthongue FT TTT Oua, qui doit 
jouer nécessairement un rôle particulier, puisqu'elle 
ést-isolée au lieu de se trouver impliquée dans un 
signe syllabique qui aurait la valeur Dou ou Tou. 
Dès lors, je suis conduit à rechercher, dans la pre- 





mière syllabe أبعم‎ PTIT. [13 trace du préfixe sanscrit 


4, “bien, » devenu le ل‎ des composés grecs, etqui 
en passant dans le zend a pu subir une modilication 
fréquenté qui consiste à changer en H le & sa sans- 
crit. L'adjonction de ce préfixe aurait pu réagir sur 
le redoublement du radical et l'affecter de la v royelle 
OÙ au lieu de lui laissep sa voyelle radicale A. 

Quoi quil en puisse être de cette explication, la 
présence du signe initial يعر‎ devant la diphthongue 
,]إلى‎ ne me paraît pas facile à comprendre; ce 
que nous pouvons dire pour excuser notre insuffi- 
sance, c'est que nous marchons à tätons dans la 
recherche des règles grmmatieales d'uné langue 
à retrouver, et qu'il ne saurait s'ensuivre qu'un fait 
ne peut pas étre, parce que nous n'en démélons 
pas l'origine, et parce qu'il ne se rattache pas im 

médiatement à des faits grammatieaux bien établis 
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pour l'idiome qui a servi dé souche à l'idiome 


cherché. Nous persislons donc à penser que notre 


mot médique = EM el ll al est 


le prétérit d'un véche qui avait le même sens et la 
même origine étymologique que le sanserit AT, 


- « bien fabriquer v. Du reste ,'ce mot peut aussi se rap- 


procher de la forme radicale sanserite CAT tvahkch, 
“ construire », d'où provient le nom de tvachtri, u de 
l'architecte cheste ٠. Nous allons voir la présence de 
ce préfixe analogue au sanscrit 4 se manifester d'une 
manière bien plus certaine dans ها‎ forme verbale 


qui nous reste à étudier, à savoir NN ou 114 


TE: 

Cette fois la permutation de ألم‎ et de PTIT 
n'est pas et ne peut pas être un effet du hasard. A 
notre avis, le premier signe se prononcçait Hou avec 
aspiration, el le second OÙ seulement sans aspi- 
ration. Le graveur de nos inscriptions se conten- 
tant d'écrire le son qui frappait son oreille, aura 
trés-bien pu substituer le signe [TT. dégagé de l'as- 
piration , au signé ل‎ qui comportait l'aspiration 
H, remplaçant suivant l'esprit de l'idiome zend le 
4 sanserit, La syllabe Hou était donc léquivalente 
de la syllabe sanscrite 8 sou, signifiant « bien», et 
notre mot a dû être d'une forme complétement ana- 
logue à celle du mot sanscrit حون‎ » bien fabri- 
qué », en zend ونمسومسوه‎ houtactahe {Yacna, p.279), 
a qui a une bonne constitution ». 


AOUT-SEPTEMBRE 1849. 169 

Le second signe de notre mot est le TT Ta, du 
nom de دا‎ Cappadoce, en persan Katapatouka. Le 

dernier signe est le Da dur ou mieux Ta; nous 

avons donc un parfait de formation | complétement 


analogue au prétérit ==] Me = = ou 4 
TT TT, de sorte que nous pouvons, à priori, 
considérer le signe ,]لم‎ comme l'image d'une 
articulation quiescente. D'abord nous connaissons 
le signe analogue 11-2 qui se lit Kou ou Ko, à 
en juger par sa position initiale dans le nom de 
Cyrus. Nous pouvons donc essayer, avant toute 
autre valeur, celle du K:; nous avons ainsi un verbe 
HouTakKTa, dans lequel, en dégageaht le préfixe 
Hou, nous retrouvons le prétérit d'un radical TakK. 
Ce radical ne me parait pas devoir être distingué 
du sanscrit GA où 15! , qui, sans aucun doute, a 
donné naissance aux mots grecs 7eyw, Tayée, 
ruyiée, retyos, ele. et à tant d'autres, dont le sens 
et la forme sont certainement bien voisins. Il n'y 
aurait donc, ce me semble, rien de bien étrange à 
ce que, dans l'idiome médique, il se présentät, 
abstraction faite des particules préhxes, trois formes 
distinctes. 


TT JT Déchia.‏ هم 
Tasta.‏ ]| = || 
TETE rats‏ 


d'un seul et mème radical primitif, puisque en sans- 
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exit, c'est-à-dire dans une langue bien plus voisine 
de la formation primitive du radical, celui qui nous 
occupe se présente sous les deux formes distinctes 
Touakch et Takch: Nous sommes donc bien tenté 
d'admettre cette valeur K du signe yf=T, et en con- 
séquence nous lisons HouTaKTa notre mot mé- 
dique | 

TT 2! 

Mais si nous nous sommes laissés guider par l'a- 
nalogie apparente des signes رار‎ et yf | pour 
attribuer à chacun d'eux l'articulation essentielle بع[‎ 
nous devons également tenir compte de l'analogie 
عل‎ structure bien plus évidente encore du signe qui 
nous occupe et du second signe y du nom de 
Cyrus, Quand nous nous occuperons de ce nom, 
nous verrons qu'il est fort probable que ce signe, 
lu Ro par-Westergaard, n'est qu'une chuintante 
quiescente. En admeltant cette valeur, nous aurions 
ici le mot HouTaCHTa qui deviendrait, pour ainsi 
dire, identique avec le zend houtactahe cité plus 
haut. I! y a d'ailleurs une étroite liaison entre l'ar- 
ticulation K. et l'articulation CH, puisque l'un sup- 
plée l'autre perpétuellement, comme dans canis 
dévenu « chien », catena, «chaîne», caput, « chef», 
calidus, «chaud », et mille autres. Peut-être doncie 
signe 1 se lisant Ch, ce même signé, compliqué 
d'un clou vertical de plus ET. se lisait-il K. 

— 


لد دكا الى بح ع be‏ 


5 5 هلهم ب CE‏ 
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نم destin,‏ ع1 Le sort,‏ كك | قله لك = — 1( 
vie.‏ ها mieux,‏ 


Nous rencontrons deux fois une variante impor- 
tante de ce mot; c'est la suivante : . | 


on بخص‎ 51 


qui se présente dans les inscriptions D et 15 de Wes- 
tergaard. 

Dans celle-ci, toutes les lettres nous étant déja 
connues, nous trouvons le mot CHiYaTiCh, qui n'est 
évidemment que le mot shiyatim du texte persan, # 
abstraction faite de la désinence de l'accusatif. Ce 
mot a donc été introduit, ainsi que nous aurons 
souvent à le constater par la suite, dans son texte, 
par le tradncteur mède, ét nous pouvons dès lors 
supposer que la première forme est la transcription 
pure et simple de l'accusatif persan shiyatim. Cette 
hypothèse nous fournit la valeur M du signe ca! | N 
valeur que beaucoup d'autres faits corroborent, 

L'origine réelle de ce mot est si difficile à dé- 
couvrir, que des philologues comme Lassen , Wester- 
gaard et Rawlinson y ont pour ainsi dire renoncé. 
Les deuXipremiers traduisent ce mot par le destin 
la fortune; le dernier préfère y voir le sens, la vie. 
Je ne me permettrai pas de me prononcer entre ces 
deux opinions hypothétiques. M. Rawlinson a pensé 
justifier sa version par l'analyse du membre de 
phrase suivant (de l'inser. بد‎ Lg. 23) : موق‎ duvais- 
tam shiyalish akhshata, auquel il donne de sens lit- 
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téral uthe longest enduring (or unbroken) life,» 


tandis que MM. Lassen et Westergaard le traduisent 
par : &sit (in) longissimum {tempus) fortuna inco- 
+ lumis. » Je ne me sens pas de force à démontrer 





0 est la meilleure de ces deux versions, mais 
0 


is avouer qu'à la simple lecture des deux pas- 


. sages dans lesquels ce membre de phrase se trouve 
inséré, et tels qu'ils nous sont fournis par M, Raw- 


linson d'un côté, et par MM. Lassen et Westergaard 
de l'autre, je n'hésite pas à donner la préférence à 


Ja version proposée par ع1‎ savant consul de Baghdad. 
# Quoi qu'il en soit, le mot | ص[‎ EP 





TT était certainement, comme en persan, le 
nominauf d'un substantif féminin dont l'accusatif 
était {Tr ==, > TN. Ce mot aura 
passé de toutes pièces dans l'idiome médique, dans 
lequel nous avons déjà reconnu من‎ paradigme des 
cas assez peu fixé, et si peu fixé que le nominatif 
servait à peu près indifféremment pour représenter 


les autres cas. Nous avons une bonne preuve de plus 


de ce fait dans l'emploi du shiyatim persan, transerit 
léttre pour lettre avec sa désinence de l'accusatif, 
et dans.celui du nominatif régulier shiyatis du mème 
ot, précisément dans la même phrase, ét par con- 
séquent lorsqu'il s'agit encore de l'accusatif. 

Si lé mot 


était régulièrement formé, grammaticalement par- 
lant, ét tion copié simplement par les rédacteurs 


fs 
1 


Lu Re 
ACL 
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mèdés des inscriptions qui le contiennent, nous en 
devrions forcément conclure que l'idiome médique 
De à re deux désinences indices,de l'accusatif : 
" l'affixe را‎ qui se retrouve dans le persan mo- 
Fes 
2° l'affixe M, vénu directement du sanserit, et 
qui 3 persisté dans le latin. 


DéChta, a donné, a créé.‏ اك UE‏ ا 
ne‏ = > = = —[ = 
TI *‏ 
Des mortels, des hommes.‏ 


EE ج كر‎ KHSaRaCHa 


ot 
حل صم لم‎ UT  KHSaRaCHCHn 
Acrxès. 


Nous voici arrivés au nom du roi Xerxès, écrit en 
persan Kshayarsha. Ce nom offre deux variantes qui 
ne diffèrent que par l'intercalation , dans l'uned'elles, 
de la chuintante quiescente TT, devant la syllabe 
chuintante  CHa. 

Ce nom est ici à l'accusatif: il ne présente aucune 
trace de désinence. En faut-il conclure qu'en langue 
médique les noms propres étaiéht indéclinables? Je 
ne le pense pas, puisque nous avons trouvé lé nom 
divin Ormuzd affecté des désinences du génitif et 
du vocatil. 


XI. 153 
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À la place du nom de Xerxès on trouve dans 
quelques textes le nom de son père Darius écrit de 
la manière suivante et également dépourvu de la 
désinence de l'accusatif : 


= Er EX AT 


Wa . OÙ-..CH: 


Toutes les lettres qui éntrent dans la composition 
dé ces deux noms royaux sont, nous le croyons du 
moins, de valeur indubitable. On remarquera l'em 
ploi, devant la diphthongue 4 OÙ, du signe PT, 
qui a نل‎ nécessairement comporter un son voisin 
de la syllabe Ma et de la syllabe Wa, puisque ce 
signe sert d'initiale au nom = لحي‎ des Mè- 
des. Le nom de Darius se présente avec la même 
forme au génitif dans toutes les inscriptions de 
Xerxès au point où le roi des rois se dit fils de 
Darius. 

] 1] وج‎ roi 

Voici encore un mot monosyllabique que nous 
sommes condamnés à deviner plutôt qu'à lire, 
ques que le signe = qui le compose n'a été 
jusqu'ici renconté dans aucun autre mot : ee signe 
à lui seul signifie roi. Il ne saurait y avoir le moindre 
doute sur la légitimité de cette interprétation, mais 
comment le transerfre? Westergaard, guidé par la 
lorme mème du nom médique royal Cyaxares ou 
mieux Kuaëons, transmis par Hérodote, a pensé que 
ce nom se composait de ما‎ syllabe Ke ou Kux, com 


5 كر‎ à 
“الهم‎ L 1 
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portant la signification de « roi, chefn, suivie d'un 
nom équivalant au nom KHSaRaCHa, + Xerxès ». 
de telle sorte que ce nom « Kyaxares » aurait signifié 
littéralement عله‎ roi Xerxès », J'avoue que cette hy- 
pothèse me paraît extrêmement séduisante et je l'a- 
dopte sans hésitation. 

Nous avons d'ailleurs une foule de bonnes raisons 
en faveur de cette ingénieuse hypothèse, et le savant 
commentateur du Yaçna, dans une dissertation du 
plus haut intérêt (p. 426 et suiv.), a jeté la plus vive 
lumière sur ce mot curieux, qui a servi à la compo- 
sition de tant de noms royaux, et entre autres à 
celle عل‎ noms antiques qui, à une époque récente, 
comparativement à celle où le royaume des Mèdes 
existait, étaient encore portés par ces illustres 
souverains issus de la race de Seldjouk, les Keï- 
Khosrou, les Keï-Kobad et les Keï-Kaous كخسرو)‎ 
كيكاوس تيعباد‎ |. Gette discussion profonde ne saurait 
laisser subsister, dans l'esprit même le plus prévenu, 
l'ombre d'un douté sur l'origne et le sens de ce mot 
كى‎ , qui provient du send سس‎ kart, transcrit en 
sanserit par Neriosengh 355 kaï, ét rendu par lui 
par le mot AT rédjt, « roi ». Ce mot kava, notre sa- 
vant confrère conclut en l'identifiant avec le sanscrit 
MA havi, non pas dans le sens de poëte, sens que 
ce mot a lé plus souvent, mais dans l'acception de 
soleil que lui donne Wilson, el en cela il a très- 
certainement raison, H cite à l'appui de cette opinion, 
qui rendrait compte du titre des rois kaïaniens, le 
titre analogue de fils du soleil où de la famille du 


تعن 
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soleil, donné à une dynastie célèbre de rois indiens. 
Je me bornerai à faire observer, à l'appui de cette 
opinion, qués de toute antiquité chez les Égyptiens, 
tous les rois sans exception se sont intitulés phra ou 
phré, soleil (en hébreu n°2, d'où nous avons tiré notre 
mot u Pharaon»), et fils du wsoleil » (&. Che-Ra 
ou Si-Re), L'assimilation du thème hava au sanserit 
est donc aussi ingénieuse que solide 1. 

5 chez les Mèdes le mot kaï signifiait «roi», ré- 
ciproquément il est assez naturel de lire het, Kaï, ke 
ou ki, le monosyllabe médique qui signifie « roi». 
Nous adoptons donc pleinement l'hypothèse heureuse 
de Westergaard, Voyons maintenant quelles sont 
les différentes modifications grammaticales que peut 
subir le mot médique TE ke, roi. 

. Dans la phrase qui nous occupe, le titre royal 
doit être forcément à l'accusatif, comme le montre 
le texte persan, et eflectivement ce litre est com- 
pliqué de la désinence ,حر‎ dans hquelle nous 
cu avec Westergaard, reconnu l'indice persan 

1, de l'accusatif. 

Îl n'y a pas une seule des inscriptions dont nous 
11015 06115 qui né contienne plusicurs fois de 
suite de titre roi au nominatif, el constamment il 
se présente alors sous la forme simple |] ] بح‎ c'est 
donc là le nominatif. 

Le titre roi des rois est rendu par les groupes 


FETE OT -][لست- كك‎ 


١ Notons cn passant qu'en arménien le mot fur Raï signe stat, 
ail est debout, 1 este. 
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Dans les inscriptions de Darius ét dans les ins- 
criptions de Xerxès par les suivants : 


بح ضع اع ME‏ 1 ا 
Le génitif pluriel présente donc les deux formes‏ 
que nous fournissent ces deux passages. Dans la pre-‏ 
mière il est clair que l'afixe, indice ordinaire du‏ 
pluriel, sest ajouté au thème | TE avec inter-‏ 
calation de la diphthongue PTIT OÙ, mais sans‏ 
désinence indice du génitif, Dans la deuxième va-‏ 
riante, la même diphthongue intercalaire PUTTT est‏ 
désinence‏ جا suivie de la voyelle = et de‏ 
Ces deux génitifs pluriels‏ .خم igulière du génitif‏ 

se transcrivent donc 

ReOULala et KGOUYNa. 

Le génitif en + — mc parait rappeler 
de bien près le génitif mongol en , comme dans 
امس يست‎ d. génitif du thème +-fû, u Dieu, cieln, 
qui n'est que le تكرى‎ turk. 

Nous en pouvons conclure que le pluriel com- 
portait les deux formes distinetes Ké&ïOU£Laka et 
KciOUY, à moins que le groupe YNa ne constitue 
la véritable désinence du génitif plutôt que le Na 
isolé. | 

Les inscriptions de Xerxès présentent le membre 
de phrase 


ع]!! 1 7< 4 يس ررحو :إن لظ | 
IT‏ حامج | 
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correspondant au persan daryawahus khshayathiyahyia 
pouthra, «ils de Darius roi». Ici nous avons 61+ 
demment notre mot roi placé au génitif, et il se 
présente néanmoins sous la forme simple du nomi- 


natif Y = Nous avons vu l'accusatif régulier 
| ||! بم عد‎ accompagné de la désinence yrr: 


quelquefois aussi l'accusatif est identique avec le no- 

minalif, c'est-d-dire qu'il se rencontre dépouillé de 
la désinence yyy. Ainsi, dans tous les textes mé- 

diques, dans la phrase correspondante au persan 
auvam parounæm khshayathiyant, littéralement, selon 
Lassen et Westergaard, “seul de beaucoup, roi.» 
plutôt que « aussi bien de beaucoup, roi,» comme 
l'a traduit Rawlinson. L'accusatif khshayathiyam est 
ici rendu par le mot T TE, sans désinence, nou- 

velle preuve du peu de fixité des règles grammatti- 
cales qui régissaient le paradigme des cas dans la 
déclinaison médique. A la ligne 28 de l'inscription 
de Nakch-i-Roustam, he ps a copié le mot 
TERMES dans un membre 
de phrase qui OUT c certainement au persan 
mam khshayatluyam akounaoushk. Ici done le mot 
Ï ] حص[‎ doit être à l'accusatif, et nous le rencontrons 
avec. la forme TT POTTER هع‎ 
OUNaY. Cette forme est-elle admissible? Je crains 
bien qu'elle n'implique une faute de copiste de la 
part du lapicide, car, à lintervertissement près de 
deux signes seulement, cette forme est celle du géni- 
if pluriel; d'ailleurs , nous n'en trouvons pas d'autre 
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trace ailleurs. Nous ne l'inscrirons donc qu'avecune 
entièré réserve. au paradigme des cas du thème 
انك‎ 

بلعو 
Récapitulons maintenant ce que nous avons trouvé‏ 
pour ce mot, et nous obtiendrons le tableau sui-‏ 
vant :‏ 
SINGULIER.‏ 


Nominalil. = Kei. 
Génitif. Te Ke. 





(TE «ME re TE EM 
Accusatit. Re SET 0 
6 
FLURNIEL. 
Nomipalif TE عا‎ PTT 2m > Nr 2 TE 
ominalil, و‎ Le 


de) | إن‎ 
TS حت ]الم‎ le ve TE 
| Ka QU La Ra ke 
EME لك‎ 
[EL Li Na, 
On le voit, ce que nous avons pu recueillir de 
notions sur les formes grammaticales du mot Te 


Keï, prouve à merveille que les désinences des cas 
étaient fort peu nécessaires dans l'idiome médique, 


-اتاتسننا 
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bien loin d'y être d'un emploi régulier et indispen- 
sable. 
[T4 CT [| الي2‎ HOUTAK a, il à bièn fait. 
| = "Tr Seul , nique. 

Le mot persan correspondant, añvam, est traduit 
par Lassen et par Westergaard « one, the only one, 
seul, uniquement seul», et le mot médique 11! 2 
ب ررم‎ affecté ou non du signe d'attention I. a natu- 
rellement reçu le même sens dans la version de 
Westergaard. Rawlinson s'est, je le crois, écarté du 
sens rigoureusement littéral, en admettant que les 
deux membres de phrase commencant par avam 
offraient une sorte de balancement de deux idées 
liées entre elles par une particule double signifiant 
aussi bien que. Ce qui lui a suggéré cette idée, c'est 
comme il le dit dans une note (pag. 287, que «the 
“median equivalent of aiwam is unquestionably a 
« particle, for it is not subject to inflexion, l'équi- 
“valent médique d'anvam est incontestablement une 
« particule, parce qu'il ne peut recevoir d'inflexion. د‎ 
Gette assertion positive ne peut être que le résultat 
d'une étude trop superficielle des textes médiqnes : 
Westergaard qui les a disséqués avec un soin extrême 
ne pouvait commettre la mème erreur; aussi le mot 
qui nous occupe est-il pour lui un véritable aceu- 
satif muni de l'afixe را‎ d'un thème ع[‎ qu'it lit 
KHo, et auquel il donne le sens déjà mentionné 
de «one, only, seul, seulement, unique, unique. 
ment.» Westergaard a de plus déterminé ها‎ nature 


+ 
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de l'articulation essentielle qui constitue la valeur 
présentée par le signe QE, en remarquant que 
dans un même mot écrit une fois, comme par 
exemple le nom de Xerxës, avec une articulation 
quiescente destinée à renforcer la consonne de la 
syllabe qui suit, notre signe est précédé du signe 
,]م‎ qui est certainement le KH quiescént, Le 
signe 4| |] ص‎ est donc certainement l'image d'une 
syllabe gutturale, mais est-elle aspirée comme la 
quiescente حلم‎ qui la précède? Cela n'est pas 
possible à décider, vu que cette même aspirée se 
rencontré devant le signe ,=T Ka, dans le mot 


HaKHouKHKa , u ciel», et‏ | حصا وام IP‏ | م 
que d'un autre côté pour le pronom QQa ou KKx,‏ 
Quoi qu'il en‏ .ان نحطم nous avons le groupe‏ 
signifiant‏ , كوك soit, la forme même du mot turk‏ 
ciel», nous révèle, je crois, la nature de la voyelle‏ » 
inscrite dans le signe syllabique =, lequel, en‏ 
définitive, doit très-probablement sé transcrire KHou‏ 
ou KHo, puisque nous avons par le nom de Cyrus‏ 
l'équivalent de la syllabe Kou 22‏ 

Il ne suit pas de savoir comment doit se pronon- 
cer le mot médique qui signilie «un, seul, unique », 
il faut encore reconnaître quelle en est l'origine. En 
_sanscrit, an se dit eka (kurde et persan يك‎ tek, grec 
txas os, sanscril éleïka). Je n'hésite pas à retrouver 
dans notre == KHo médique un descendant du 
(ER) sanseril, dont دا‎ voyelle prosthétique sera 
tombée avec le temps, Nous avons déjà rencontré 
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un fait grammatical parfaitement andlogue dans la 
comparaison du médique لسن حالم =( م‎ 
HaKHouKHKa, le ciel, devenu le كوك‎ turk. Il 
‘y a donc pas lieu de s'étonner de ce que ska soit 
devenu KHou ou Kilo seulement en passant de 
l'Inde dans la Médie. 


PTE MEME CT 
De benucoup. 


Habitués que nous le sommes déjà à l'analyse des 
mots médiques, nous pouvons immédiatement re- 
connaître, dans cet équivalent certain du persan pa- 
rounam, «multorunin, la désinencé شم‎ 1 Na du 


géniuf. Reste alors un thème TE 4 [| 2 
11م‎ + dont il faut essayer de nous rendre 
compte. 

Le génitif pluriel parounum, formé du sanscrit LEUR 
signifie, on le sait à merveille, ce que signifient legrec 
mous, mono, et le latin plus, plurimus, dont ce mot 
sanserit éstévidemment le père. Lemot parunamsigni- 
lie donc litiéralement« multorum, de beaucoup », ainsi 
que l'ont pensé Lassen et Westergaard. Rawlinson ب‎ 
par extension, lui donne le sens abstrait de peuple, 
mais j'avoue que j'aime toujours mieux m'en tenir 
au sens restreint et positif, de peur de fire fausse 
route. Geci posé, notre mot médique signifiant « de 
beaucoup » est évidemment un composé qui semble 
comporter un thème ,طم وول‎ que je suis bien 
lenté d'assimiler au pr % RaCIla où LaCHa, 
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signilant grand, dont nous nous sommes déjà عه‎ 
cupés à plusieurs reprises. 11 est fort possible, d'ail- 
leurs, que la lettre syllabique = ait remplacé dans 
notre composé la syllabe ,و‎ par suite d'une action 
réciproque de l'articulation gutturale incidente 
41-2 action dont nous n'avons pu méconnaître 
les traces dans les trois formes orthographiques si 
distinctes 


AT الك‎ Déc 
= || | = || Tasta , 
HT CT IT Houtukia, 


d'un mot ayant une seule et même signification. 
511 en était ainsi, كم كم‎ mis à part, il nous 


resterait un thème س4‎ ET EE TT, 
qui deviendrait, à la radicale près, ص1 ب‎ au lieu de 
TE, identique avec le génitif pluriel du mot roi, 
TE PME خم‎ 7: 11 n'est guère possible 
qu'il y äit là uné ressemblance fortuite, et de même 
que TE était forcément le thème du génitif plu- 
nel TE CITES ,لمث‎ de mème سه‎ 
doit être pris pour le thème du second composant 


de notre génitif pluriel "y a = 41-2 1-7١ 
ss AE © Or, ce thème n'est autre chose que 
celui auquel nous avons its au le sens de «un, 
unique, seulv. Le composé y صم‎ 477, 
comportant à lalettre le sensu dés Braniiee unité », 
signifiaitil: ١ en grand nombre n? Je ne me permettrai 
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pas de le décider, et je mé bornerai à faire observer 
que le thème un entre évidemment dans [5 com. 
position peut-être analogue des mots anivers, uni. 
versel, dé même que dans le mot chacan, qui joue 
un rôle bien voisin de celui que joue le mot tout, 
tous; enfin le grec éxaolos, descend en droite ligne 
du ER sanscrit, - | 
Notre mot médique présente les trois variantes 
suivantes : 
La Sa Kbigu OÙ Na. 
Incriptions de l'Elvend et de Nakeh-i-Roustam . 
NB, F et 0 de Westergaard, 
عت حص رت‎ = EME 
١ La Sa EH K How ou Na. 
Inscriptions € et E, 
ME EME 
Es ‘Se © Kbon بن"‎ 1 Na, 
(Le signe = n'étant omis que dans les ins- 
eriplions de Nakch-i-Roustam et de l'Elwend.) 
Enfin, l'indice d'attention | précède ce mot com- 
posé dans les inscriptions € et O, 


| = Keï, roi, Khshayathiyam. 

Nous avons déjà fait remarquer que le thème 
TE, sans désinence, représentait en certains cas 
l'accusatif. 

|| 1 [È= VIT KHouRa, soul, unique, aie. 
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| عع وى‎ ME (UE EM EE اح‎ 


De beaucoup, parounan 


Je me borne à reproduiré i ici la variante la plus 
complète de ce mot, déjà étudié un peu plus haut. 


a lg le ba = Tr لالم‎ 


Ma, Wa: De, Ta 

Voici encore un mot d'une très-grande impor 
lance et dont Westergaard a parfaitement rendu 
compte. Ce mot correspond au persan ancien fra- 
mataram, qu'il compare avec raison au persan mo: 
derne ,35le)5 firmandar,o celui quidonne des ordres, 
qui commande », en un mots l'empereur ». Le persan 
moderne فرمان‎ firman, «ordre écrit, firman », n'est 
évidemment que le sanscrit GOT prémäna, « écri- 
ture», et le mot ,دادار‎ qui n'est que le dator latin, 
etque le وهمها‎ datar zend , signifie littéralement « do- 
nateur, celui qui donne ,د‎ C'est donc avec toute rai- 
son que le mot framalaram du persan ancien peut 
et doit être traduit par l'imperator latin, dont il 
comporte exactement Île sens. 

Notre mot médique, sous la forme que nous ve- 
nons de lui donner, n'est que la transcription lettre 
pour lettre du framataram persan, et nous en dé- 
duisons immédiatement ذل‎ valeur approchée du signe 
initial Y, en vérifiant la valeur de M quieseente 


pour le signe il 1] : 
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J'ai dit que la valeur du signe © Y, déduite de 
notre mot médique, n'était qu'approchée, En voici 
la raison : nous trouverons plus loin, en nous oc- 
cupant du mot qui remplace le durtya persan, le 
signe ,ل‎ immédiatement suivi de la syllabe chuin- 
tante Y. Je me déciderais difficilement à admettre 
l'existence d'un mot commencant par la conson- 
nance FCHa, J'aime mieux, je l'avoue, croire que 
ce mot doit se lire FiCHa ou FaCHa, avec interca- 
lation d'une voyelle encore indéterminée. 

Mais cette variante, qui sé trouve dans les ins- 
criptions de l'Elvend, n'est pas la seule qui se pré- 
sente dans les textes À notre disposition. Dans l'ins- 
eriplüon D nous lisons : 


dolor als اح‎ 7] 
F Flu Wa Ts Die Is Ka, 
3 1 

M, 


FRaMaTaDaRaNaM, et ici nous retrouvons bien 
mieux le mot moderne ,1sfs, écrit sans la contrac- 
tion qui se manifeste dans le composé médique 
analysé plus haut, et dans le mot moderne :فرماندار‎ 
mais cette variante présente une intercalation du 
signe كم‎ 7 dont je ne saurais rendre compte, pas 
plus que de la désinence خم‎ [ isolée, que nous 
voyons d'ordinaire caractériser le génitif, et qui 
cette fois seulement est affectée à l'accusatif. peut- 
être par erreur du lapicide inserivant un nom persan 
qui ne lui était pas suffisamment familier. Enfin. 
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l'inscription de Nakch-i-Roustam remplace le mot 
correspondant au persan framataram par le rompre 


suivant : 
Te TE احج‎ 
qui se lit 

Pi Xi M Dia Ta Ti ب‎ 


et que Westergaard transerit PHiNiIM-DaTTiR, en 
retrouvant dans le premier mol une dégénérescence 
médique du mot frama, transporté lettre pour lettre 
dans le texte, quand le traducteur médique a suivi 
pas à pas le téxte persan, mais ayant subi la modi- 
lication qui la changé en PHINiM (ceci est pour 
Westergaard un accusatif), afin d'être assimilé com- 
plétementà lidiome médique, suivant l'esprit de cet 
idiome, qui répugnait à l'emploi de la lettre R dans 
l'intérieur des mots. Quant au second composant 
quil lit DaTTiR, et qu'il faut certainement lire 
DaTaTiRa, Westergaard n'hésite pas à ÿ voir un 
mot ayant indubitablement le sens de : «he who 
holds, wo possesses, celui qui détient, celui qui pos- 
sède ». 

J'ai bien de la peine, je l'avoue, à me ranger à 
ces deux hypothèses : mais malheureusement je n'ai 
jusqu'ici rien de mieux à leur substituer. PiNiMDa- 
TaTiha signifiait “empereur », où mieux « celui qui 
ordonne, qui commande », Voilà tout ce que je puis 
me permettre d'avancer, Toutefois, dans le compo- 
sant DaTaTiRa, je crois qu'il faut reconnaitre une 
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forme réduplieative de l'un des deux radicaux sans- 
crits &T, «donner», où AT, vétablir», affecté du 
suflixe ordinaire qui sert à former les noms d'agent, 
c'est-à-dire de 4 tre, 

Ici se termine la première partie des tnscripti ons de 
l'Elvend, inscriptions qui, en raison de la fréquence 
des formules qui les constituent, PAR être con- 
sidérées comme des types propres à donner la clef 
de ces textes intéressants, La deuxième et dernière 


partie de ces inscriptions comporte la traduction 


médique du texte persan suivant : 

Adam Daryawaush (ou khshayarsha), khshayathiya 
wacarka, khshayathiya khshayathivanam, khshayathiya 
dahyaunam paruzananam, khshayathiye ahiyaya bumya 
wazarkuwya duriya apiya, Vishtaspahya (ou Daraya- 
wahush) khshayatiyakya putra, hakhamanishya. 

Voici maintenant la traduction de ce texte : 

“Ego Darius (vel Xerxes), rex magnus, rex re- 
“gum, rex regionum multis popolis habitatarum , 
“rex hujus mundi magni, sustentator quoque ? 
١ (Westergaard traduit : sustentator, auctor) Hystas- 
“pis filins (vel Dari regis filius) Achæmenius. » 

-Nous allons continuer à procéder dans notre 
analyse en examinant chaque mot successivement. 


ET Moi, où je (suis. } 


Nous ne pouvons conserver de donte sur la valeur 
de ce groupe, il signifie très-certainement mot, en 
d'autres termes il est la traduction médique cons- 
tante du pronom persan adarn. 
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Nous avons vu que le signe PUTTT comportait 
fort probablement le son OÙ, peut-être OU, nous 
trouvons ici une preuve de plus.de la confusion pour 
l'organe médique des syllabe Ma ét OUa ou Wa, si 
distinctes pour nous. Je ne rappellerai pour exemples 


de ce fait grammatical que les noms PET all 
WaDa, Mèdes, et = TT TH EE Le || 
DaiYaWaOUCh, Darius, Il n'y aurait donc rien 
que de très-naturel à ce que le pronom personnel ؛‎ 
qu en persan se présente en certains cas sous la 
lorme MaNa, füt devenu OUENa en médique; c'est 
précisément ce qui a lieu: en elfet, dans presque tous 
les passages des textes médiques correspondant à 
des passages persans qui contiennent le mot MaNa, 
nous trouvons le groupe médique . 


dans lequel le signe intermédiaire est inconnu; mais 
couiue. ce signe est identique avec le signe assyrien 
x , dans lequel il n'est pas possible de mécon- 
naître une N, nous sommes tout naturellement con- 
duits à attribuer la même valeur de l'N quiescente 
au signe médique ,"yy, qui joue ainsi, devant le 
signe syllabique خم‎ 7 Na {qui lui-même représente 
un N en assyrien), le rôle de toutes les quiescentes 
destinées à renforcer les consonnes. Nous lisons 
donc sans hésiter ce groupe OUENNa pour MENNa. 

Récapitulons maintenant les diverses positions 
grammaticales dans lesquelles nous rencontrons le 


IT. 13 
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pronom médique PTT. Dans la phrase qui nous 
occupe, et qui se rencontre dans presque tous les 
textes CONnnus, 66 nom est nécessairement au 
nominatif; le thème ést donc PTT. 

Nous le retrouvons encore tenant lieu d'accusatil 
dans l'inscription de Nakch-i-Roustam et dans les pas- 
sages correspondant |lig.25)au persan mam khshaya- 
thiyam aqunaush , «me regem fecit , اعد‎ (lig. 41), mam 
Aouramazda patuwa, « me Auramazdes tuere.» Le 
datif est aussi rendu par le thème FTIT dans le 
mermbre de phrase correspondant au persan atta 
marya Auramazda dadatuwe, » id mihi Auramazdes con- 
cede » (inser, de Nakch-i-Roustam, lig. 45); mais le 
0 se présente plus généralement sous la forme 

|], comme par exemple dans 3 
phrase اك‎ Seine lig. 16) correspondant au 
persan datam tya mana, «datum quod mihi,» et 
(Nakeh-i-Roustam , lig. 14), mana bajim abara, « mihi 
o tributum attulerunt. # 

Dans la phrase correspondant au persan hya mana 
pili, “qui mei (ou mihi) pater (pour qui pater 
meus), » (lig. 17 et 18), nous lisons : 


= MEME EN EN 


cu Me‏ 118 ها 


et c'est encore le thème sans désinence qui tient la 
place du génitif mer ou du لتاقل‎ mihi. De toutes les 
citations qui précèdent, nous pouvons hardiment 
conclure que, dans la langue médique, la forme 
15117 représentait tous les cas du pronom personnel 
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de la prex nière 1 rsonne (comme 51 qui en sanscrit 
tient lieu de l'accusatif régulier #, donne # pour 
le datif et pour le génitif à la place des formes plus 
développées mahyam et mama). Quant à la forme 


plus compliquée PTIT "y ,خم‎ copiée du persan 
presque lettre pour lettre, elle représentait le datif. 

Notre pronom médique est évidemment le 4 
sanscrit, le êué grec, le me latin, le مى‎ kurde, le 
men où le menda où le mangue des Tsiganes, le 
ره‎ me géorgien, au nominatif et à l'accusatif, le عي‎ 
be ou bi gmongol, et le بن‎ turk. Ces deux derniers. 
on doit le remarquer, servent, pour ainsi dire, de 
termes extrêmes à la dégradation progressive du pro-" 
nom sanserit #, devenant le PTIT médique, et en 
dernier lieu le مه‎ be mongol. 


Ne حا‎ 
Darius. 


"IE + 
PTE E Sr? 
EH £a Fa 


“ 


, Ca. 
Xerxès. 
| بج م ب عر‎ TE 
Kai La CHa _Ls Fa Kal, 


Roï très-grand, roi. 
UE ET رش‎ TE où 
Jar QU. La fl Kai, 


13. 
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0 
احاح اجيم الح 


Des contrées ou 1 nalions. 


Ha 


Ce mot correspond au génitif pluriel persan da- 
hyaunum: il devrait donc être lui-même au génitil 
pluriel. 

Un fait nous frappe d'abord, c'est que la seconde 
variante nous offre une transcription à peu près 
exacte du mot persan dahkyaunam, seulement le mot, 
en passant dans le texte médique, s'est surchargé de 
la prise de son م‎ Ha, devant la syllabe اص‎ À 
et la diphthongue YU est remplacée par la syllabe 
هم‎ Hou. Quant à l'autre forme que Westergaard 
considère comme représentant un génitif médique, 
je pense qu'il n'y faut voir qu'un ablatif de forme 
turke du thème ==JT EE , Qui reçoit 
par conséquent la désinénce = Dia, équi- 
valente du ذن‎ turk. En ce cas, au lieu du sens «rex 
“regionum ,» nous avons le sens à peu près aussi 
rabionel « rex in regionibus. » 

Nous allons, avec Westergaard, recueillir les dif 
férentes formes que ce thème affecte, suivant les cas, 
dans les textes à notre disposition. Nous trouvons 
pour l'accusatif singulier la forme 


/ 


Er. 


+ اما‎ 
4 dd 
nn 
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CNE EN 
Dis H Ya OÙ Ch. 


à la ligne 44 de l'inscription de Nakch-i-Roustam, 
dans la phrase correspondant au persan mam aura- 
marda paluibæ .ب‎ ٠ . ٠... . . مله‎ imam dahyaum, «me 
« Auramazdes tuere . . …..... ut hanc regionem. » 
Linscription D, ligne 1 2, nous présente lecomposé 
AE TT + EN #4 TT dans ع1‎ 
quel nous ne pouvons pas méconnaître le thème 
|] 1 14م‎ TT. Plus tard, nous aborderons 
l'analyse de ce mot; il nous suffit, pour le moment, 
de faire remarquer qu'il est à l'accusatif, et que par 
suite nous pouvons considérer cette nouvelle forme 
comme représentant aussi l'aceusatif singulier du 
thème qui nous occupe. 

Les formes du pluriel sont on ne peut plus abon- 
dantes, L'inscription de Nakch--Roustam nous offre 
le nominatif pluriel à la ligne 15 et à la ligne 35 
dans les passages correspondant aux phrases per- 
sanés ma dahyawa lya adam agarbayam, «ill re- 
“giones quas ego cepi, » et awa! dakyawa tya daraya- 
waush khshayathiya adaraya , ete. uillæ regiones quas 
« Darius rex tenuit (implevit?) | 

Chaque lois ce nominatif est exprimé de la ma- 7 
nière suivante : : 


[ ابجع ,7 لص‎ 4 ZT DaHYaOUCh. 


١ De ce mot il ne reste que le a final; pourquoi ne: pas le resti- 
tuer en lisant ima comme dans le passage précédent. 
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Le g£nitil pluriel se présente dans le passage 
même que nous analysons, et dans Îles variantes 
fournies par l'inscription D, ligne 7, sous la forme. 


pp TT TE HaDeHHouNaM.‏ الخحاتم 
Maïs nous ne devons pas perdre de vue que c'est‏ 
là un mot persan transerit lettre pour lettre, ou peu‏ 
sen faut, par le traducteur mède, et que nous nous‏ 
hasarderions peut-être un peu ;en affirmant que cette‏ 
forme est un véritable génitif pluriel médique du‏ 
thème‏ 


EN NT 
et en admettant que ce thème, que nous ne retrou- 


vons nulle part, ait réellement existé. 
Nous avons déclaré plus haut que la forme 


.4 اتح إإح ” الك ]| 


qui offre la variante 


NAT ET 


dans linscription GC, ligne 11, était un véritable 


ablatif de forme turke. 

L'inscription de Nakch-i-Roustam (lig. 8) nous 
présente, dans la phrase même qui nous occupe, la 
_ forme écourtée 


= EM ET 4 


Mais ١| est fort possible que cette variante soit le 


# 


4 
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fuit d'une simple abréviation, où mieux encore 
: d'une faute du lapicide, qui aura passé le dernier 
signe TT. Résumons maintenant tout ce qui pré- 
cède et construisons le Perou des cas de ce 
mot important, Nous avons : 


“a 
SINGULIER,. 
Er | | |] 7 sai 4 ا‎ | 
| PLURIEL. 


RER AT‏ الكع ]سه 
يه -25 MT‏ لخ م * كننسن 
"د - اتح ا ” الت | | 
لتك نت ER TE‏ 
NT MT <4‏ 

De l'inspection de toutes ces formes grammati- 


cales nous pouvons conclure que le thème radical 
étut écrit indifféremment £ 


EN MEN EN 
انلصي‎ EME 
الك 0ن‎ 


ce qui démontre une fois de plus l'incertitude qui 
régnait dans les formes grammaticales de la langue 
médique écrite, 





Ablaiif. 


à 


35 | 
T 
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Quant à l'origine du mot qui nous occupe, elle 
a été lixée aussi précisément qu'il était possible de 
le faire, par le savant commentateur du Yaçna 
(Notes, .م‎ xxx). Le الك‎ 7 T4 TT ou 
|| y Er 42 médique est identique 
avec le mot zend qui se présente dans les textes 
sous. les trois formes ss dagyu, wafss dlainghu et 


: عملت‎ daghu, et qui signilie contrée, province Ces 
formes si diverses montrent dans un seul et même 


. mot les permutations que peut subir la sifflante 


déntale en passant du sanserit dans le zxend; elle 


devient ou » بن‎ ou & À, avec ou sans nasale, de telle 
sorte que notre mot zend doit être rapproché du 


رةه 1 


51] SA: dasyu, qui a la signification propre 





1 UE > 


de «ennemi, voleur, barbare ». Ce nom appliqué par 
les Indiens aux peuples qui, des provinces ariennes, 
faisaient souvent des incursions sur la terre brah- 
manique, n'aura que par extension reçu le sens 
d'ennemi, le sens primitif étant celui de hommes 
des contrées, des provinces, M. Burnouf a, Je crois, 
aussiMnetiement que possible, tenu compte de la 
dillérence de’signilication, en rappelant simplement 
# pere séparation des deux idiomes sanscrit et 

- Il est clair, d'ailleurs, qu'en passant dans 'i- 
ane médique, notre mot 722: à déjà subi, rela- 
tivement à sa siflante dentale primitive, la modif. 
cation qui consistait à remplacer celle-ci par l'aspirée 
sans nasale, 


aus | + 
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EE A ren Le on جرح‎ 


À nombreuses races. 


Telle est l'orthographe de ce mot dans l'inscrip- 
tion de Darius de l'Elvend; dans l'inscription de | 
Xerxès'il est écrit 


جرح جم رحج EL À‏ 

Avant de nous occuper des variantes tranchées 
que présente l'expression de l'idée contenue dans le ' 
mot auquel nous sommes parvenus, cherchons à 
bien déterminer celle-ci, à l'aide de la forme que 
nous fournissent les inscriptions de l'Elvend. Cette 
fois encore le mot persan parouzananam des textes cor 
respondants a été copié lettre pour lettre par l'écrivain 
mède; de là probablement l'hésitation de celui-ci 
dans le choix de la lettre médique propre à repré- 
senter la syllabe persane pa, qu'il a rendue la pre- 
mière fois par le signe syllabique كسم‎ Pa, et la se- 
conde par le signe syllabique اح‎ Ba. Tous les signes 
nous étant connus, nous avens le mot Pa ou Ba- 
RouZaNaNaM , qui est évidemment le génitif pluriel 
d'umadjectif en rapport avec le génitif pluriel da- 
hyaunam. 

Tous les philologues qui se sont occupés destextes 
persans des inscriptions achéménides, ont reconnu 
dans notre mot persan parouzananam les deux com- 
posants sanscrits 115 pouron (æoA, plus), et TT 
djana, yéves, gens, qenus, « génération, race, nation », 


x v : 
5 E 
+ 
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combinés de manière former un mot signifiant 
réellement , « qui contient beaucoup de races», I 
serait donc superflu de s'étendre icisur l'analyse 
de ce mot déjà donnée par Lassen, Westergaard et 


Rawlinson. 


Il n'en est plus de même lorsqu'il sagitédes va- 
riantes que nous offrent les textes médiqnes dont 
les rédacteurs n'ont pas cru devoir transcrire lettre 
pour lettre le mot persan parouzananam. 


« L'inscription B donne le mot (lig. 3 et 4) 


TE حادع‎ 


Ma S € 


qui, dans l'inscription de Nakch-i-Roustam , est écrit 
Tr ENT 1-7 
wi Ch CH Da Ka Ch Lio Na. 


Enfin, l'inscription C nous oflre, à la place de parou- 
zananam l'ensemble قعل‎ deux mots 


PME NEATEIÈMER EI 
SOU 7ح كح‎ 


Nous aHons chercher à nous rendre compte de la 
composition de ces diverses expressions. 2. 

Däns la première, nous reconnaissons au premier 
coup d'œil le même thème ff عم‎ 7 7 faNaCh, 


qui a fourni le génitif pluriel ii لم] عم‎ “à 
au composé persan, transcrit fidèlement une fois 


dans les textes médiques, seulement le thème es 
cette fois muni de la désinence indice de Fablatif, 





ss 
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DèNa. Le composé en question est donc‏ !كم هم 
en rapport avec Fablatif‏ 


TT ع0‎ à 
Ouant au premier composant + si اه‎ 


WiChBa, il se rencontre dans plusieurs mots persans, 
et il y a été unanimement reconnu comme équi- 
valent du sanscrit TA viçva, tout, devénu le 9» 
vicpa zend. Notre adjectif signifie donc à la lettre د‎ 
à toute rate, qui renferme toutes les races, d'où 
résulte, comme l'a fait remarquer Rawlinson, que 
le roi des rois s'intitule roi de toute la terre ha- 
bitable. La variante Girée de l'inscription de Nakch- 
i-Roustam diflère de la précédente en ce que le mot 
wichba s'est un peu plus altéré encore, mais en s'adou- 
cissant : il y est devenu wichcha. Quant au deuxième 
composant, il ه‎ lui-même subi des modifications 
orthographiques, car il se présente cette fois sous 
la forme TT ثم‎ [ ET 4 لط‎ Nous 
pouvons remarquer encore ici des traces de l'in- 
fluence réciproque des articulations les unes sur les 
autres, puisque le signe ff Za est devenu || 
Da, lorsque cette syllabe s'est trouvée placée äprès 
la syllabe و‎ CHa, au lieu de la syllabe douce اع‎ 
Ba; bien plus, la sifflante quiescente JF, alliée 
dans la première variante aux articulations doucess, 
est devenue la chuintante quiscente عمقل ,1ك‎ la 
variante où les articulations fortes prédominent. Il 
- semble donc que le moi emprunté 0 l'idiome persan, 


L 4 
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aït subi un renforcement de toutes ses articulations 
essentielles, s'il est permis de s'exprimer ainsi, en re- 
cevant les modifications qui l'ent assimilé à l'organe 
-médique. 

Il ne nous reste plus À examiner que la variante 
de l'inscription C; elle est la suivante : 


جه داع عد ص ا 
الح اكد 


or, l'ensemble des sept premières lettres nous est 
bien connu déjà; nous l'avons analysé plus haut et 
nous أل‎ avons reconnu Île génitif pluriel d'un composé 
ayant le sens de multorum;le mot qui le suit est tou- 
jours notre thème لص‎ — 1 TT DaNaCh, 
de ST, yévos, genus, gens, ete. à l’ablatif de forme 
turke, en >—{ خم‎ ] DeNa. 

11 est fort difficile de se rendre compte de la 
présence dé ce génitif pluriel ayant le sens multorum , 
suivi d'un ablatif. Voici la phrase textuelle : 


TE ETAT [ 
EEE ET 
ابت‎ 

, ١ Puisque le dernier mot دالخ لحن ”د‎ estprécédé 
du signe d'attention, le clou vertical, il est clair que 


ce motne forme pas un composé avec le précédent, 
qu à la signification de maltorum, Une seule hypo- 
32 ع‎ 3 
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thèse pourrait rendre compte de ce fait gramimatical, 
ce serait qué le thème |] »- ET | | انام‎ re- 
cevoir le sens de gentlor aussi bien que celui de هن‎ 
nilus, mais je me garderai bien de soutenir sérieu- 
sement cette hypothèse. Si cependant il en était 
ainsi, nous aurions le sens « roi de contrées (à l'abla- 
üf} qui engendrent un très-grand nombre », c'est-à- 
dire « roi de contrées où maissent des races innom- 
brables ». 


1 TT Ms += ا‎ ai حم‎ Kaï HaMaRouO Se, | 


Roi de cette terre, roi de ce monde. 
EEE 

Ma Kce Wa ل‎ Na La EH Ka. 
Immense. 


Plus haut j'ai examiné avec soin cette expression 
et ses variantes. 


EE VE il mm ae 2٠٠ SUP 
ñ Na. 


EE ve حي‎ 9 2] Makou MaZaZaka. 
yo NE اح‎ Makou AZaKa. 
Et enfin 


Makou LaCHaLaRa. 


597 


5 
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Je ne puis donc que me référer à ce que j'en ai 
dit, et que persister à soupçonner dans le mot EE 
Tenue Meet 7 
un analogue”du grec Maxpés. Quant au second com- 
posant, il n'est évidemment qu'une transcription 
plus ou moins adroite du mot persan wazarkaya, 
lequel se trouve une fois seulement remplacé par 
lé FPE 0 faisant fonction 5 noel 


La présence de ce ep me suggère l'idée 


que le mot DE = سا2‎ TT TT لس‎ 1 


pourrait être lui-même le “superatif d'un adjectif 


EE = لاخر‎ 0 le thème حم‎ Tr 


pourrait être admis comme remplissant le rôle d’une 
sorte d'adverbe dans les composés où entre, soit le 
mot wazarka, soit le superlatif médique LaCHaLa- 
Ra. De cette manière, notre dernière variante, par 
exemple, signilierait littéralement amplement très- 
grand, Ce qui semblerait donner quelque valeur 4 
cétte hypothèse, c'est que notre deuxième variante, 
où entre le superlatif supposé 


ne comporte plus que le mot V7 LA >] لت‎ 
où nous reconnaissons avec évidence le thème دل‎ TT 


a du superlatif y VTT Lai VIT م][ = لق‎ mais 
compliqué d'un لتحم‎ qui fait peut-être de l'adjectif 


0 7 


nl LS 
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y ب‎ LaCHa, grand, un adverbe 75 Ÿ >>] 
LaCHaA, grandement, lequel, entrant comme der- 


nier terme dans un composé au génitif, a dû recevoir 


la désinence كم‎ T, indice de ce cas. Je livre ces 
diverses hypothèses à l'appréciation des philologues 
en n'y attachant pas plus d'importance qu'elles n'en 
ont réellement. | 2 


[ج ب الت + ا 

Celui qui supporte, qui soutient. 

Ge mot extrait de l'inscription de Darius de l'El- 
vend présente des variantes importantes que nous 
allons énumérer. Ainsi, dans l'inscription de Nakchi- 
Roustam, copie de Schulz (lig. 9), il ést écrit, d'a- 
près Westergaard, 

TEST كح ب‎ 
le premier signe 27 étant omis. 

Dans l'inscription de Xerxès (Elvend, copie de 

Schulz et de Texier), nous trouvons 
es إن‎ 
ou NS TT لس‎ 
(Copie de MM. Coste et Flandin), 
L'inscription C nous offre le mot 
HSE 
(Copie de Westergaard). 
- Et l'inscription E 





: لام بت لي‎ + AUS 
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TT 27‏ حص + آل 

(Copie عل‎ Westerg 0 رض‎ | 

Westergaard a copié lui-même, pour l'avant-der- 
nière ligne, la syllabe حل‎ dans l'inscription F, 
mais il ne la transcrit qu'avec un signe de doute. 

Jeserais pourtant bien tenté de considérer les copies 
de Schulz et de Texier comme plus correctes en ce 
point que celles de MM. Coste et Flandin. Peut-être 
faudrait-il substituer partout le signe ,"yyy au signe 
> 77 que Westergaard a copié dans quelques textes, 
précisément à cause de ce que présente d'insolite, 
et pour cela seul d'assez peu vraisemblable, la 
construction d'un mot qui se lirait, suivant les cir- 
constances, FCHaDaNKa, CHaDaNKa, FCHaTiN- 
Ka et FCHaTHTiNKa. De pareilles consonnances 
me semblent un peu en désaccord avec la structure 
syllabique des mots médiques que nous avons ana- 
lysés jusqu'ici. J'aime done mieux admettre que les 
transcriptions de Schulz sont correctes et que le mot 
correspondant au duriya persan se terminait par la 
syllabe RaKa. 

Quant 4 la variante de Nakch-i-Roustam, la 
| présence constante de l'initiale SA | dans les autres 
6 lex les, me donne à penser que cette initiale peut être 
un préfixe non indispensable au sens général, Du 
reste, cette initiale, si nous lui donnons la valeur 
d'un F quiescent tiré du mot qui se lit framataram 
et que nous avons examiné déjà, s'ajuste assez mal 
avec Ja syllabe chuintante qui suit. Je suis donc bien 





de" FE 


a et n° 
1 5 1ح لكر‎ ir "يلي‎ 5 
LOST — EU “ 6 21 1 St عونك‎ Pride 


ÿ à 
re. 
5 . 
0 5 9 
00 
L ١ 
|. + sa eme RE الم‎ 
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disposé à croire que le signe إلى‎ n'était pas une arti- 
culation quiescente, mais qu'il comportaitune voyelle 
dont la valeur nous a peut-être été conservée dans 
le persan moderne فرماندار‎ qui se ‘prononce fir- 
mandur, el qui n'est très inement que le persan 
ancien framatura. Peut-être aussi faut-il voir un P. 
comme articulation essentielle dans le signe er مقع نا[‎ 
tion. | 
Ceci posé, nous avons un mot qui se transerit 
suivant les variantes 


FiCHaDaRakKa ou PiCHaDaRaK a, 
FiCHaTiRaka ou PiCHaTiRaKa , 
HaFiCHaTaTiRaka où HaPiCHaTaTiRaka, 

FiCHaTHTiRaKa où PiCHaTHTiRaka. | 









Son orthographe était donc peu fixée. Quant 4 
sa signification , elle nous est donnée avec toute ap- 


parence de certitude par le persan duriya, qui si 


guile wsustentator.n Remarquons, enfin, que la 
variante brée de l'inscription C complique encore 
notre mot du sigre initial —, qui est pour moi 
l'image d'une voyelle doucmeent aspirée, Ha ou He. 

Or, si nous lisions HaFi ou HeFi, HaPi ou HePi, 
nous aurions, il faut en convenir, une singulière 
analogie à constater entre cette particule que l'on 
pouvait supprimer à volonté, et ا ما‎ 
grecque. éré, sur, qui implique une idée naturelle- 
ment annexée à l'idée que comportent tous les mots 
de composition analogue , اليا‎ sustentare, « sup- 
porter n, 





KATY: bi 
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Remarquons de plus que dans le mot 
STE حم د اع الك‎ 
que remplace à Nakch-i-Roustam le firmandur per- 
san, nous avons été conduit à soupçonnerla Présonpe 
d'un suffixe caractérisant les noms d'agents, tout à 
fait analogue au suffixe sanscrit © , et s'écrivant 
| ||. Ï ne serait nullement impossible 
que le même suffixe füt cette fois caché sous la 
forme orthographique bien voisine 


Em 
quiseseraitcompliquéed'unnouveausullixe كحم‎ Ka, 
dont le rolé, encore indéterminé, me paraît devoir 
être rapproche de celui de l'enclitique sanserit 
9 tcha, qui n'est que le que latin, et le xx/ grec. 

Si tout ce qui précède était juste, nous aurions 
un thème Y TT CHaTa ou تج‎ pe] CHaTH, 
qui devrait comporter l'idée de porter, de charger, 
de soutenir. 

Le grec nous fournit immédiatement un mot qui, 
nous le pensons , a une étroite communauté d'origine 
avec le mot médique qui nous occupe, c'est lé mot 
adrle, d'où viennent évite et adëw, « enharna- 
cher, bâter, seller, charger, mettre sur le dos de quel- 
qu'un.» Est-il Hrresembiable que notre thème 


médique 1 sn | où YF ET] CHaTa, ou CHaTH, 
soit dérivé de la même racine primitive que le اعت‎ 
grec, qui a précisément ce même sens? Je ne le 





3 zx. À 


EE cm mm x 


æ 
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pense pas, el je Propose avec une certaine confiance 
celle étymologie, qui a tout au moins le mérite d'avoir 
les apparences pour elle, Notre mot médique sigle 
donc littéralement celui qu'on charge, celui à qui 
l'on fait porter, De là au dariya persan, il y a bien 


prés. 
Fe TT AP; où APRi, aussi. 

Ge mot n'est pas indispensable, puisqu'il m'est 
exprimé. que trois fois sur sept dans les textes iden- 
tiques à notre disposition. {Inscription de Darius de 
lElvend, mseription de Nakeh-i-Roustam, ét قنز‎ 
chiplion E de Persépolis.), Westergaard et Lassen 
traduisent عه‎ mot par auctor, Rawlinson: au con- 
traire, À cause du peu d'importance que doit com- 
. Porter un mot qui se trouve plus souvent supprimé 
qu'exprimé est disposé à voir dans l'aptya persan uné 
sorte de conjonction que l'on peut comparer au sans. 
cit AT, plutôt qu'à un dérivé du radical ANT. Tou: 
telois, remarquant que l'inscription de Nakch-i. 
Roustam lui présente 4 la ligne 1 2 le mot duriapiya 
écrit sans indice de séparation, il voit dans ce fait une 
raison de penser que le terme aptya doit être classé 
parmi les particules supplémentaires telles que chiya, 
wa, etc. qui jouent le même rôle que les particules 
enclitiques du grec et du latin, et qu'en conséquence 
il faut lui attribuer le sens « aussi +. [1 me parait fort 
difficile de se prononcer entre ces deyx opinions 
dont chacune a pour elle l'assentiment de philologues 
susst éminents que les Lassen, les Westergaard, les 


TE 
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Rawlinson. J'ai dû, par conséquent , me borner à les 
mentionner en reconnaissant mon insuflisance, qui 
m'interdit de Les discuter. 

.Ce qui est certain c'est que les traducteurs mè- 
des des textes persans dont nous étudions la contre- 
partie médique, ont plus souvent négligé que. re- 
produit dans leurs versions le mot apiya. Celui-ci 
était donc d'une importance à peu près nulle, dès 
que 1 enclitique ka avait été attaché au mot précé- 
dent, et il ne comportait plus une idée essentielle : 
de plus, quand ils en ont tenu compte, les traducteurs 
se sont contentés de le transépire lettre pour lettre, 


ALT ui 1 El WiChTaSBa. 


1 Hystaspes. 


Nous avons ici la forme médique du nom que 
portait le père de Darius, nom que les auteurs nous 
ont conservé sous la forme Yoléax:s, u Hystaspes ». 
Le texte persan correspondant nous offre le génitif 
Vistaspahya; mais le nom est resté indéclinable dans 
l'idiome médique comme les autres noms propres 
que nous avons rencontrés jusqu’ ICI. 

Dans les inscriptions de Xerxès, au lieu du nom 
d'Hystaspes, nous trouvons les mots 


11 اكت اح مس EU‏ 


Was OÙ Ch‏ نا[ شا 


qui nous En seu une preuve de plus de l'indé- 


ni 





= à 
5 _ her. 
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clinabilité des noms propres et de l'emploi du thème 
| ][ حم‎ pour tous lés cas, génitif compris. 


Fo ,اكلم 74ل‎ file 


La transcription de ce mot est indubitable, 
puisque les trois figures qui le composent nous sont 
parfaitement connues; d'ailleurs, le sens qu'il com- 
porte n'est pas moins certain, puisqu'il correspond 
au persan patra, fils. Mais s'il est aisé de transcrire 
et de traduire ce mot singulier, 1l est bien moins 
aisé d'en découvrir l'origine ou d'en retrouver les 
traces. Westergaard د‎ a pensé qu'un mot mongol, 
oghul, que je ne connais pas, et qui, suivant lui, si- 
gnifie « fils, م‎ provenait du même mot primitif que le 
sakri médique; c'est probablement le mot turk أوغل‎ 
oqhl, qui signifie “fils», que Westergaard aura re- 
gardé comme mongol !. Dans ce mot turk, on peut 
eflectivemeñt trouver quelque trace du mot médique 
sakri, si l'on admet que l's mitiale a pu tomber 


comme l'ssanscrite est tombée dans le médique et le 


end, et qu'elle s'est transformée en une simple aspi- 
ration, comme par exemple dans la particule 4, qui 
est devenue »—7TT4Hôu et + how. La permutation 
des liquides R en L n'a rien qui doive nous étonner, 
et nous savons d'ailleurs qu'en langue kurde fils se 
dit كورو‎ . Évidemment le Kourou kurde a une origine 
assez étroitement liée à celle du mot .médique F 
——— 1114 ChakRi; enfin, en géorgien, fils se 


١١ En mongol. fl se dit 6e hôbegün 
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dit 35 scheelrl, et ce mot semble avoir conservé 
la sifllante initiale du mot médique, sifflante qui dis- 
parait aussi dans le féminin kdl, à fille .أ‎ Enfin, notre 
mot médique se présente dans l'inscription E ان‎ 
dans un des exemplaires de l'inscription ) sous la 
lorme probablement abrégée ص مع‎ Chak au 
lieu de ChaKRi. 

En mongol cé) ger, ,معنا‎ qui fait à l'acensatif مج‎ 
hert, signifie « maison»; or, en georgien, les substan- 
tifs forment des dérivés trs-nombreux avec la par- 
ticule ès, qui signifie « pour ». Ainsi, par exemple, de 
ya mep'he, u roi», vient ss sumap'ho, u royaume »; 
avec le mot mongol جع‎ on pourrait done former un 
mot saker ou sager signifiant « pour la maison (ce 
qui est)»: عنامت‎ idée aurait bien quelque rapport avec 
celle de fils, Ce qui est singulier, c'est qu'en géor- 
gen maison se dit précisément bhg sakhli, Ce sont 
là du reste de ces rapprochements purement (ortuits 
qui né signifient absolument rien et dont on doit 
bien se garder de faire usage. 

ai ou‏ = لمآو نيه ل إن من 
Es Me Mi CH‏ 
RE AE ET Et‏ 
ke Me Ki 31 Ya.‏ 


L ac 


Le texte persan nous offre en ce point le mot ha 
khamanishiya, qui est un véritable adjectif formé du 
noni propre Hakhamanish , auquel est venu s'ajouter 


Fille se dit dogme Rai. 
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le suffixe ma, le عم‎ grec, le ius latin, de telle sorte 
que notre mot signifie à la lettre « l'Achéménésien ». 
Il est clair que le traducteur mède n'a fait que 
transcrire le mot persan -qu'il avait sous les yeux. 
Nous n'avons aucune observation de plus à faire 
sur ce nom dont la formation est parfaitement ré- 
gulière. 

Nous voici arrivés au dernier mot us 
que nous avions entrepris d'analyser, et لذ‎ ne nous 
reste plus qu'à déduire quelques faits généraux des 
observations de détail que nous avons rassemblées, 
C'est ce que nous allons faire le plus brièvement 
possible. 

De tout ce qui précède, 1l nous paraît résulter : 

1° Que l'idiome médique avait réellement une 
analogie assez étroite avec l'idiome persan, pour que 
Strabon, qui n'y regardait pas de très-près, ait pu 
dire avec raison que la langue des Perses et des 
Mèdes était la même; 

a° Que de l'idiome médique il est resté des traces 
évidentes dans le zend, dans le persan moderne, 
dans le turk, dans le kurde, dans le mongol, dans 
l'arménien, dans le géorgien et dans la langue des 
Tsiganes; 
4° Que le turk, plus que les autres langues conge- 
nères, présente des débris fort reconnaissables de 
l'ancienne langue des Mèdes ; 

h° Que l'écriture des Mèdes, à en juger par les 
inscriptions des Achéménides , était syHabique, c'est- 
d-dire qu'un signe étant attribué à chaque artcla- 
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tion quiescente, un autre signe bien distinct, mais 
constant, représentait cette articulation avec une 
voycllé inhérente, telle que À, E ou 1, O ou OÙ; 

5° Que, pour renforcer les consonnes inhérentes 
aux signes syllabiques, ces signes étaient précédés 
de هل‎ quiescente analogue; | 

6° Que l'articulation R isolée dans l'intérieur des 
mots empruntés aux langues congénères, Comme 


. le sanscrit ou le persan ancien, s'évanouissait dans 


l'idiome médique:; 

7" Que le paradigme des cas de la désinence mé- 
dique n'était pas régulièrement fixé, puisque les 
désinences des cas n'étaient pas indispensables pour 
li détermination du sens : 

8° Que certains signes de l'écriture médique avaient 
une assez grande ressemblance avec les signes per- 
sans de même valeur, mais que la plupart d'entre 
eux étaient identiques avec des signes de l'écriture 
assyrienne. De là résulte, ce nous semble, une an- 


 tériorité évidente de l'écriture assyrienne sur l'é- 


criture persane, puisque les Mèdes, cherchant des 
signes pour représenter les sons de leur langue, les 
empruntèrent à l'écriture destinée à peindre les sons 


"d'un idiome de souche sémitique , plutôt qu'à l'écri- 


ture des Persans, dont la langue était à peu près la 
leur. 11 semblerait de plus résulter de là, que les 
Mèdes ont formé leur alphabet avant les Perses. 

Tels sont les premiers résultats auxquels l'examen 
sérieux du beau travail de Westorgaard nousa con- 
duits. Nous terminerons en disant que cet habile 


CONS 





ET 
ur 
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philologue a bien mérité de la science, en débrouil- 
lant le premier, et avec peu de ressources, une 
écriture que l'on croyait condamnée à rester inex- 
tricable. Viennent maintenant les textes médiques 
de linscripuon de Bisitoun, et nous pouvons assurer 
que ces textés médiques se liront promptement et 
avec autant de sûreté que les textes persans. L'avenir 
nous apprendra prochainement, il faut l'espérer, s'il 
est permis de formuler la même espérance relative- 
ment aux écritures ninivite et babylonienne. 


F-be SAULOT. 





EXCURSION A SEBDOU, 
POSTE FRAXÇAIS 
SUR LA FRONTIÈRE DU MAROC, 
EXTRAÏÎTE 


DES SOUVENIRS DE LA PROVINCE D'ORAN, 


OÙ VOYAGE À TLENCEN, 


PAR M L'ABBÉ BARGÈS. 





Le 28 septembre 1846 je me trouvais chez le 
gouverneur de Tlemcen, qui avait bien voulu me 
convier à diner avec plusieurs officiers de la garni- 
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son. Le lendemain un convoi devait partir pour 
aller ravitailler le poste de Sebdou. C'était pour moi 
une occasion fort belle de visiter les montagnes de 
l'Atlas, et de pénétrer sans danger jusqu'à la fron- 
tière du Maroc et à la limite du petit Saharah. Le 
général m'ayant demandé si je ferais volontiers cette 
excursion, [ acceptai sa proposition avec empresse- 
ment, et des ordres furent donnés aussitôt pour 
nous faciliter le voyage : une tente, un mulet, un 
cheval et deux Arabes furent mis à ma disposition : 
le lieutenant Mackintosh se chargea des vivres, et 
au fourrier Si-Hammou fut confié le soin de me 
protéger et de pourvoir à mes besoins pendant 
اناما‎ Le temps que durerait le voyage. 

Dans la soirée, les deux Arabes en question vin- 
rent au presbytère, amenant le cheval, et le mulet 
qui devait porter les bagages ; après avoir fait leurs 
dispositions pour le lendemain, ils s'étendirent par 
terre en véritables Bédouins, et enveloppés dans 
leurs burnous ils s'endormirent à côté de leurs bôtes 
dans un coin de la cour. 

À trois heures du matin tout était déjà prêt pour 
le départ. Nous nous dirigeämes, à la lueur vacillante 
des étoiles, vers la Porte de fer (3591 ob) bab et 

hadid, au couchantde la ville, Lorsque nous franchis- 
” sons l'enceinte des murs, la tête du convoi s'est 
mise en marche depuis près d'une demi-heure; l'air 
retentit au loin du son éclatant des trompettes. 
Bientôt le soleil vient éclairer de ses rayons nais- 
sants la scène mouvante que nous ayons sous les 
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veux. Ge sont des soldats pesamment armés qui s'a- 
vancent avec ordre, des escadrons de cavaliers dont 
les armes brillent comme des éclairs, de longues 
liles de chameaux qui balancent leurs corps comme 
des navires agités par la houle. 

Nous longeons le mur méridional de la vieille 
Mansourah, avec ses crénaux détruits et ses tours 
délabrées, Plus loin, nous passons sous une antique 
porte qui a nom Porte de Khamys ) (باب. تميس‎ bab 
el-hhamys. À'notre gauche et du côté du midi s'é- 
lève le mont Sakharatain (les deux rochers)! Cette 
crète a été ainsi appelée par les Arabes, parce que, 
vis-a-vis de Tlemcen, elle est coupée par une vallée 
profonde, au fond de laquelle roule le #ädi- 

Sur la cime du Sakharatain est perchée la cobbah, 
ou marabout de Lella-Setti, qui a donné son nom 

à cette partie de la montagne appelée Djebel Lella- 
.نامث‎ Pour éviter les regards profanes des mortels, 
cette sainte du kalendrier musulman, était allée 
lixer sa demeure dans la région des aigles et des 
grues, La légende ne dit pas si, comme la Magdg 
leine de ها‎ sainte Baume, elle était transportée sep 
lois le jour dans les hauteurs célestes, entre les 
bras des chérubins. Du haut de cet escarpement se 
précipite avec fracas une nappe d'eau plus blanche 
que la neige, qui, reçue dans un large ruisseau, 
faisait tourner autrefois une douxtaine de moulins, 
dont on voit encore les ruines le long de la col- 


١ Edrissi, Géographie, 3° climat, +" partie. 
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line qui sert de contre-fort à la montagne de Lella- 
Selle. | 


Cette A que l'on nomme (paf as | mçub 
el-kébir, ou grande cascade, cascade de la Mansou- 
rah, cascade de Lella-Setti, est formée par un ruis- 
seau auquel donne naissance une source située non 
loin du marabout. Gette source, qui se trouve dans 
un éndroit rocailleux, est ombragée par un figuier 
séculaire, Les Arabes lui donnent le nom de (5,1) 
Fouarah, eau jaillissante. Elle a été chantée par les 
poëtes arabes, entre autres par Mohammed ben 
Youcouf-el-Kaïciyi-el-Andolsiyi, qui à dit : 


lé is 2‏ قوارة 
مدب SUD WE‏ كانه 

Le id در‎ Se 
Je ques RL AUS ل‎ 


(Méètre kiumil. ١ 


e Le troisième jour, dirige tes pas vers la Fewarah et 
étanche ta soif avec lean Himpide de sa source bénie. 
Elle roule sur un lit de perles ses flots d' argent, plus 
“douce et plus agréable au goût qu'un vin généreux, frais 
et délicieux. 


Du pied de la montagne, les eaux étaient ame- 
nées en partie dans la Mansourah, où elles alimen- 
taient les fontaines, et en partie dans le Saharidy ou 


Ce distique est estrait de l'Histoire des Beni-Abd-el-Wady, 
fol. 3 r. 


LR. : 
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grand réservoir dont nous parlerons plus tard '. Un 
peu plus loin, ét à l'ouest de la Mansourah, se jette 
également du haut de la montagne un autre ruis- 
seau dont l'eau se perd dans la terre, au miljéu des 
broussailles de la colline: les Arabes nomment 
cette cascade | (مصب الصغيم‎ Mecob es-sogher. 

La route cst bordée des deux côtés de lentisques 
et de jujubiers ) [زفيوق‎ zéfyzef. Après avoir contourné 
la montagne par un chemin rude et escarpé, nous 
arrivons sur un plateau qui domine au nord le 
vaste territoire de Tlemcen. De cette hauteur, 
l'œil découvre au loin, du côté du levant, le pi- 
nacle du corbeau ) زشرنى الغراب‎ scharf el-ghorab, im- 
mense roc qui porte fièrement sa tête conique au- 
dessus de toutes les crêtes environnantes, Au nord 
et au couchant, se détachent les hautes montagnes 
des Tréra, qui forment un épais rempart entre la 
mer et les plaines fertiles de l'intérieur : c'est en 
vain que nos regards cherchent à dééouvrir dans 
cette direction les flots bleuñâtres de la Méditerra- 
née. Nous nous trouvons sur le territoire des Beni 
Ournid, La route traverse une magnifique forêt d'o- 
liviers, sur la lisière de laquelle est assis un (5,45) 
dacheräh ou village, habité par une fraction de cette 
tribu. 11 se compose d'une trentaine de tentes 
noires rangées en cercle et semblables en tout aux 
miapalia des anciens Maures et des Numides. Atar 

١ Jé crois que le ruisseau de la Fongrak est le même que celui 


désigné par Édrissi sons le nom de وأدئ النصراق‎ , Hraïly elNos- 
نحم‎ arivibré du Chrétien. (3° climat, +" partie} 
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est le nom que les indigènes donnent à cette loea- 
lité, Les Beni-Ournid exercent presque tous la pro- 
lession de: bücherons et de charbonniers, et ils 
vivent du produit de leur industrie. Les anciens 
rois de Tlemcen retiraient de cette contrée un re- 
venu qui allait jusqu'à douze mille dinars. Le terri- 
toire des Beni-Ournid, qui abonde en sources et en 
ruisseaux, est assez bien cultivé en plusieurs en- 
droits, produit du froment, de l'orge, de l'avoine, 
et d'autres grains, et l'on y voit quantité d'arbres 
fruitiers, tels que le figuier, le cerisier, le noyer 
et l'olivier. 

À ce magnilique plateau en succède un autre 
où lon arrive par un chemin à peine tracé dans le 
sol, qui est partout hérissé de rocs et d'arbustes 
épineux, Nous étions à gravir péniblement le flane 
de la montagne, quand le signal de la petite halte 
fut donné. Je profitai de ce moment de repos pour 


“contempler, à travers les échancrures profondes des 


montagnes qui bornaient au loin l'horizon du côté 
du nord, la mer qui reflétait, sur une large zone 
bordée d'azur, les rayons éblouissants du soleil. 
arrivé au quart de sa course diurne, 

Nous touchons enfin à l'extrémité de la montée : 
la plaine succède à la montagne, le chemin uni 
aux sentiers rudes, les champs et les prairies aux 
stériles broussailles de la colline. Nous foulons sous 
nos pas le plateau de Terni, traversé dans sa lon- 
gueur par le Safsef, aujourd'hui aride et désolé, 
demain torrent impétueux et bruyant, C'est dans 
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celte plaine qu'eut lieu, au mois de mars de lu 
méme aonce, le fameux combat de Mohammed 
ben-Abdallah. Ce marabout, qui se posait en ri- 
val de Bou-Maazah et d'Abd-el-Käder Jui-mème, était 
vénu à bout de persuader à ses ignorants compa- 
triotes, qu'il était le véritable maître de l'heure (mou- 
lès-sahah), le hbérateur promis par Aly, cidi Benna 
et autres prophètes de l'Islam. [l vendait à tout le 
monde des recettes magiques, des prières cabalis- 
tiques de son invention qui guérissaient toutes les 
imaladies, éloignaient tous les malheurs; il avait 
le cou, la poitrine, les bras et les jambes pres 
que entièrement couverts d'amulettes et-de grigris 
(=). Moyennant cet arsenal de préservatifs, et 
quelques paroles barbares, il se croyait à l'abri des 
balles et des coups de sabre des inlidèles. Il avait 
attiré autour de lui une foule innombrable de 
dupes et de fanatiques, et il avait établi son cam- 
pement dans les environs de Ain Bel-Ghäfer, sur la 
lisière occidentale du plateau de Terni. 

Un jour, il envoya au gouverneur de Tlemcen 
un petit bout de papier sur lequel on lisait : 

“Au Taghiah (tyran) des Roumis, résidant à 
Tlemcen. Que Dieu nous la restitue ! 

« Louange au Pieu unique ! Que Dieu répande 
ses bénédictions sur notre seigneur Mohammed, 
sur sa famille et ses compagnons, et qu'il les salue! 

» L'empire appartient à Dieu et à celui à qui il 
veut bien l'octroyer. Il déteste l'infidélité et ceux qui 
professent l'erreur. C'est en son nom que je l'ap- 
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pelle à la lumière de la Direction, et que je l'invite 
. à me reconnaître pour tou maître et souverain. Si 
tu écoutes ma voix, tu en recevras la juste récom- 
pense de la part de ton Seigneur, sinon je t'attends 
demain dans la plaine de Terni pour te faire éprouver 
la force de mon bras et goûter le châtiment que Dieu 
te réserve, Salut. 

«Écrit par l'ordre de l'humble serviteur de son 
Seigneur, Mohammed ben Abdallah. » 

À cette insolente sommation le général Cavaignac 
répondit en marchant le lendemain même contre 
le marabout, à la tête d'un escadron de hussards, 
d'une compagnie de spahis et d'un bataillon de chas- 
seurs d'Orléans, 

Mohammed avait promis à ses sectateurs une 
victoire complète sur les Roumis; il leur avait as- 
suré que, durant le combat, il les rendrait invisibles 
à l'ennerni, que tous leurs coups porteraient, et que 
les génies soumis à son pouvoir répandraient Île 
trouble et le désordre dans les rangs des infdèles. 
Mais à peine les Français furent-ils arrivés sur le 
champ de bataille, que, par l'ordre du général, ils 
fondirent sur les Arabes et en firent un massacre 
effroyable. Persuadés alors qu'il n'étaient ni invul- 
nérables, ni invisibles, ils cherchérent leur salut 
dans la fuite; atteints par les spahis, qu'on avait 
lancés À leur poursuite, ils mordirent la poussière 
comme les autres. Grâce à la vitesse de son cheval, 
Mohammed ben Abdallah parvint à échapper à une 
mort certaine; اذ‎ disparut avec ses talismans et ses 


Cat 2ك‎ 
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amulettés, etlans la crainte d'être assassiné par ceux 
qu'il avait trompés, il alla cacher sa honte dans les 
montagnes inhospitalières du Rif et du Maroc, La 
sévérité de cette lecon produisit sur l'esprit des Arabes 
un excellent effet, car depuis cette affaire les im- 
posteurs ont pris le parti de rester tranquilles, n'ayant 
pas le courage d'entreprendre une nouvelle équipée. 

La érande halte fut établie à l'extrémité méri- 
dionalé de la plaine, dans un lieu appelé Ain-Tesra- 
meramet dans la langue du pays. C'est le nom d'une 
source et des filets d'eau auxquels elle donne naïs- 
sance, Elle jaillit au pied من"‎ tremble séculaire 


(Que ) 0/50 qui étend ses larges branches et son 


ombre-bienfaisante sur la modeste naïade. Dans les 


environs il y avait un champ où l'on avait planté 


des navets (Sa) left, et une espèce de millet que 
les Arabes nomment ) [البشنة‎ él-beschnak !. Les hau- 
teurs de-Cidi-Afif terminaient la plaine du côté du 
couchant. La contrée que nous avions choïsie pour 
lieu de campement, n'était rien moins que sûre ; 
les Bédouins, que le souvenir de leur défaite récente 
humilisit, nourrissaient dans leur cœur une haine 
implacable contre les Français. Des bandes de ma- 
raudeurs fparcouraient le pays dans tous les sens, 
suivaient de près ou de loin les caravanes et les 
convois qui se mettaient en marche, tranchaient la 
tête aux soldats et aux voyageurs imprudents qui 
s'écartaient tant soit peu de leurs compagnons de 

١ Le beséhnak ési عا‎ gros millet blanc qui est commu aussi sous le 
nom de calambochr. 

XI, 14 


- 
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voyage, entretenaient même des intelligences avec 
les Arabes qui s'étaient mis sous la protection de 
notre drapeañ et par l'intermédiaire de ces traîtres 
ils n'ignoraient presque rien de ce qu'il leur impor- 
tait de savoir, comme le but de nos excursions, la 
direction de nos armes, le nombre de nos soldats 
et l'importance des forces qui étaient mises sur pied. 
Quand leurs vengeances ne pouvaient atteindre les 
infidèles, ils s'attaquaient aux Arabes eux-mêmes 
qui avaient embrassé notre parti et voulaient jouir 
des bienfaits de la paix. 

C'est ce qui se passa le jour même de notre arri- 
vée dans cet endroit; le fait ent lieu presque sous 
nos yeux. Un Arabe soumis à notre domination la- 

ourait son champ non loin de notre bivouac. Un 
maraudeur à cheval qui l'a aperçu de loin, court 
sur lui, lui tire un coup de fusil et le blesse à la 
cuisse, On le transporte au camp où les chirurgiens 
français, après s'être consultés, décident qu'il n'y a 
pas de salut pour le blessé, si on ne lui ampute 
de suite la jambe. Les esculapes arabes, car il s'en 
trouve encore dans le pays, sont d'un avis contraire. 
Après une discussion où l'on parla beaucoup sans 
se comprendre, le malheureux Bédouin fat aban- 
donné aux docteurs de sa nation, qui firent usage 
sans doute de leur remède ordinaire en pareil cas, 
je veux dire le feu, qu'ils appliquent sur les bles- 
sures de ce genre et dont ils obtiennent des guéri- 
sons presque incroyables. | 

Depuis notre départ, le vent. du nord n'avait pas 
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cessé de souffler ; mais, à mésure que la nuit appro- 
chaït, 11 devenait plus furieux et rien ne pouvait 
nous mettre à l'abri de ses caresses glaciales. 11 
dispersait les feux du bivouac; des étincelles ar- 
dentes, volant نع‎ et là dans le camp, nous mena- 
caient d'un incendie général. Ce n'est qu'avec une 
peine infinie que les soldats vinrent à bout de faire 
cure la viande qui devait servir à leur modeste 
repas. | 

En attendant l'heure du diner, je voulus tenter 
une petite excursion autour du campement, et je 
me dirigeai du côté de la source de Tesrameramet, 
Je trouvai-là accroupi sur l'herbe verte un Bédouin 
qui se rapetissait le mieux qu'il pouvait en cachant 
sa tête entre ses genoux, afin que son corps donnât 
moins de prise aux rafales et aux froides bouflées 
de la bise. Malgré la modestie de sa posture et la 
pauvreté des haïillons dont il était couvert, quand 
il entendit le bruit de mes pas, il leva la tête et jeta 
sur moi un regard superbe et presque menaçant. 
Sans me déconcerter, je m'approchai de lui en Jui 
donnant le salam et en lui adressant les compli- 
ments d'usage. Quand il m'entenditparler sa langue, 

ir, puis il s'a- 





ses veux commencèrent à se rado: 
baissa jusqu'à répondre à mes salutations. Nous 
liämes conversation. La curiosité attira bientôt dans 
cet endroit des Arabes qui m'avaient aperçu de 
loin, et qui vinrent se ranger en cercle autour de 
nous afin de mieux entendre nos paroles au milieu 
du bruit et des siflements de la témpête. 
13, 
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«Je voudrais bien savoir, me disait le Bédouin 
d'un ton tant soit peu railleur, pour -quelle raison 
les Roumis ont traversé la grande mer, et sont ve- 
nus semparer d'une contrée dont nous avons hérité 
de nos pères ? . 

« Les Français, lui répondis-je, n'eussent jamais 


songé à faire la conquête de l'Algérie, si leur dra- 


peau m'avait pas été 1osulté par votre nation, si les 
maux que vous faisiéz endurer aux esclaves chré- 
tiens, si vos pirateriés et vos brigandages n'avaient 
pas réclamé de notre part un prompt et terrible 
châtiment. 

٠ Vous oubliez sans doute, reprit le Bédouin, que 
l'Arabe qui est né sous la tente n'a jamais aimé la 
mer ni les expéditions maritimes, et que c'est aux 
Tures et aux maudits Coroughlis que vous deviez 
adresser vos plaintes et vos griefs. 

i Puisque les Turcs étaient les maitres du pays, 
are: nous avons dû hériter de leurs droits, 
du moment que leur domination a cessé d'exister 


et que leur place est devenhe vacante, Du reste, la 


contrée n'appartient de droit uaturel ni à vous, ni 
aux Turcs, mais aux Berbers, qui sont les véritables 
indigènes et les plus anciens possesseurs, Vaineus 
et assujettis à la loi du plus fort, ils ont successive- 
ment passé sous la domination des Romains, des 
Vandales, des Grecs, des Arabes et des Turcs; au- 


jourd'hui ils subissent avec vous le joug chrétien, 


qu'il ne dépend que de vous de rendre doux et lé- 
ger. Gertes, la terre entière appartient à Dieu, dit 
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votre livre, et il en donne l'empire à qui il lui 
plait. 

» Vous venez de dire ajouta le Bédouin, que dans 
la succession des dominateurs du pays, aux Romains 
succédèrent les Vandales, aux Vandales les Grecs, 
aux Grecs les Arabes et les Tures; pourriez-vous 
maintenant m'apprendre quel peuple doit succéder 
aux Roumis, car vous avez sans doute lu cela dans 
quelqu'un de vos savants livres ? | 

“ Quelque savants que soient nos livres! lui ré- 
pondis-je, ils ne le sont pourtant pas autant que les 
vôtres, car vous en possédez qui vous dévoilent l'a. 
venir, ét vos marabouts parlent d'un certain Moules- 
Sahah qui, d'après leur calcul, ne tardéra pas à 
paraître. Cest lui, disent-ils, qui chassera les infi- 
dèles de la terre d'Afrique, et fera triompher sur 
cux la cause de l'Islam. » 

À ces mots inattendus, un frémissement se fit 
entendre dans le groupe qui m'entourait: les Arabes 
avaient cru jusque-là que leurs secrètes espérances 
étaient ignorées des chrétiens, mais ce qne je venais 
de leur dire leur prouvant le contraire, il s'était 
élevé dans leur cœur un sentiment de dépit que tra- 
hissaient leur silence aflecté et leur mine peu rassu- 
rante. Je crus prudent d'interrompre là le dialogue 
et de prendre le chemin du bivouac. 

Nous passämes la nuit transis de froid et réveil- 
lés de temps À autre par le bruit de l'ouragan. Vers 
le matin, le mauvais temps ne fit que s'aggraver, 
et quand le convoi se mit en marche, nous eûmes 
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à braver les trombes du vent, qui venait en face, 
et une pluie à la fois fine et mélée de flocons de 
neige qui se fondaient en tombant. 

Cependant il nous fallait gravir une haute mon- 
tagne par un sentier horrible et glissant. Après une 
heure de luttes et d'eflorts, nous atteignons enlin 
la crête de la montagne et un troisième et dernier 
plateau s'ouvre devant nos pas. Peu à peu le ciel 
s'éclaircit et les nuages sont chassés au loin par le 
vent, qui continue à soufiler, mais avec moins de 
violence. 

Notre marche se poursuit sur un terrain inculte 
et pierreux, ombragé par une forêt de lentisques, 
d'yeuses et de chènes blancs aux glands doux, 
laquelle s'étend fort au loin, tant du côté du levant, 
où s'élèvent les montagnes de Nador, que vers l'oc- 
cident dans le pays des Beni-Hédiel. Je demandai à 
un officier français si les arbres de cette forêt, du 
moins les chènes verts, ne pourraient pas servir à 
la construction des navires. IL me répondit que le 
bois en était trop cassant et que le meilleur usage 
que l'on püt en faire, c'était de le convertir en 
charbon. Nous rencontrons çà et là, le long de la 
route, de ces arbres à demi-brülés et des troncs تع‎ 
sants sur la terre, consumés par un bout, et le reste 
noirci par le feu et presque carbonisé. Le Bédouin, 
transi de froid et grelottant, croit ne pouvoir mieux 
faire, pour dissiper la souffrance du moment, que 
de mettre le feu à un arbre, à Ia formation duquel 
plusieurs siècles ont quelquefois travaillé ؛‎ en éela, 
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il ne montre pas plus de prévoyance que le sauvage 
qui, pour avoir le fruit d'un arbre qu'il a de la peine 
À atteindre, croit nécessaire de le couper au pied. 

Nous descendons par une pente rapide et à كنا‎ 
vers un vallon ombragé vers la plaine de Sebdou. 
A une certaine distance de la route et sous un roc 
qui forme la voûte, jaillit à gros bouillons une 
source que les Arabes nomment (dus زعين‎ Ain- 
hebalet. Il en dérive un ruisseau qui arrose un val- 
lon que nous descendons : cest un des nombreux 
affluents de la Tafna ب‎ mais avant de mêler ses eaux 
à celles de ce fleuve, il reçoit dans son lit le Hädy- 
Sebdou سبيدوا)‎ gts), et prend ensuite le nom de 
Hädy-Tsafrawah تفراوة)‎ s5ls). 

Nous arrivons sur un plateau qui domine la vaste 
vallée de Sebdou: c'est à que nous établissons la 
grande halte. Le vent du nord, que nous sentions à 
peine quand nous étions encaissés dans le vallon, 
redouble ici sa furie et semble regagner sur nous le 
temps pendant lequel les montagnes nous avaient 
soustraits à son empire. Plus que jamais il désole les 
broussailles, tourmente les arbres les plus vigou- 
reux, soulève les tentes, brise les cordages qui les 
fixent au sol, et mugit au loin avec un fracas épou- 
vautable; inutile d'ajouter que les soldats tentent 
vainement de fixer la flamme dans leurs foyers im- 
provisés; c'est à peine s'ils réussissent à se tenir eux- 
mêmes debout et s'ils résistent À la violence des 
trombes qui ravagent le camp. Cependant, au bout 
de deux heures, il se calme tout à coup comme s'il 
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était las عل‎ tant de fureurs. Du lieu de notre cam- 

pement au poste de Sebdou, il y avait une dis- 
tance de deux bonnes lieues. Les hommes qui le gar- 
daient se trouvaient là depuis près de trois ans, 

séparés du reste de l'armée et vivant dans une soli- 

tude aussi dangereuse que peu agréable, Sans cesse 
observés par l'ennemi, ils ne pouvaient s'écarter de 
deux cents pas de la redoute sans s'exposer à rece- 
voir des coups de feu. Il ne fallait pas moins de عوك‎ 
-quante soldats pour garder les troupeaux que l'on 
nourrissut pour la consommation de la garnison, 
Malgré cette précaution, il n'était pas rare que les 
Bédouins enlevassent des bêtes, et fissent, comme 
ils disent, parler la poudre contre les Roumis. Ces 
hommes allaient, à leur très-grand contentément, 
ètre remplacés par une partie des militaires qui 
avaient accompagné notre convoi. Comme le dé- 
part de ces derniers ne devait s'effectuer que fort tard 
dans l'après-midi, et qu'il était certain qu'ils n'arri- 
_veraent pas à Sebdou avant la nuit, je demandai 
au colonel chargé de conduire le convoi, la permis- 
sion de partir plus tôt, ce qu'il m'accorda non sans 
peine, à cause du peu de sûreté que présentait la 
route. Cinq cavaliers arabes reçurent l'ordre de m'es- 
corter etdese tenir prêts à partir; mais, avant de quit- 
ter le camp, je voulus en explorer le site et les alen- 
tours. Mes pas se dirigèrent donc vers le Fsafrawal, 
dont je trouvai les bords ombragés par d'épais bou- 
quets de laurier-rose fleuris, et par les rameaux de 
rulleautres arbustes qui s'enlaçaient lesuns dans les 
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autres, et formaient une haie de verdure le long de 
la rivière. En suivant les sinuosités de son cours, qui 
se bifurque en quelques endroits pour dessiner des 
iles ou des amas de sable, j'arrivai jusqu'à l'extrémité 
du plateau, d'où l'eau descend, par une pente ra- 
pide, dans la riante vallée de Sebdou. Sur les gra- 
dins de cet escarpement, je découvris des traces de 
culture, des murs en pierre sèche, des restes d'ha- 
bitation, et des arbres que la main des hommes avait 
plantés, tels que des liguiers, des cerisiers- et des 
abricotiers; plus bas, l'on voyait un moulin presque 
entièrement conservé. C'était là, sans doute, la de- 
meure de quelque tribu arabe ou berbère, que la 
guerre avait forcé d'Émigrer dans le Maroc, et qui, 
comme tant d'autres, avait préféré la terre étrangère 
à 13 patrie opprimée et désolée par les ghazias. 
L'heure de mon départ pour Sebdou s'approchant, 
je ne crus pas devoir pousser plus loin mon exeur- 
sion; je relournai au bivouac, où m'attendaient les 
cinq cavaliers arabes qui avaient été désignés pour 
me servir d'escorte. Dès qu'ils m'aperçurent, ils vin- 
rent au-dévant de moi pour m'annoncer qu'ils étaient 
à mes ordres; l'on m'amène mon D rs et nous 
partons. 

Ndus descendons au pas l'escarpement ‘qui عمل‎ 
mine la vallée de Sebdou. Au loin et au fond de la 
plane, se détachent comme deux points blanes: d'un 
côté, les constructions du posle vers lequel nous 
tendons; de l'autre, la saowah de تلق‎ Tahar. Nous 
arrivons enfin dans la plaine, qui est couverte d'un 
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fourré de verdure et où s'élèvent çà et là des arbres 
de haute futaie. 

Pendant que je chevauche tranquillement à une 
centaine de pas environ de mes cavaliers, je re- 
marque.qu'ils s'entretiennent à voix basse et que, 
de temps en temps, ils se retournent de mon côté 
ayant l'air de craindre d'être entendus de moi, Une 
pensée de défiance surgit dans mon esprit; je me 
rappelle le sort tragique de certains voyageurs qui 
ont été pillés ét massacrés par les Bédouins auxquels 
ils avaient cru pouvoir confier leurs pas. Tout à 





coup je lance mon cheval au milieu de leur groupe و‎ 


et, interrompant brusquement leur conversation 
suspecte, je leur adresse des questions insigniliantes 

puis, prenant les devants, je me mets à galoper sur 
la route de Sebdou, je traverse successivement le 
Wädy Tsafrawah et le Wädy Sebdou, et j'arrive, au 
bout d'une demi-heure, dans la cour du poste mili- 
taire de ce nom. Je me trouvais sur le territoire des 
Ouled-Ouriahh. Le commandant du fort avait été 
prévenu, je ne sais comment, de ma prochaine ar- 
rivée ; l'accueil qu'il me fit, quand je me présenta à 
lui, fut des plus bienveillants. Il me fit visiter les 
constructions intérieures du poste, les casemates et 
les écuries, les silos qui servaient de prison, et les 
magasins qui renfermaient les munitions de guerre 
ainsi que les provisions de bouche. Le commandant, 
qui était chef de bataillon au 41°, s'appelait Brachet. 

Il voulut bien, sur ma demande, me raconter l'ac- 
ion qui ni avait valu son grade. لله‎ y a an an, me 
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dit-il, que ce poste avait pour commandant le chef 
de bataillon M. Billot, du 41° comme moi. Le caïd 
des Beni Snous, homme d'un caractère faux et pro- 
fondément dissimulé, comme le sont d'ailleurs tous 
les Arabes, avait fini par gagner son amitié, et il avait 
continué de venir chaque jour jouer aux échecs avec 
.تدا‎ Un jour, après avoir joué une partie de son jeu 
favori, il sort en disant qu'il va bientôt revenir. Ge- 
pendant, il se fait attendre, il ne paraît point: des 
sentinelles viennent annoncer que l'on a aperçu des 
cavaliers sur les hauteurs voisines. Le commandant, 
qui ne se défait de rien, part avec un petit nombre 
des siens et se dirige vers la colline où les Arabes s'é 
taient montrés. Tout à coup, des nuées de cavaliers 
fondent sur lui et le cernent: il crie à la trahison. 
frappe de son épée à droite et À gauche: il se bat 
comme un lion, mais à Ja fin il est blessé, tombe 
et expire. Le même sort atteint un lieutenant des 
souaves altaché aux affaires arabes, M, de Dombasle, 
officieraussi bravequ'instruitet bien élevé.Unearmée 
innombrable de cavaliers arabes vient alors assiéger 
le poste, qu'ils attaquent de tous les côtés, et prin- 
cipalement du côté du nord, où il n'est défendu que 
par un simple mur de terre battue et durcie. Deux 
pièces de campagne, braquées dans les deux angles, 
sont là heureusement pour ralentir la fougue aveugle 
des cavaliers ennemis, ce qui permet d'ailleurs à nos 
soldats d'exhausser le mur avec des sacs remplis de 
terre, et de tirer à couvert sur les Arabes qui tentent 
de franchir et de renverser ce faible obstacle. En 
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apprenant la mort du commandant, mes compa- 
gnons d'armes m'avaient mis à leur tête; grâce à 
leur courage et à ma présence d'esprit, les Arabes 
furent mis en fuite et le fort ne tomba point sous 
le. pouvoir de l'ennemi. Geci se passait en sep- 
tembre 1845 : vous voyez qu'il y a maintenant 
‘juste un an. C'est à la suite de cette défense que le 
Gouvernement m'a conféré le grade de chef de ba- 
taillon, grade que je crois avoir assez mérité. De- 
puis cette attaque perfide, nous ne cessons de nous 
tenir sur le qui-vive avec les Arabes, et nous n'a- 
gissons plus avec eux qu'avec une extrème défiance 
et beaucoup de précaution. » ١ 

Quand il eut achevé son récit, que j'avais écouté 
avec le plus vif intérêt, je le priai de me donner 
quelques renseignements sur l'origine du fort de 
Sebdou. Il m'apprit que ce poste avait été crée pe 
l'émir Abd-el-Käder, mais que les Français, après 
s'en Être emparés, l'avaient considérablement agran- 
di, fortifié, et rendu tel, en un mot, qu'on le voyait 
actuellement. Après ces explications, je lui deman- 
dai encore si la contrée était fertile en antiquités. 
À cela il répondit qu'il ne connaissait pas d'autres 
antiquités que celles que l'on voyait à El-Ghor, à 
une journée environ de marche à l'est de Sebdou, 
chez les Ouled Aly ben-Hamel: que, du reste, il ne 
les avait pas visitées lui-même et qu'il ne pourrait, 
par conséquent, me fournir des renseignements 
bien précis. 

Verscing heures, arrivèrentles deuxcentshommes 
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qui vénaient relever la garnison. À huit heures, le 
commandant Brachet nous fit servir un diner aussi 
splendide qu'il pouvait l'être dans ces lieux sauvages 
et privés des ressources des grandes villes. Le ca- 
pitaime Saunière, qui était à mes côtés, me donna 
des preuves d'une attention et d'une urbanité dont 
je ne perdrai jamais le souvenir, Comme la conver- 
salion vint à tomber sur la perlidie des Arabes qui, 
l'année précédente, avaient fait périr le comman- 
dant Billot et Le lieutenant de Dombasle, il me dit 
que l'on avait dressé un petit monument sur leur 
tombe, etil m'engagea à aller le bénir après le diner. 
Je lui كلا‎ observer que, n'ayant ni rituel, ni orne- 
ments sacrés, ni rien de ce qu'il fallait pour procé- 
der à cette cérémonie conformément aux règles 
de l'Églis se catholique, j'éprouvais le regret de ne 
pouvoir répondre à sa pieuse intention. Le ban- 
quet se prolongea fort avant dans la nuit. Une ma- 
gnilique peau de panthère était appendue au mur 
de la salle : voilà, me dit le commandant, la dé- 
pouille d'une bète que j'ai tuée à la chasse; je vous 
prie de l'accepter comme un souvenir de votre pas- 
sage dans ces lieux solitaires. Je le remerciai du ca- 
déau qu'il voulait bien me faire et j'ajoutai que 
l'accueil hospitalier et bienveillant dont il m'avait 
honoré ne s'ellacerait jamais de ma mémoire. 

L'heure du silence et du repos étant enfin arrivée, 
il me montra lui-même le lit que l'on m'avait pré- 
paré : c'était un matelas étendu sur trois planches 
que deux bancs supportaient, le tout était disposé 
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dans un coin de la salle où nous venions de diner. 
« Il y à trois mois, me dit-il au moment où il se re- 
tirait, que MF le duc d'Aumale s'est reposé sur cette 
même couche : puisse-t-elle vous porter bonheur ! 
— Merci du bon souhait, lui répondis-je. Que le ciel 
protége toujours les pas du noble prince que vous 
avez accueilli sous ce toit hospitalier! « 

11 y avait à peine quatre heures que je m'étais jeté 
dans les bras du sommeil, que le poste entier était 
déjà en mouvement, et l'on se disposait au départ. 
Nous nous mimes en marche au clair de la lune. 
À la pointe du jour, nous avions rejoint le reste du 
convoi, que la veille nous avions laissé sur le plateau. 
De là, nous reprenons la route de Tlemcen. Après 
quatre heures d'une marche pénible et à travers les 
montagnes des Beni-Hédiel, nous arrivons dans 
la plaine de Terni, où le convoi bivouaque de nou- 
veau. Pendant que l'on apprêtait le déjeuner, le lieu- 
tenant Mackintosh était allé faire une excursion dans 
les collines voisines, où il avait apperçu un nuage 
de fumée, À sou retour, il nous rapporta qu'il avait 
trouvé derrière ces hauteurs le commandant Ba- 
saine, chef du bureau arabe de Tlemcen, avec un 
corps de cavaliers, et qu'il avait vu étendus sur un 
rocher les cadavres de trois maraudeurs arabes à 
qui il avait fait trancher la tête. Il me demanda si 
je n'étais pas désireux de voir ce spectacle. Je lui 
répondis que, rien que d'y penser, je frémissais d'hor- 
reur, ét que Je ne concévais nullement ces exécu- 
tions à la turque. Il tächa de les justifier, en disant 
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que dans un pays où les brigands étaient si nom- 
breux ‘et si dangereux, le règne de la terreur était 
nécessaire, et que la vuëé de ces cadavres exposés 
aus sur les rochers, de ces têtes pendues aux branches 
des arbres, était seule capable d'épouvanter les bar- 
bares et de leur faire mettre un terme à leur vic 
.de brigandages et de crimes. L'Arabe, ajouta-til, 
ue connaît que le sabre ou le bâton. La raison est 
la loi des peuples civilisés; mais ceux qui ne dis- 
tinguent pas ou méconnaissent la voix divine, ne 
peuvent et ne doivent être menés que par la force. 
Nous serions dupes de nous-mêmes, si pour les ré- 
duire, nous employions un autre moyen, — « Triste 
moyen, lui dis-je en terminant, si toutelois il est le 
seul vrai, le seul efficace ! د‎ 

Après une halte de plusieurs heures, nous pour- 
suivons notre route à travers le plateau de Terni: 
puis, descendant les gradins que forment les mon- 
tagnes des Beni-Ournid, nous rentrons à Tlemcen 
au moment où le soleil disparaît à l'occident. 

Trois jours avaient suffi à cette intéressante ex- 
cursion ; j'avais traversé le Tell dans toute sa lar- 
geur, et effleuré la région des hauts plateaux, au 
delà desquels s'étend un océan de sable, une plaine 
sans borne, un désert sans fin. J'étais heureux d'avoir 
visité des contrées jusque-là peu connues, recueilli 
quantité d'observations et de faits qui étaient pour 
moi tout à fait nouveaux , et qui étendaient le cercle 
de mes connaissances. Mais pour remplir entièrement 
le but de mon voyage, il me restait encore beau: 
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coup à faire, et je prévoyais, non sans regret, que 
le temps dont je pouvais disposer, serait trop court 
pour explorer avec soin et profit la ville et ses alen- 
tours. Nous étions déjà au “د‎ jour d'octobre. 





NOTE SUR UN PASSAGE 
DU CCLXIV! CHAPITRE 
DE LA CHRONIQUE CATALANE 


D'EN HAMON MUNTANER. 





Messieurs , 


+ Adadernière séance de la Société asialique , M. le 
président fit un rapport verbal sur les publications 
les plus récentes relatives à l'Orient et à l'Espagne 
arabe. La discussion m'amena à exprimer quelques 
doutes sur l'exactitude du texte d'un court passage 
de Muntaner, dont M. Reinhart Dozy a donné la tra- 
duction dans le Journal de Ja Société, août 1847. 
Vous mengageätes alors à exposer cette opinion par 
écrit, et je viens répondre à votre invitation, sans 
me préoccuper de la date déjà ancienne du mémoire, 
car il n'est jamais trop tard pour apporter une con- 
jecture.sur le texte d'un ouvrage important. 
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La phrase dont 1 s'agit se trouve dans le ccixiv* 
chapitre de la Chronique catalane d'Eu Ramon Mun- 
ner, {0l, 220, recto, de l'édition princeps, Valence, 
Philippe de Mey, 1558. in-10l. Déjà antérieurement 
. cé passage avait attiré l'attention de plusieurs érodits, 
qui ont cru ١ voir des mots arabes altéres, J'ose n'être 
point de cet avis, et j'y reconnais des expressions 
Catalanes mal déchiffrées sur le manuscrit original. 
Avant d'arriver à l'examén des mots en particulier, 
je dois vous soumettre quelques observations qui 
appliquent à l'ensemble de دا‎ phrase et même à 
: l'ouvrage de Muntaner en général, 

Dans une épitre dédicatoire, adressée aux syndic, 
notaire, greflier, citoyens jurés et autres membres du 
conseil municipal de Valence l'uuprimeur Philippe 
de Mey, rapporte que le manuscrit de دا‎ Chronique 
lai fut remis par un membre de ce même conseil 
pour le publier aux frais de la ville. Il s'excuse des 
relards qu'a éprouvés l'impression et déclare n'avoir 
épargné nisdins, ni peines, pour menerÀ bien un tra. 
“ail dans Jéquel il espère qu'on trouvera la preuve 
de son zèle et de sa bonne volonté, Philippe de Mey 
est digne d'une partie des loua ages qu'il se décerne à 
lui-même; mais il faut bien distinguer l'inprimeur de 
l'éditeur, L'exécution matérielle de a Chronique ne 
laisse que peu à désirer, même en ln comparant aux 
chels-d'œuvre typographiques de la ville de Valen*e. 
si connue pour ses belles éditions. L'imprimeur à fait 
preuve de talent et de goût dans son art: malheu. 
reusementon ne saurait en dire autant de l'éditeur, 


AVE. 1 
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Nous né trouvons pas üne restitution, pas une seule 
note sur ce texte, qui, tel qu'il nous l'a donné, 
en exigeait cependant un grand nombre. Le petit 
poëme qui forme le eczxxn chapitre de la Chro- 
nique est plein de lacunes et d'altérations de tout 
genre. En le lisant, on est frappé de l'omission de 


vers entiers, indispensables pour compléter le sens 


ou da strophe. | 
Les autres parties de la Chronique ne sont pas 
plus exemptes de corruptions. Il existe entre autres 
un passage, chapitre cezxix, folio 224, recto, où on 
lit: «E Deus do a nos aytal goig co hach madona la 
“Regina savia, com lo عدر‎ axi gracios, € bo, € ab 
“la cara vient e bella, e vestit de drap daur, man- 
«tell Cathalanesch, e pelot, عب‎ un bell batut daquell 


«drap mateix al çap.» Batut ne se rencontre dans 


aucun des idiomes néo-latins de la Péninsule, et 
ne peut être que le résultat d'une mauvaise lecture. 
11 faut évidemment lui substituer barret, c'est-à-dire 
béret, bonnet, barrette, qui convient à l'ensemble de 
la phrase, et forme le même nombre de jambages. 
Le sens est donc : « Et que Dieu nous accorde autant 
de joie qu'en éprouva madame la sage reine, lors- 
qu'elle le vit (l'enfant) ainsi plein de grâce etde santé, 
avec un visage riant et beau, vêtu de drap d'or (man- 
teau catalan et justaucorps), et un beau béret du 
mème drap sur la tête, » On.s'étonne qu'une restitu- 
tion aussi simple et aussi évidente ne soit pas venue 
à l'esprit de la personne qui a lu l'épreuve. 11 me se- 
rait facile d'indiquer d'autres exemples semblables; 


— ” 


is cl 
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mais je ne crois pas devoir multiplier inutilement 
- les citations. La Ghronique de Muntaner, malgré 
tout l'intérêt qu'elle offre pour l'histoire de la Cata- 
logne, à une de ses époques les plus brillantes, ne 
saurait meriter votre attention qu'au point de vue 
des études orientales. 

Philippe de Mey nous dit dans sa dédicace que 
lé manuscrit sur lequel il imprimait était fort an- 
cien {molt antich). Comme ces parôles n'impliquént 
aucune date, même approximative, on peut en in- 
férer seulement que le manuscrit offrait des difficul- 
tés de lecture aux personnes chargées de le déchif. 
frer. Il faut donc que, pour restituer un passage, on 
ait égard à l'écriture, et qu'on ne substitue un mot à 
un autre que si les éléments matériels sont identiques 
où à peu près semblables, et peuvent ainsi avoir 
donné lieu à une lecon fautive. Les indications qui 
résultent de l'examen graphique, quoique indis- 
pensables, ne sauraient à elles seules conduire à La 
restitution du passage qué nous aurons à examiner, 
Pour décider si Muntaner a pu introduire dans son 
livre uné phrase pareille à celle qu'on lui impute, 
phrase complétement en dehors de l'usage de Tlalangue 
catalane, iHfaut étudier les habitudes d'esprit, de style 
et de langage de cet auteur. Muntanér avait en his- 
toire et en littérature des connaissances qui nous sur 
prennent chez un soldat catalan du xnr' sièele. عاك لل‎ 
les Fables d'Esope (fol. 239, recto), rappelle les Aven- 
. tures de Lancelot du Lac (fol. 110, recto) et dlu 
roi Artbus (fol. à 36, recto}. Onrrencontre, dans son 

16. 
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livre, des proverbes et des apologues amenés avec 
le plus heureux à-propos. Enfin, l'intrépide Almu- 
gavar, qui avait assisté à trente-deux batailles اع‎ 
combats sur tecre et sûr mer, aimait et cultivait la 
poésie. Ses inclinations littéraires lui suggèrentune 
foule de remarques et d'observations curieuses. ال‎ 
nous apprend que de son temps on parlait aussi bien 
français en Morée qu'à Paris (fol. 217, verso |. 
Ailleurs (fol. 238, recto), il parle des manulactures 
de papier de Xätiva, dont il constate toute Pimpor- 
tance, Mais le point qu'il nous faut surtout déter- 
miner. est celui de savoir si Muntaner possédait bien 
le catalan, et sil attachait quelque importance à 
la purété du langage : car alors il deviendra évident 
qu'il n'a pas pu écrire une phrase, ou plutôt un non- 
sens, comme celui que nous lisons dans le chapitre 
cité de la chronique. La correction et l'élégance du 
style de Muntaner sont admis pag tous ses compa- 
triotes. L'éloge du catalan, sa langue maternelle, est 
un sujet sur lequel il revient toujours avec bonheur, 
et son admiration pour cet idiome passe toute 
croyance. Ici, il nous apprend que les habitants 


d'une ville s'expriment dans le meilleur catalan qui 


soit au monde , parlen del bell Gathalanesch del mon 
(fol. 15, recto). Ailleurs (fol. 16, recto), il rematque ب‎ 
à la louange de deux gentilshommes étrangers, qu'au- 
cun de leurs contemporains ne s'exprimait aussi bien 
qu'eux dans cette mème langue. Plus loin | cha- 
,ومع ععاام‎ fol. 199, recto}, il fait encore la même 
observation au sujet du comte de Brienne (Brenda). 


4 Mb Apart, 


LS, 


AOUÛUT-SEPTEMBRE 1840. 941 
Quant à l'emploi des mots arabes où orientaux, 

circonstance importante sinon décisive, dans, la 
question, Muntaner s'en môntre très-sobre. Les ex- 
pressions qui reviennent plusieurs fois dans la Chro- 
nique sont au nombre d'une quarantaine seulement, 
toutes fort claires, et communes aux différents 
idiomes néo-latins de la Péninsule, telles que : 


Adalilf, adelils .زد ليل)‎ dux نسل‎ , et index *. 


Adzembla, ) (زاملة‎ , camelus onérarius, qui supellectilem . 


ct comemeatüum portat, 


Albard (51,3), epistola. Afr. peculhartter, diploma regium , 
Paré quo, immunitas aut privilegium alicui conceditur 


lirmaturque. 
- Aleacer | pas}. }, palatinum, arx. 
Alcayt (8), gubernator, prefectus. 
Alforrats حر)‎ | liber, non servus, ingenuus, verus. 
 Aljuba ( =}, tunica ex panno gossipino. 
Almugatens ) مقدم‎ ( , præpositus, dux, prinééps. 
Almugäver :[مغاور)‎ pugnator, bellicosus. Qui multum ex- 
eurrit in hostem 77+ دونه غارة‎ 
Alqueria (35 5) ,urbs, et pagus, villa. 
- Cafisos ( 25), mensuræ genus 
Darasane, darasanal, deresann, de المناعة‎ ME. 
Darga (45,3), scuturn. 
> Mesqui ( (مسكين‎ , pauper, egenus. 
Moverif («5 32), splendidus. 
Nafil, pers. ) pass), tuba ænen. 
Raval ( إرد بس‎ , suburbium. 


١٠١ ون‎ hit judex dans le Lexicon عماماوقمما‎ de بللعافقة‎ cest une 
faute d'inipression. 


“ 
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Fiesenes ( ,2,), pignus. 
Tabals [طبل)‎ Lympanum. 
Torsimani ) (ترجان‎ , interpres. 


Quoique ce catalogue soit fort peu considérable, 
je suis sûr de n'y avoir omis aucun mot important 
ou d'un fréquent nsage chez l'auteur. Il faut croire, 
d'après cela, que Muntaner n'a point bariolé une de 
ses pages d'expressions arabes, rebelles aux lois de 
l'analogie étymologique, fort peu satislaisantes pour 
lé sens, et tout aussi inconnues aux Galalans et aux 
Portugais qu'eux Castillans et aux Galiciens. ' 

J'arrive à la discussion du texte. IL s'agit de 
présents offerts à un infant par Muntaner, et 
dont celui-ci fait l'énumération détaillée. Voici 
le passage, d'après l'édition princeps que j'ai déjà 
citée: « E com yo fuy davayllat de la galea, ÿo fiu 
“treer dos bales de tapits en terra, qui eren de Tri- 
u pol, e anibles, e ardiens , e almaxies, ع‎ alquinals, 
“e mactans, ع‎ jucies, ع‎ daltres joyes. » 

M. Reinhart Dozy traduit: « Quand je lus dé- 
“barqué de la galère, je fis porter à terre deux 
“ballots de tapis qui venaient de Tripoli, de jolis 
“cadeanx, des manteaux, des mouchoirs précieux, 
“des fichus que l'on pose sur sa tête, dés pièces 
«d'étofle, des bonnets et d'autres présents, "د‎ 

Nous sommes parfaitement d'accord, M. Rem- 
hart Dozy et moi, sur le commencement de la 
phrase, qui w'a souflért aucune altération; nos opi- 
“ions ne différent que sur les mots qu'il suppose 


es 


0 ١, ست‎ 0 3 
eg Me ١ 79 لي ريف سوه‎ pi 7” إى‎ 
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arabes ét dans lesquels je ne puis voir, comme Je 
l'ai dit plus haut, que des fautes de lecture et d'im- 
pression. La première expression corrompue est 
anibles que, M. Reinhart Dozy rend par cadeaux. Il 
serait étonnant qu'un mot ayant la signihcation de 
cudeau se trouvât au milieu d'une liste d'objets qui 
constituent eux-mêmes le cadeau, M, Reinhart Dozy 
fait dériver cetie expression de l'arabe &kb, qui a 
bien غ1‎ sens de donum; mais je doute que ce mot 
ait jamais pu devenir en catalan anible, Fatha, élif, 
١١ ne font pas dans cette langue €, à où i, mais 4 
comme dans cdfila قافلة‎ , Almugdver ,مغاور‎ ete. Il ar- 
rive,parlois que À deviennent رع‎ comme dans ce- 


quia Alw:; mais c'est une exception. Sans doute, - 


commné l'a fait remarquer M. de Sacy (Grammaire 
arabe, +1, p. 41, note, de la seconde édition}, cette 
combinaison représente le son م‎ dans les ouvrages 
castillans en caractères arabes, à l'usage des Mo- 
= ÿ فيه‎ + | Ent 
risques, ان‎ ceux-ci écrivaient لمن تمارضش‎ rie لش‎ 
(los cielos, las tierras) ; n'oublions pas toutefois que cest 
là une orthographe de convention fondéesur l'imaleh, 
et destinée à représenter en letires arabes un son de 
la langue espagnole. IL s'agit ici de l'opération inverse. 
D'ailleurstles mots arabes introduits dans le catalan, 
comme dans le castillan et le portugais, ne sont 
post de formation savante, mais bien d'origine po- 
pulaire. Is sont entrés dans ces langues par l'usage 
ef par la communication des habitants arabes avec 
les habitants indigènes. On doit admettre aussi que 


35 
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les Arabes d'Espagne n'avaient pas tous la même 


prononciation , particulièrement en ce qui concerne 
l'imaleh, Ges faits expliquent l'anomalie de 1*, عمل‎ 


venant tantôt a, en vertu de la règle, et tantôt e, 
par exception, La permutation du & arabe en b, 
comme ع1‎ veut M. Reinhart Dozy, ne me parait 
guère probable. Nous voyons que le & s'est con- 
servé dans morarif, nafil, cajis, céfila, catifa, et que 


- es Catalans préfèrent mème le son de cette lettre À 


celui de À, souvent adopté par les Castillans. C'est 
ainsi qu'ils ont transerit de l'arabe alcofoll, alforrats, 
alforjes, ete. Je ne vois pas non plus comment ble 
répondrait à .فلة‎ Le mot Nb, tel qu'il existé en 
arabe, s'il avait passé en catalan, serait devenu, se- 
lon toute apparence, ndfila. Anible ne se trouve d'ail. 
leurs ni en castillan, ni en portugais, circonstance 


décisive, car il n'existe pas un seul mot arabe ou 
oriental en catalan. qui ne se rencontre dans l'une 


ou dans l'autre de ces deux ! iATIgUes. Cessons dé cher- 


© cher davantage; la terminaison ble indique un ad- 


jectif latin en bülis ?, ani forme cinq jambages. I est 


- évident qu'il faut lire mobles, des meubles, \ Expréssion 


qui convient parfaitement au sens et répond à toutes 
les exigences graphiques. 


2... Mlgunas veus Cathalanas v Llatioas, apéoas hi هنا‎ diferéncin 
‘alguue entre ellas, y solament se distingeixen , 6 per نلك‎ del ac- 
« cent, 3 perque lo us قط‎ invertit à varini برك أ ملك‎ Estas pocas 
“veus bastaran pera confirmar y dur mes fofça à lo que be anunciai 

“en lo profaci dé esta gramälica: co es que mostra Tlengua es Mia 
٠ ممرباعيه!!‎ de Fa Latina. Seria per deimeslo irasladartas totas; paix sou 
°tautas, que ملقم‎ memorta alfabétien apénas podriaservie de apice د‎ 


nie" PME CRE 


NET Mas be 
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CP. UNE 4‏ 
Le 3‏ --2 ير د 
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Ardiens, qui suit, ne saurait venir du pluriel irré- 


-gulier Es); c'est toujours du singulier que sont ti- 
rés les mots catalans dérivés de l'arabe. D'ailleurs, 
ardiens n'existe ni en catalan, ni en castillan , ni en 
portugais, donc il n'a pu se trouver sous la plume 
si correcte dé Muntaner. Il faut liré*arnesos (des har- 
nois, des armures), qui a le même nombre de traits 
qu'ardiens et donné un sens convenable. Nous 
voyons d'ailleurs, par différents passages de la Chro- 
nique , que les harnoïs étaient un objet fort recher- 
ché par. les chevaliers catalans, et qu'on les offrait 
en cadeau {voyez lol. a13, recto, chap. cor). 
Quant au mot almaxies, il vient bien de ass 1 
comme nous l'apprend M. Reinhart Dozy. L'élision 
du تمع‎ rien qui doive surprendre, et nous en trou- 


vous un autre exemple dans le castillan et le portu-. 


mais 1‏ : مغفر almafre, un casque, qui vient de‏ كتمع 
est difficile de déterminer avec exactitude la valeur‏ 


punt. Percé es de avertir... qué lampoch se notan las | veus) que‏ ؛ 
derivan dels verbals en fils dels‏ عد «en Cathäla ténminan en ble, y‏ 
“Llatins, com : amablé de amubilis : tecrible de ternibilis; honorable‏ 
«de honorabilis : horrible de Aorribilis, ete,» (Voyez Gramdtica y apolo-‏ 
Uenque Cathalana, per le D. Joseph Pau Ballot y Torres :‏ عا de‏ مان 
33١١‏ اع 230 Harcclonn: 2814, in-$?, p.‏ 

Le méme auteur observe, dans sa préface |p.axv), que les mots 
arabes ne sont puis nombreux en catalan. Î dit : e Quant los Moros 
«inundären la Espanya, ln Arabe se feu comé y vulgar en algunas 
« provincins ٠ de lo que se lamentava lo martir sant Eloy en lo si- 
: ماج‎ IX ؛‎ mes Cathalunya consereà sempre lo us de sa Heagua y lo 
cvércicide la religié éhristiana. Ab tot, quedären del Arabe algunss 
Aa TTE dE 
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de cette expression dans Muntaner. Les almaxies 
étaient des vétements dont la forme a varié sui- 
vant les pays ét les époques. Un passage de la 
Chronique catalane du roi En Jacme ) Relation de 
la conquête du royaume de Valence, chapitre xxxty, 
fol. 55, recto.) me porte à croire que les Catalans 
contemporains de Muntaner donnaient ce nom à 


* une sorte de tunique ou de vêtement de dessus. Les 


vers du Portugais Afonso Giraldes, sur la bataille 
du Salado, vers cités par Bluteau dans son Dic- 
tionnaire, paraissent indiquer la même acception. 
1lserait facile de recueillir quelques autres signihca- 
tons; mais je doute qu'almaxia ait jamais voulu dire 
mouchoir préceux. Je ne connais du moins aucun pas- 
sage d'auteurs catalans, castillans ou portugais qui 
autorise cette interprétation. 

Alquinal ne présente aucune difliculté, et 'éty- 
mologie en a été déterminée depuis longtemps: c'est 
l'arabe eve. que Golins et Castell rendent par مده‎ 
lentien |. 

Mactan est inconnu à tous les idiomes néo-latins 
de la Péninsule, ét cctte raison me suffit pour le 
repousser. Je lis mantell, manteau de cérémonie : 
pour les grands et les chevaliers, et manteau de 
femme. Cette expression, souvent employée dans 

١ M. Amédée Peyron a prouvé que le mot elantica, qu'on trouve 
dans un grand nombre de mañuserits, ne saurait être latin. 11 لما‎ 
lire calvuñes, comme dans le palimpseste de Turin, publié sous lo 
üire de Cie. Jraqu. oraf, in .لمانا‎ edent, Amed. Peyrocio. Lipsix, 


1834, pag. 225. Voyez aussi le Dictiontiaire de Foreellini, éditions 
dé Furlancite, eu mot calvañice. 


_ 


وب 


AOUT-SEPTEMBRE 1849. 247 
la Chronique de Müntaner, convient au sens, elle 
a d'ailleurs le même nombre de traits que maclan, 
et il est facile de supposer une confusion, 

Nous sommes arrivés au dernier mot quidemande 
uné explication : cest jucies ; il faut lire jaccins, plu- 
rielde jacci, des hyacinthes, sorte de pierre précieuse, 
Le nombre dé traits de jaccins et de jucies nest 
pas le: même ; mais, comme cela arrive si souvent 
dans les écritures espagnoles et dans le texte imprimé 
de la Chronique de Muntaner, l'n aura été marquée 
par une barre sur li, barre qu'on peut supposer 
omise par le copiste ou négligée par l'imprimeur. 
Cette conjecture, si elle est exacte, explique la dif- 
(érénce, et le nombre de jxmbages se trouve par- 
faitement identique. Après ces restitutions, je tra- 
duis : + Et lorsque je fus descendu de la galère, je 
lis apporter iMerre deux ballots de tapis de Tripoli, 
des meublés, des harnoïs, des vétements de dessus, 
des coiffures de femme, des manteaux de cérémome, 
des hyacinthes et d'autres pierres précieuses. » 
L'examen auquel nous venons de nous livrer 


indique une vérité assez fâchieuse, c'est que le texte 


de Muntaner, après avoir trouvé deux éditeurs et 
deux traducteurs, présente encore des passages al- 
térés. Nous aurons atteint le but que nous nous pro- 
posons dans cætte note, si les litérateurs qui, par 
la suite, pourront s'occuper de la Chronique de 
Muntaner, se décident à ne pas accorder une trop 
grande confiance à l'édition de Philippe de Mey, 


F 


Louis D'uBEux. 
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sun LES FORMES ARTIFICIELLES DE LA POÉSIE ARABE 


Jai donné il ya Fi aus, dans ce journal! une notice sur 


#3 “dix formes peu connues de la versilicalion arabe, én reveu- 


diquant pour les Arabes l'honneur d'être les inventeurs des 
oltave rime. de reviens ici au même sujel, parce que le grand 
ouvrage phiologique EEMostathref f full fennin mostazre, 


pb المشقطرى قى كل افن‎ , c'est-à-dire ; ٠١ Celui qui . 


de il'est question dans le Dorrolmeknoun در و المكتون‎ de Hadji- 


cuuille des fruits dans toutes les connaissances élégantes, » 
traduit par le dernier historiographe ottoman Esnod efendi, 
in-folio de 1495 pages, imprimé en 1263 de 1 (1847), 
lruite le même sujet fort au long, dans legesxu chapitre! 
J'y reviens, non-seulement parce que عل‎ texte st beaucoup 
plus détaillé que celui de la biographie de Lisen-eddin ina: 
Æhunb, ابى لقطين‎ coll :لسان‎ mais aussi parce qu'il four- 


mit malière à quelques nouvelles remarques, dont une se 


réfère au calife Nassir-eddin, un des souverains les plus 


chevaleresques dés ArabessLe Mostathref traite, en sept sec- 
üons, précisément des mêmes sept genres de poëmes dont 


Calfa, dout j'ai parlé d'abord dans le volume susdit du Jour- 


asiatique, et puis dans la notice donnée dans le enia-‏ لمم 


logue do mes inscriptions *: La véritable définition des 
الماساعيع مسوم‎ SE. des esdjat حال‎ PF des doubeit دوبييت‎ 
el des peau le موألى‎ s'y troure bien jusie et précise, mais les 


1, 3 Sêne, VU, pr, 155 
' Jahrbächer der Litteratur, vol. LXXX VIEIL. inse. of. 
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soiirces dans lesquelles j'ai puisé alors ne permétiaient pas‏ 


© عمط ل‎ aussi explicite sur les Aawma, les atoukan (56 كان‎ 


etles Lomak ak Le Mostathref ne laisse rien à désirer sur 


موا 
Len |‏ 
UP‏ 


_ l'exactitude des renseignements et sur le nombre dés exem- 
+ ples qu'il donne sur chacune de ces formes. Nous passons 


Li. c'estädire les charndes: les 
| es pièces à rimes croisées el les 
donbeit, جلو ن'ن‎ dire les quatrains, en rattachant. nos remar- 
ques aux formes suivantes, 

2 Nous observerons d'abord, sur les ezdjal, que ce mot doit 
sé traduire par sonnéts, comme on le voit par l'explication” 


le Mostathref donne du mot esdjal, qui est le pluriel de 
 sedjil. Las Le Mostathref dit : « Zedjil, au pluriel esdjal, 


| ‘ici sous silence les elghauz و‎ 
moneeschukhat, 0 


2 م5‎ ce qui produit un son, sonnant; c'est ainsi qu'on 
appelle un nuage qui produit du tonnerre, لعافم‎ sadyrl 


le, séestu-dire un nuage sonnank » La traduction‏ زجلا 
lfrale du mot #zdjal est donc des vers sonnants ou sonnets ;‏ 


‘its furent appelés ainsi, parce qu'on les chantait accom- 


pagnés de musique. 11 y en a de sept espèces : 1 Expression 
de tendresse, ghuzel يغزل‎ à sonnet de printemps, beharyé 


1 :يهان‎ 3 chansons à boire, khamryd ريه‎ ; 4 des vers 
licencieux, bakik بليق‎ : 5 les satiriques, اسل‎ 6 ceux dont 


une partie des paroles est déclinée ou conjuguée d'après les 
règles de la grammaire, mêlées à d'autres qui sont des fautes 


- de langage: ces ver: s'appellent moceiladje Lis; بصلا‎ 
L 


7 ceux qui ne contiennent que des maximes de sagesse et 
des conseils, mokajfer 3. Après avoir classé les sonnets de 
celte manière, la traduction turque du Mostathref dit que 
les ezdjal répondent aux chansons populaires que les Otto- 
mans nomment mani ماق 5 17 العلا‎ et cherkr أن وشبر ق‎ nous 
apprend que les ezdjal se composent de deux pièces, dont 
la première consiste en cinq, sept ou neuf vers de la méme 
rime, et la seconde parlie de trois vers d'une autre rime. 
On voit ici la charpente originale du sonnet arabe, qui 
se compose de deux parties, dûnt lune, en cinq, sepl ou 


| 
الوه سر 


> 
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neuf distiques, fait le fond, auquel on ajoute trois auires 
d'une rime différente, بش ويدى وطقوز ببته كدر قافيه‎ 
واحده أيله ابيات اضليه اولوب هربيته 315( مطلرية ديكرده‎ 
| وأوجر مصراع لحان أولنور‎ p. 1244. Le sonnel européenne 
diflère de l'arabe, que par le nombre des rimes de la pre- 
mère moitié: mais 11 a conservé le même nombre dans la 
seconde, et, comme le nom de célte espèce de poëme est 
اينما‎ à fait 16 même dans la langue arabe et dans les lnñgues 
“enropéennes, on ne pourra en contesler l'invention aux 
Arabes. Les e:djals Aeurirent, non-seulement en Espagne, 
Minis aussi en te, où l'auteur du Semarol-Ewnak تيار‎ 
:الاوراق‎ Tbn-Hadjdjé a& 'أبى‎ , mort en 837 (1433), en 
laissa un grand nombre. Quant au mewalis, l'auteur du Mos: 
tathref dit qu'ils dérivent leur nom des affranchis (mewali}, 
qui les chantaient aux marchés, aux jardins, en arrosant 
ou en ensemençant يغ[‎ champs. Ce sont proprement des chan- 
sons de paysans et de domestiques. Les Hanoutun of كن‎ 
ou kantan étaient des pièces en vers sur une seule rime, نا‎ 
ant leur non de ln formule des conteurs arabes Han où £an, 
c'est-à-dire: « I y avait un jour. . . » Le mot fanoukan, abrégé 
en hankan كان‎ GE", est probablement l'origine du francais 
cencan, pour lequel le dictionnaire de Napoléon. Landais 
donne, l'étymologie, peu plausible du latin guumguam. Le 


nom des pièces dé vers appelées kawma Les est dérivé de 


l'appel au penple (farm), Les Æawmas étaient des chansons 


populaires par lesquelles les mouexins appelaient le peuple 


' M'y'a ici, dans l'original, un très-grave anachraniame ب‎ 1 y est dit que 
le sultan Hassan, sous le règne duquel Ibu-Hadjdjé aitrait مويه‎ me 
descendant des Eïouläcliss 5 Le La-neuvriéme sultan de جد‎ dynastie, Fondateur 
le la gramme mosquée ct d'écoles an Caire, mort en 662. هع لا‎ ici quatre 
grues erreurs: sultan Hasson n'était point Eioubide, ni le dis-nétrima 
sultan de sa dynastie: mais Le Mogi-scphime de a dynastie des mamlues 
bahanites ; il ne mourut point en 663 . mais en 763, et Ibo-Hadjdié ne vécut 
point soûs son règue, mais presque un sibcle plis ardt. ; 


"C'est ainsi que ce mot se trouve écrit dans عل‎ registre de la pagé 1548 
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“à ها‎ rupture du jeûne à la fin du carême, C'est Ebou-Noktha 
إى نقطه‎ , le chantre du célèbre calife Nassireddin, le trente- 
quatrième de la dynastie de Beni-Abbas, mort en 625 [1220), 
qui passe pour en être l'inventeur, Ebou-Noktha est nommé 
par Lisan-eddin Ebou-Laktha أبى لقطه‎ , et je ne saurais déci- 
d'ér Inquelle dés deux lecons est la fautive, Nassir-eddin, dant 
la bibliothèque renferma dix mille volumes, est le même 
calife chevaleresque qui aima tant l'investiture du grade de 
chevalier. La dernière espèce de chanson traitée. dans la 
sephièmé section du taxi chapitre da Mostathref s'appelait 
hamak 317, c'est-à-dire des bétises, parce que les gens sans 
esprit عه‎ plaisnient à fredonner ces sortes de vers, qui étaient .' 
tantôt satyriques ct tantôt des balivernes. L'exemple suivant, 
cependant, que donne le Mostathref" n'est ni méchant, ni 
bête. C'est dno variation des vers cités par Williams Jones, 
dans son onvrage sur la poésie asiatique, et Lirés du Sul 
- Kerdan (p 1q) : 

Pocr me laver j'entrais an ban: 

Mes laroves s'écoulaient grand train; 

Les ondes sans cesser confèrent; 

Mes larmes les caux devancirenl ; 

5 On dit au bain : «Voici انتصسة"!‎ 

s Dont le fait Le tourment.» |‏ 
انا ما عيورى is ans * pl‏ ينظق + الا لدمع جازى * 
على الما واد يتوقق + وذيك sl‏ جرع * وذمق تسابقها + 

تقول الانام تي لكيام * lus‏ احباب وفارقها * 
ل 101 


١ La dernière ligne عل‎ la page a343 et la première de ln page ÉTLE 
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Histoume ou Bouopus Sakra-Mousr traduite sur la version til 


taine du Kan-djour, et revue sur l'original sañserit { Lulitanistéru), 
par Ph. El, Foucaux, professeur de tibétain à l'école des langues . 
orientales, Paris, 1849, à vol. in-4°, À la Bbrairie de Benjamin 


Dès le un‘ siècle, des voyageurs avaient donné quelques 


9 renseignements sur le Tibet, et, au commencement du xv 1 
dés missionnaires catholiques avaient compilé un vocabulaire 
assez incomplet de la langue tibétaine; mais ce fut seulement 

, vers 1830, que M. Csome de Kôros rapporta du Tibet des 
moatérieux qui purent réellément servir # donner à l'Europe 


la clef de cet idiome. Pendant son séjour à Calcutta, Csomn 
se Divra à ses travaux de grammaire et de lexicogriphie, en 
même lemps qu'il nous. faisait connaitre, par des analyses 
exactes, le Kan-djour et le Stan-djour, les-deux principaux 
recueils de la théologieet de l'érudition tibétaines. Puis, après 
avoir mis ته‎ jour, sous le patronage de ln Compagnie des 
Indes, sa grammaire.et son dictionnaite, il voulut répartir 
pour aller chercher les livres qu'il attendait مل‎ Tibet, et نون‎ 
lardäient trop au gré de son impatience. C'est pendant ce 
voyage, en 1842, qu'il mourut à Darjiling, dans le Népal. 
Toutefois, il avait assez véeu pour acquérir la gloire de fon. 
dateur de l'étude du tibétain en Europe, Ses ouvrages ont 
porté lé fruits qu'il devait en attendre. Ils ont grandement 


‘aidé 1. 3. Schmidt, à Saint-Péersbourg, à se rendre maître 


la langue du Tibet, I est douteux que, sans les secours‏ عل 
légués par Gsoma, Schmidt fût parvenu, de 1837 à 1843, à‏ 
traduire des ouvrages tibétains, et à compiler un diction-‏ 
noire Ubétsin-allemaned.‏ 

١ Vers le même témps, on commençait à s'occuper aussi en 
France dé fa littérature tibétaine. M. Foucaux, l'un des 
élèves les plus distingués de M. Burnoaf pour le sanserit, 
se vou particulièrement à l'étude du tibétain. Indépendam- 
ment d'un extrait du Aan-djour, intitulé عا‎ Sage et le Fou. 


7 
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qu'al avait publié avec un glossaire pour ses élèves de l'École 
des langues ; il avait aussi donné, en 1841, un spécimen 
du Rgya-teher-rol-pa, qui était une préparation au grand 
ouvrage que nous annonçons aujourd hui. 

Pendant que M. Foucaux s'occupait de ce travail ardu, 
Schmidt donnait, en 1842, une courte notice sur une bio- 
graphie tibétaine de Bouddha, qu'une mission russe avait 
apportée de Peking, pour le musée asiatique de Saint-Péters- 
bourg, Ce sayant s'était proposé de donner du développe- 
ment à ce travail; mais la mort vint arrêter ses études; et il 
ne laissa que le commencement de la traduction du sixième 
chapitre. M. Schiefner, à Saint-Pétershourg, songea alors à 
donner suite à l'ouvrage de Schmidt. 

Il n'est pas sans intérêt de voir comment la biograplue 
apportée de Péking (et dont la rédaction ne remonte pas au 
delà de 1734) s'accorde avec celle de M. Foucaux, qui est 
d'une époque beaucoup plus ancienne. En ellet, quoique la 
dernière soît enveloppée d'un nuage d incerlitude qui reste 
attaché à tant d'ouvrages et à tant d'événements de l'Orient, 
à cause de leur ancienneté même, M. Foucaux, d'après des 
considérations très-judicienses, croit devoir attribuer la م‎ 
daction dont il fait usage, au troisième concile des religieux 
bouddhisies, qui eut lieu quatre cents ans environ après la 
mort de Sakya-Mouni. M. Foucaux, en admettant l'opinion 
qui fixe la date de la mort de Bouddha à cinq cent quarante- 
six ans avant Jésus-Christ, place par conséquent le Lalita- 
vistre vers l'an 150 avant notre ère; et puisque cet ouvrage 
a été traduit en chinois l'an 76 de notre ère, la date que lui 


assigne M. Foucaux n'a rien d'invraisemblable. L'ouvrage 


tibétain est une traduction du sanscrit, et M. Foucaux, ayant 
en main l'original, a pu contrôler, et quelquefois corriger le 
texte tibétain qu'il traduisait, ce qui offre une nouvelle ga- 
räntie pour la fidélité de son travail. 

11 est juste de signaler celte publication comme très:im- 
portante pour la connaissance de l'une des principales formes 
de crovance religieuse de l'humanité. La traduction de 


2 


+ 
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1 Foucaux est exécutée avec beaucoup عل‎ soin.et un savoir 





étendu, Les notes linguistiques, géographiques et historiques 
donnent l'intelligence complète de plusieurs points obscurs : 


el pour ne rien négliger de ce qui pouvait faire connaitre la 
vie du fondateur de la doctrine bouddhique, M. Foucaux a 
fait graver des scènes de la vie de Bouddha, d'après des bas- 
reliefs conservés au musée de la Société asiatique de Cal- 


3 cutta, que M. Théodore Pavie avait dessinés pendant son 


ur dans l'Inde. 
À. Tnoven. 


Essai SUu L'HISTOIME DÉ LA COSMOGRAPILIE ET DE LA CARTOGRAPHIE 
FENDANT LE MOYEN ÂGE, et sur les progrès de ln géographie sprès 
les grandes découvertes du "كد‎ siècle, pour servir d'introduction 
et d'explication à l'atlas composé de mappemondes et de portu- 
lans, et d'autres monuments géographiques, depuis Le vi° siècle 
de notre ère, jusqu'au xvti', par M. le vicoite ve Sawranem: t. 1, 
“ناعم‎ Paris, »549. 


Le moyen âge, même aux époques les plus barbares, fui 
témoin d'études plus ou moins actives sur les questions عل‎ 
géographie qui avaient préoccupé les Grecs et les Romains. 
Néanmoins, quand Vasco de Gama eut tourné le cap de 
Bonne-Espérance, quand Christophe Colomb eut découvert 
l'Amérique, el surtout quand les compagnons de Magellan 
eurent fait le tour du monde, un nouvel horizon se présenta 
aux esprits, et il fallut asscoir la science de la géographie 
sur des bases nouvelles, Les écrils qui ont été laissés par 
l'antiquité classique n'ont pas cessé d'être l'objet de l'atten- 
tion de la docte Europe. Depuis un siècle surtout, les doc- 
trines géographiques professées par Iomére, Ératosthène, 
Strabon et Piolémée , ont donné licu a des publications d'une 
grande importance. Quant au moyen âge, qui avait pour 
nous une espèce d'intérêt national, on le dédaigna, et les 
doctrines géographiques éparses clans Îles traités occidentaux 
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et orientaux, furent en général délaissées, La lacune qui 
existait pour les doctrines géographiques de l'Orient a été 
remplie l'année dernière par le président de la Sociélé asin- 
tique, M. Reinaud, dans son introduction au livre d'Aboul- 
féda: M. Reinaud n'avait eu garde de négliger de se meltre 
au courant des doctrines de l'Europe, vu la corrélation qui 
existe entre les deux points de vue, et il y a plusieurs ques- 


ions de géographie occidentale qu'il a le premier résolues. 


Mais la carrière parcourue par nos pères au moyen âge offre 
un champ immense, et elle méritait qu'un savant, convena- 
blement préparé, en fit l'objet spécial de ses investigations. 
Telle est la tâche honorable à laquelle a bien voulu se vouer 
M. le vicomte de Santarem, depuis longtemps conou par 
ses Lravaux historiques et géographiques, notamment par le 
magnifique atlas, spécialement consacré au moyen âge, dont 
chaque livraison offre quelques monuments nouveaux, 

L'ouvrage que publie M. de Santarem, et qui doit se com- 
poser de six volumes, est destiné à servir de texle à l'atlas: 
mais l'auteur, en le composant, a mis à contribulion Îles 
traités du moyen âge, imprimés et manuscrits, dont il rapr- 
٠ porte souvent des fragments; aussi l'ouvrage n'est pas seu. 
lement indispensable aux personnes qui ont souscrit à l'atlas: 
il s'adresse également aux hommes de cabinet qui ont du 
goût pour l'histoire de la géographie. Le deuxième volume 
ne tardera pas à paraître, el les autrés volumes se succède. 
ront régulièrement. 





Les Annales littéraires de Heidelberg (1849, n° 19) con- 
iennent an article, dans lequel M. Weil réclame contre une 
crilique insérée par M. Reinhart Dosy dans le Journal asia- 
٠ tique du mois de décembre 1848. M. Day, en rendant 
comple du mémoire de M. Defrémery sur les mir-al-Omera, 
et en le comparant à l'Histoire de ces émirs, trailée par 
M. Weil daus le 11" volume de son Histoire des khalifes, 
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avance qué le travail de M. Defrémery se : distingue 
exactitude scrnpuleuse, une grande abondance de faits, ct 
en ce que M. Defrémery suit toujours les lu À 
dignes de confiance, et rejette en note des récits que M. Weil 
n'hésile pas à admettre dans le teste, Tout en rendant jus- 
tic au travail excellent de M. Se see M. Weil fait remar- 





0 ص‎ 5 'a pas res une position Asa rente. 


etque, dans la vérilé, les deux ouvrages, tout en offrant cha: 
cun des avantages particuliers, se corrigent et se complètent 
l'un l'autre, 


On sait que M. Kosegarten, RARES de langues orien- 


tales à l'Université de Greifswald, a publié récemment une 


édition complète du Lexte sanscrit du Pantcha-tantra. M. Ko- 

, dans une lettre en date du 39 juillet, qu'il a 
adressée 4 M. Reinaud, s'exprime ainsi : «Je suis mainte. 
nant occupé à faire imprimer un second texte du Pantcha- 
tantra, qui difière beaucoup du premier, el qui contient 
beaucoup de fables qui ne se lrouvaient pas dans l'autre. 
J'ai toujours comparé l'édition du Kaka de M. de Sacy avec 
mes manuscrits indiens , et j'ai été souvent surpris, en voyant 


. que beaucoup de sentences indiennes se trouvent dans le 
 Kalile, rendues avec une grande exactitude. Cette circons- 


tance mérite de l'attention, va que le Kalla lui-mtme n'est 
que la traduction arabe d'une traduction pehlvie du texte 


sanseril, J'ai en même temps repris ma Chronique arabe de 


Tabari, et j'espère en pouvdir publier biéntôt un troisième 


volume, » 
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DU. FEU GRÉGEOIS, 


7 DES Si DE GUERRE, 


ET He ORIGINES DE LA POUDRE À CANON 
قاو‎ LES كاله‎ 0000 
PAR MM, REINA UD ET FAVÉ 
عد‎ © 





Nous publiämes, il y a quelques années, M. Favé 
et moi, une histoire de la découverte de la poudre 
à canon, et nous montrâmes que cette découverte 

n'était point un fait instantané et dû au hasard, mais 
qu'elle était le résultat naturel des progrès d'un art 
cultivé depuis bien des siècles, celui des feux d'ar- 
re et des. -compositions incendiaires. Un des Péri: 
tats les plus curieux de notre travail était la preuve 
qu'on s'était trompé sur Le date et de lieu de cer- 
taines découvertes, 1 a 
a attribué aux Chad du 
tienne une artillerie telle à peu ur 0 fu 
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établie en Europe au siècle suivant”. Ce savant, se 
fondant sur des témoignages chinois, ne sest pas 
aperçu que les PP. Mailla et Gaubil, qu'il invoque 
à l'appui de son opinion, avaient traduit diflé- 
7 remment certains passages des Annales chinoises, 
| et qu'ils y avaient même ajouté tantôt des expres- 
sions de leur cru, et tantôt des interpolations de la 
version tartare-mandchou, version qui date seule- 
0 ment d'un peu plus d'un siècle, et qui, par consé- 
4 quent, n'a aucune autorité. M. Quatremère, qui est 
1 Fa probablement étranger à la matière, a réuni ensemble 
dl des phrases appartenant les unes au P. Mailla, les 
autres au P. Gaubil, et a cru pouvoir faire parler 
des expressions qui se renversent les unes les 
#4 autres. Nous négligéämes, dans notre ouvrage, de 
es faire méntion de l'opinion de M. Quatremère, 
parce qu'elle ne nous paraissait pas suffisamment 
appuyée. Néanmoins, quelques personnes nous ont 
| opposé l'autorité d'un homme qui possède une 
4 £ grande érudition. D'ailleurs, dans l'intervalle, nous 
{ 


18 


7 ند 
لاع 3 


| avons recueilli divers témoignages arabes et per- 
sans quinous avaient d'abord échappé, notamment 


Ë # | 
M certains passages du manuscrit arabe appartenant 
3-7 1 l'Académie impériale de Saint-Pétersbourg, que 


nous avons déjà mis à contribution dans ce re- 
cueil?. Nous avons cru, M. Favé et moi, devoir re- 
prendre la question et développer certains points 

4 Histoire des Mongols de la Perse, par Raschid-cddin ما‎ [,p.195, 


el sur. 
5 Cahier de septembre 1848. 
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qui ont pu- paraître obscurs dans notre premier 
travail. Jusqu'ici, le récit des écrivains chinois, 
qu'on ne peut se dispenser de consulter pour un . 
pareil sujet, n'était connu des Européens que par 
les versions plus ou moins libres des PP. À aïlla et 
Gaubil. M. Stanislas Julien a bien voulu fa pour 
nous une nouvelle traduction sur les textes chinois à 
qui se trouvent à la Bibliothèque nationale. # ١" 

Nous rapportons en entier les passages que nous 
avons recueillis, et les textes sont reproduits tels 
qu'ils se trouvent dans les manuscrits, Certaines ex- 
pressions peuvent donner matière à difficulté, Les 
savants se disputent depuis des siècles sur quelques 
termes grecs, relatifs au feu grégeois, qui ont été 
employés par l'empereur Léon et par la princesse 
Anne Comnène. Dans notre précédent ouvrage, 
nous sommes parvenus, M. Favé et moi, à lever 
une partie des difficultés; mais il en reste encore, 
Les chimistes les plus habiles hésitent sur le sens 
de certains mots latins qui se trouvent dans le Li 
ber ignium de Marcus Græcus: qu'y aurait-il d'éton- 
nant si le même embarras se présentait pour des 

termes arabes, persans et chinois? En pareil éas, 
il s'agit de savoir si l'on‘a à sa disposition des don- 
nées à Ja fois nombreuses et diverses, de manière 
à pouvoir les contrôler les unes par les autres. Une 
considération importante, c'est lorsqu'on opère sur 
une période de temps considérable, et qu'on n'est 
pas suflisamment fixé sur l'état d'unçart quelconque 
dans les commencements de cette période, de prou- 
et alt 
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ver qu'à une époque postérieure, l'art n'avait pas en- 
core dépassé telle ou telle limite. Dans un métier 


qui, comme Fart de la guerre, ne peut s'exercer 


qu'à l'aide d'une masse de personnes, un procédé qui 
ape Jo à un jour donné, ne pouvait pas exister 
cinquañte ans auparayant. Voilà pourquoi les témoi- 
gnages que nous apportons ici ont été classés dans 
un ordre chronologique. Nous ne doutons pas que 
les incertitudes qui pourraient s'attacher à certains 
détails ne disparaissent à la lecture de l'ensemble, 
Nous allons d'abord rappeler les conclusions prin- 
cipales de notre précédent travail : Dans l'antiquité, 
les Grecs ct les Romains employèrent à la guerre 
certaines compositions incendiaires; mais ces com- 
positions se bornaient à des recettes très-simples. 






L'art des feux de guerre, qui fut employé par les 


Grecs du Bas-Empire, et qui leur rendit d'abord les 
plus grands services, avait reçu de notables amélio- 
rations : mais les derniers perfectionnements parais- 
sent être venus des Chinôis; du moins il est indu- 
bitable que les Chinois reconnurent les premiers 
la substance qui devait transformer l'art des com- 
positions incendiaires; nous voulons parler du sal- 
pètre, Lorsque les Arabes empruntèrent aux Chinois 
un certain nombre de compositions incendiaires, 
ils apprirent d'eux à mélanger les trois substances 
qui composent la poudre, à savoir : le salpêtre, le 
soufre et le charbon; néanmoins, ce n'était pas pour 
faire détonnersce mélange ni pour lui donner une 
force projective; c'était pour le faire fuser et s'en 
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servir, soit comme d'une amorce, soit dans le but 
de rendre plus vives et plus difficiles à éteindre les 
matières incendiaires auxquelles on l'ajoutait. 

Le salpêtre qu'on trouve dans la nature est pres- 
que toujours impur, et les premières préparations 
qu'on en fit étaient fort imparlaites. Les progrès que 
les Arabes firent faire à la chimie, ou du moins à 
quelques-unes de ses applications, leur permirent 
d'améliorer considérablement la purification du sal- 
pètre. Le mélange intime des trois substances acquit 
la propriété détonnante. Ainsi fut créé le nouveau 
principe de force dont l'emploi devait changer l'art 
de la guerre. De la connaissance du fait de la dé- 
tonation, de la faculté de le produire, à l'idée de 
l'employer à lancer des projectiles et surtout à l'ap- 
plication de cette idée, il y avait assez loin pour 
qu'il se soit écoulé du temps avant de la réaliser. 
La connaissance de l'époque précise où cette appli- 
cation commença d'avoir lieu nous échappe; mais 
nous avons été fondés à dire que le premier emploi 
de la poudre à canon, comme force projective, avait 
dû se faire dans la première moitié du x1v" siècle. 

Les points sur lesquels roule la discussion ac- 


| Eee sont Les suivants : 


* À quelle époque le salpêtre fut-il introduit 
di les compositions incendiaires chez les Arabes 
et chez lesGrecs 
2° À quelle époque faut-il placer la rédaction du 
Liber igniam ad comburendos hostes, de Marcus Græ- 
cusi 


لماك TE PA‏ صا 7 4ج 
l‏ عسي | اه لطر 
Sp ١‏ 
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3° Est-il vrai que les Chinois ont employé avant 
les Arabes la poudre à canon comme forte projec- 
tive? 

Quelle est la nation qui, la première, a fait‏ “ل 
servir la poudre à lancer des projectiles)‏ 

La première question nous parait recevoir un jour 
tout nouveau de l'examen d'un traité arabe de la 
bibliothèque de l'Université de Leyde, qui remonte 
à l'an 1225 de .ل‎ GC. et qui est intitulé : Traité des 
ruses, des guerres, de la prise des villes et de la défense 
des défilés, d'après les instructions d'Alexandre, fils de 
Philippe!: Voici quelques passages du manuscrit qui 
ont trait à notre sujet : 1 

» Les chapitres suivants traitent de la préparation, 
du naphte et de son emploi, de a manière de s'en 


1 Journal asithique , mois de septembre 1848, P- 195 أت‎ 199. 
M. Reinaud à fit remarquer que Les Orientaux مع‎ général font re- 
monter à Alexandre le Grand, où platôt à Aristote, qu'ils croient 
avoir été son ministre, les principales découvertes de l'esprit عبان‎ 
main dans Les arts de la paix et de la guerre, sons le point de vue 
moral, Comme sous le point de vue matériel. La vérité est que 
Pabricius fait mention dans sa Bibliothèque grecque, au chapitre 
des ouvrages apocryphes d'Aristote {édition originale, 4. Il, p.201}, 
d'un traité intitulé: Taxrxd, 11 existe en arabe un livre intulé: كان‎ 
واللمغلوب‎ il, que d'Herbeloi (Bibliothèque ariéniale, aux mots 
Anstothelis et Ketab-akyetym) a pris pour nn trailé d'art militaire, 
etidont on atiribue la rédaction originale à Aristote: mais on trouve 


un traité sous ce titre dans le supplément des manuscrits arabes de 


la Bibliothèque nationale, n° 1945, et les seuls procédés qui y soient 
décrits roulent sur des formules cabalistiques. 1 en est de méme 
d'un traité turk qui porte le même UÜtre, et qui se trouve dans la 


/ bibliothèque de la ville de Leipsig, (Voy. la description qu'en à 
donnée M. Fleischer, duns le Catalogue des manuscrits arabes. 


rersans el res de cotie bibliothèque , p. 337.) 
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servir comme amusement, de l'aÿt de lancer le feu 
et de l'employer aux incendies, de la connaissance 
des huiles avec lesquelles on produit le feu, de la 
manière de faire sortir le feu de certains liquides, 
enfin des enduits qui empêchent l4 combustion !, د‎ 

L'auteur arabe donne une énumération des ma- 
tières qui étaient employées dans les compositions. 
Ce sont, pour le naphte, le naphte blanc, le naphte 
rouge, le naphte noir, le naphte persan, le naphte 
de Colzom (sur les bords de la mer Rouge), ete. 
pour le goudron : le goudron du Magreb (régions 
occidentales), le goudron de Barca et le goudron de 
Syrie; diverses espèces d'huiles, telles que l'huile de 
graines de lin, Fhuile de Palestine, l'huile du Ma- 
greb*, l'huile de cocotier, etc. plusieurs espèces de 
résine, à savoir : la résine du pin, la résine de té- 
rébinthe®, la résine de pistachier, le mastic, la colo- 
phane, etc. certaines substances minérales, comme 
le soufre, le soufre jaune, blane ou noir, l'arsenic, 
etc. diverses graisses, telles que graisse de chien de 
mer, graisse de chien d'étang et de rivière, graisse 
de chien domestique, graisse d'ours, de loup, de 


las واللعي‎ als, ابواب تشقل على صنعة النفط‎ sis, 
وصفة رص النار والاحراق.بها ومعرفة الادهان الى نسفرج‎ 






متها وأخراج النار من Li]‏ واطلية LE‏ حرق pen)‏ 


Fol. 32 v. du n"-400, et fol, 06 du n° as. 
: دغن زيت الغرب‎ 
' الصنوير‎ & 
0 المت‎ FO 
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vache, ete. différentes Free de lait, telles que le 
lait du palmier doum , etc. 

٠» Essai du naphte blanc: Ta préndras une feuille 
de porreau frais, tu l'enduiras de naphte; ensuite 
tu la feras passer sur le feu; si le feu s'y attache, le 
naphte est bon: s'il ne s'attache pas, le naphte est 
mauvais; où bien tu tremperas ta main dans عل‎ 
naphte, et tu la placeras sur le feu; aussitôt le naphte 
prendra feu?, » 

٠» Essai du naphte noir : Tu prendras un jonc qui 
sert pour les flacons et les bouteilles; tu le coupe- 
ras en petits morceaux, et tu le placeras par terre 
en quatre endroits différents; tu allumeras du feu 
dans l'endroit le plus proche de toi, tu verseras 
avec une écuelle du naphte sur le feu, de manière 
que la flamme atteigne le ; jonc; si le feu s'attache 
au jonc, le naphte est bon; si le feu ne s'attac he 
pas, 18 naphte ne vaut Pense 


١ Fol. 66 du n° gs. 

: طرية فتصبغها‎ ele ناخف ورقة‎ Vi La CFE 
فالنفط جين‎ JU على النار قان علقت بها‎ Lys بالنفط تم‎ 
تعلق فاك وايضا نغيس يدك فيه وجتمرعا قوق انار‎ bof, 
يشتعل‎ 5 Fol. 33 du n° ووذ‎ , et fol. 68 du n° 92. 

2 Sal تأخن هن بردى‎ a re ve 
A dei 3 تزى بولك اغا‎ ne اليك‎ els sf 
Sea ل‎ AR Ibid, 
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« Manipulation du goudron de manière à en faire 


une huile pure qui ressemble aux huiles véritables : - 


Tu jetteras le goudron dans une marmite propre; 
tu y verseras une eau pure que tu feras bouillir, 
puis tu le décanteras; ensuite tu prendras de l'huile 
de Palestine avec de l'oliban, et tu feras digérer cet 
oliban dans l'huile pendant trois jours; place, après 
cela, le goudron sur le feu; verse l'huile et loliban 
de manière qu'ils bouillent ensemble; ôte-les du feu, 
méles-y du blanc d'œuf avec un peu d'alun; alors 
le goudron sera dans l'état auquel tu vises et propre 
à servir, s'il plaîta Dieu’. » 

« Manière de blanchir le naphte noir : Prends un 
grand vase d'airain, remplis-le aux deux tiers, de 
naphte; ensuite casse des œufs; prends le jaune des 
œufs etajoute à chaque jaune d'œuf deux blancs d'œuf, 
puis tu prendras les coquilles avec la pellicule qui les 
accompagne, tu les mettras dans un panier que tu lu- 
ممعم‎ d'argile et dont tu boucheras la tête; ensuite tu 
calcineras dans un four à chaux; tu ajouteras pour 
dix portions? d'œuf une once de coquille ; tu jetteras le 

تدبير القطران حتى ss Les‏ صافيا كهية الادغان ' 
تلقيه فى قدر نظيفة وقلق عليه ماء We‏ وتغليه غليانا ثم 
vis‏ م sel‏ روت فلسطين ولاق انق اللبان ى Sa‏ 
كلثم ايام 1 امل ذلك القطران de‏ الناز ثم الق ess PI ad‏ 
واللبان حتى يغلى ثم انزله عن النار تم اضرب فيه بياض 
البيض مع تى من شب فانه يجى كما تريد يجرب جين .أن Le‏ 

«| Fol. 33 du n° روون‎ et fol. 68 v. "مهل‎ 92. 
3 Le قضط‎ au pluriel ب اقناط‎ est un deou-sa; le L5 est ap- 


précié vingt onces, mesure grecque, où un roil et demi d'Anatolie. 
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tout dans le naphte, tu battras avec la main ou avec 
un bâton jusqu'à ce que tu voies le naphte s'épaissir 
et se couvrir d'écume; après cela, tu allumeras au- 
Sr. | : 7: 1 5 TE 

d un feu doux, jusqu'à ce qu'il entre en ébul- 
lition et que tu le voies en train de se purifer:; 
ensuite tu Ôteras la marmite du feu; tu auras auprès 
de toi un grand vase sur lequel sera un tamis de 
crin, où tu mettras du sable, du soufre et du char- 
bon jusqu'à la moitié; ensuite tu verseras le naphte 
sur le tamis jusqu'à ce qu'il sorte limpide et blane: 

1 recommenceras l'opération une ou deux fois; 

est un procédé d'un effet admirable. Ou bien tu 
distilleras le naphte tout entier À l'aide de la cornue 
et de l'alambic ?, » 

du soufre : Tu prendras du soufre‏ ددمناد وسار 


تبييض النقط الاسود.خن قدر نحا سكبيرة فاجعل فم 
من النفط ثلثيها تم كسر البيض Jet, Ads,‏ عل كل 
pla 1‏ بمضتين ثم تاحن قمر ذلك البيض AU,‏ غرقية 
فتمعله ىق قفاعة اعنى قشور البيض وتطينها ous,‏ راسهاتم 
تكلسها فى اتون اكير ثم تجعل de‏ عشرة اقساط اوقية منه 
مع البيض 1 تلقبه ق النغط وتسوطة بيك أو بعود حاف sl‏ 
قن ازيد وصار له رغوة ثم توقد. axe‏ وقودا لينا hs se‏ 
وقراء تصفوا ثم تنزل القدر عن النار وعندك قصرية عظهة 





علبها Ja‏ فعر Jas,‏ فيه D,‏ وخبرينا (Let) Less;‏ الى 4 ' 
نصقه ثم صب النقط فى الغريال حتى تراه ضافها ابض ثم "١ ١‏ 


تعين: مرة أو مرتين sus ia. FO‏ أو تصاعن النفط كله 
v, et n° 92, fok, by,‏ 33 .اما ,ووة 5 بالقرعة والانبيق 
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noir, tu ع1‎ pileras (ou tu l'enterreras), et tu le dis- 
tilleras à la cornue et À l'alambie, pendant qu'il est 
humide; alors il en sortira une huile admirable que 
tu pourras employer dans tes opérations!.# 
«Autre dissolution du soufre : Tu prendras un 
vase de verre, tu creuseras dans la terre un trou de 
la grandeur de deux coudées que tu rempliras d'eau ; 
lorsque le trou aura bu l'eau, places-y le vase de 
verre et mets dessus une de ces nattes sur lésquelles 
on dépose le fromage; recouvre la natte par une autre 


chose; mets par-dessus du crottin frais et laisse 


l'appareil pendant sept (70) ou soixante et quinze 
jours. Le tout se convertira en eau ou en huile; 
décantes-en l'huile; l'huile ne pourra plusse coagu- 
ler*. Sache que le feu qu'on voit marcher surd'eaucest 
dû uniquement à de l'huile et à toute autre matièri 


ie Elisa,‏ والانبيق فى رطوية(رطوين + ES‏ منه 
fol/7r. Le‏ مو "درؤة ناطرووة "8 ذفن عبني فادخلة 'ى als‏ 
mot alambié dérive du terme groc Âpfi£, et c'est sous sa forme arabe‏ 
qu'il a été employé en Europe, dans le moyen âge. M. le baron de‏ 
Hamboldt a fourni quelques détails fort curieux sur l'art de la dis-‏ 
tillation chez les Grec, dans son Examen critique de l'Histoire de‏ 
de l'éd. in-8”, p.308 et suis.‏ 11 با la géographie du nouveau monde,‏ 
حل الكبريت ايضا تاخن باطية زجاج وتحفر فى الارض ٠‏ 
الباطية الزجاج وضع علبيها mines‏ حصر لخالوم ثم اطبقها 
بتى آخرثم Jet‏ عليه الزبل الرطب ودعه ١‏ او 75 ينها فانه 
Hd.‏ بصير ماء des Les,‏ اليغن عنه فاثه اذ last es‏ 








a alien 000 4 د‎ ES حك اح نك‎ 
6 ١ قا‎ / ä حا‎ 1١ 
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légère. L'huilé de rend (ou laurier, laurus nobilis), mé- 
| lée avec du galbanum et de l'oliban est beaucoup 
2 plus prompte à s'enflammer et produit plus d'eflet 
que l'huile de navet mêlée avec de la résine de pin 
et de la gomme adragante. Sache, de plus, que l'eau 
de camphre, quand elle est distillée, se mêle avec 
l'huile de baume; toute chose dont tu l'approcheras 
brûlera sur-le-champ !.n 

« Composition du feu qui brüle sur l'eau : Tu 
feras cuire la poix et la graisse ensemble; quand 
elles seront fondues, tu y verseras du napbie blanc: 
si ensuite > tu y répands une eau quelconque, ce mé- 
linge b Brûlera sur l'eau; pour que la flamme soit 
bien pure, tu n'as qu'à ajouter du soufre et de la 
colophane pilée; de même, si tu verses goutte à 
goutte le mélange sur l'eau, il brülera parfaitement. 
Tu: aussi faire un mélange d'huile de baume et 
de naphte : Cette composition a la propriété de 
brûler les étoiles de Jaine dont se couvrent les Ro- 
mains?. » 

« Voici différentes choses que j'ai vues dans un livre 


: تجرى على الماءً إنها فى الادهان‎ ls ان النار الى‎ del, 
اسرع‎ gui, ii al واعم ان دشن الرنن‎ LS La وكل‎ 
| زيت النجل بميغ السنوبر والكثيرا‎ ge اخذ! للنار واحسن‎ : 
3 Ë وتقربه‎ ol اخلط بن شن‎ lunes أن مأء الخافور‎ del 
إلى مامين 45385 مكانة‎ N° 499, fol. 33; n° ga, fol. 76 v. 





3 Par Romans, l'on peut entendre ici, non-seulement les Grecs 
du Bas-Empire, mais les nations chrétiénnes du nord de $ rope, 
qui, comme on sait, sont plus chargées de vêtements que les peu- 
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égyptien : Tu prendras des amandes amères que tu 
pileras, ainsi que de la résine de térébinthe, de la 
résine de cèdre et de l'huile de Palestine; “tu feras 
bouillir le tout sur 16 feu dans un pot neuf; ensuite 
tu le transporteras dans un vase de verre pour t'en 
servir au besoin !, » 

« Manière de frapper l'ennemi avec des seringues : 
Prends la partie creuse d'un roseau, que tu couperas 
empan par empan, et disposes-y une garde que tu 
puisses empoigner, | 

« (juant au drapeau, à Ja SF et aux. matières 
dont on les recouvre dans les ammsements 
prendras une longue baguette armée d'une poi 
et cette pointe sera accompagnée de crochets et de 
quatre... 217; soudées à l'endroit. ,: ..,:..4:. 
ensuite tu prendras de létoupe et tu la déposeren 





ples méridionaux, ) Voy. les Extraits des historiens arabes 3 21 
sades, par M. Reinaud. Paris, 1829, ند مر‎ et 623.) Voici le texte 


عمل النار التى تقن على es UT‏ الزفت والتهم جميعا .»له 
ميت من الماء dl‏ يستوقن عليه وان اردت ان تضفو انارة 
ae sus‏ الكبريت والقلفونية منقوقين CUS‏ ان ss‏ 
عك الماء فانة يقن غليه تدخل دفن AU‏ ى LS Lait‏ 
Nos‏ لا حرق البود الروم الا RS‏ يستترون باللبرد 


fol, 374 n° 92, fol. 57 v. 
' أعياء اصبتها فىكتاب مصرى قال تاخن اللوز المر فتدقه‎ 
على الدار‎ got وخ البطع وحم الإزز وزيت فلسطين تعلى‎ 


Ibid.‏ قى مغرفة: جد بينة ثم ترفعه ق زجاجة حاجيت 


270 JOURNAL ASIATIQUE. 

sur la surface; tu arroseras cette surface de naphte 
et tu répandras dessus du soufre... ,.:.::... 
puis tu y mettras le feu et tu pousseras la lance en 
avant. Si tu frappes l'adversaire, tu le blesseras ou 
tu le brûüleras; si la pointe n'entre pas, tu atteindras 
du moins l'adversaire; tu le saisiras avec les crochets. 
tu lattireras à toi, et tu le feras prisonnier, s'il plaît 
à Dieu!, 

“Drapeaux (qui servent aux arusements | : Tu 
peux aussi laire usage d'une lance, dans la forme 
que je l'ai déjà décrite et de la grandeur que tu 
voudras, Tu prendras de l'étoupe, à proportion de 
la grosseur de l'instrument, et tu en envelopperas 
la base des fers de lance en recouvrant toute la sur 
face. Tu te procureras des morceaux de peau crue, 
nimporte l'espèce de peau, pourvu que ce ne soit 
pas une peau de menu bétail ?; tu découperas cette 

,2 العدو بالمزاريق خن جوف البزدى فقطعه عبرا هبرا ١‏ 
.اجعل منه جررا قدر ما تقبض عليه Cul,‏ العم والرع 
«SU.‏ (القباقيق (rue‏ للحب بها تاخن قناة طويلة فيها 
سنان فيه كاذب واريع دماخات ad‏ فى موت لبه مم 
تاحن المشاقة ul‏ (فتلفغها ton‏ على ct é Dal rés‏ 
المنطول عليها a, F‏ من النفظ وتدر عليه العبزيت 
واتنطاعن فان طعنت 'اتكبت واحرقت À ul,‏ كنك الطعن 
fol. 38; n° oz, fol, 35 v.‏ رووة N°‏ شاء اس ar‏ 

* Le sens est peutëtre « à défaut de la pean de brebis ». 
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peau en vue des drapeaux que tu veux faire, et tu 
la couvriras d'un enduit: suivant un auteur, l'enduit 
est inütile. Ensuite tu y attacheras de l'étoupe. Les 
morceaux de peau auront des boutonnières, à l'aide 
desquelles on les fixera au bâton de la lance: tu 
pourras mettre un fort enduit sur la lance, sur une 
étendue de quatre coudées; ensuite tu arroseras le 
tout de naphte et tu verseras dessus du soufre; puis 
tu y mettras le feu et tu déploicras cet appareil en 
présence des troupes; tu feras diverses choses du 
méme genre, selôn les لم10‎ que j'ai données, 
sil plaits 3 Dieu,» 14 LA À y 

« Manière de tirer du 5 dé l'eau froide : Tu 
prendras un vase avee de la chaux, du natron et 
du soufre, et tu pulvériseras la chaux et le natron:; tu 
étéindras la chaux avec de l'eau et tu en frotterus 
l'intérieur du vase; pour le soufre, tu en enduiras 
220 RES, PONTS Verse de l'eau dans le pot, au so- 


pe‏ وايغا تين الى 2 عن ما وسفن لك de‏ اى ؛ 
قور نوين وتاخن مشاقة على jus‏ ذلك قتلعه de (rails ١‏ 
حراب mul‏ وتلق عليه الممنطول ons,‏ الى قطع جلود اى 
جلود ميت يعد جلود pull‏ وتكون خاما فتقطعها على قدرما 
ترين من قطع rl‏ وتطلبها ALL‏ وقال بعضم لا تطلها 
vs f‏ عليها المشاقة Jets‏ غرى المينطورى امن الممطول (on‏ 
Las,‏ فى 'القنا ى مواضعها وقد احكيت sil db‏ الى قدر 
el‏ اذرع ثم ترويه بالنفط وندر عليه الكبريت وتشعل 
RO Le das‏ 
; 38 .اذا ,590 NE‏ السرب الواثا على ما we,‏ لبك أن RER‏ 


n° ÿ2, fol. رت‎ 
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leil, et le feu jaillira de l'intérieur ; que si tu répands 


du naphte sur l'eau, il s'enflammera sur-le-champ. 
C'est un procédé curieux?. » CR 


« Manière de cuire (dans la ville) de Bassora : 
Tu prendras du naphte, la quantité que tu voudras: 
tu le distilleras , de manière qu'il n'y reste ni dépôt, 
ni bois, ni impureté, ni rien; en un mot, qui soit 
dans le cas de boucher le tube et son ouverture: 
prends ensuite une marmite de première qualité, et 
creuse dans la terre un fourneau au-dessus duquel 
tu placeras la marmite; tu enduiras la marmite d'ar- 
gile, de manière qu'aucune étincelle ne puisse en 
atteindre le sommet et y mettre le feu; dispose, sur 
le foyer, un bouclier qui intercepte la flamme: tu 
verseras dans la marmite la quantité que tu voudras 
de naphte distillé; tu couvriras la tête de la marmite 
avec:une étoile grossière; prends ensuite du galba- 
num, qui n'est pas autre chose que la poix liquide: 
pour chaque cent cinquante-cinq لاه"‎ (livres) de 


ونطرؤن وكبربى فتدق لير والنطرون Las,‏ ;+ 
به داخلها وتاخن الكبريت abs,‏ على سفيرنا ثم صب ف فيها 
.86 اماردو" (Li;‏ اشتفل عن المكان ايضا وهو us‏ ظريق 

recette a beaucoup d'analogie avec celle qui est décrite dans‏ مناعن 
le livre de Marcus, p.12, La voici: « He, calcem vivam, eamque‏ 
‘cum modico gummi arabici et oleo in vase candido cum sulphure‏ 
aspersä aceendetur, Häc‏ تسود «confice, ex quo factum vinum et‏ 
accendetur. »‏ كسام «vero confectione domus qualibet adveniente‏ 

* Le roil, où livre arabe, est de doure onces, l'once étant de 
soixante gros. 
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naphte, tu emploieras huit livres et demi de galba- 
num avec quinze livres d'huile de graine; à défaut 
d'huile de graines, sers-toi de poix; fais apporter un 

“grand pot de fer, dans lequel tu verseras peu à peu 
du galbanum et des graines: mets en dissolution de 
galbanum à l'aide des graines, de sorte qu'il ne reste 
plus que la partie grossière du galbanum; s'il te reste 
un peu d'huile de graines, jette-la sur le galbanum 
en état de dissolution: tu verseras letout sur lenaphte, 
“dans la marmite: tu couvriras la marmite avec une 
‘étoile grossière tu allumeras un feu doux en faisant 
brûler des roseaux un à un, et d'après Ja quantité 
déterminée; ne fais pas beaucoup bouillir le mé- 
langéf car tu le consumerais et le gâterais; quand 
tu verras que la matière s'est amollie, éteins le feu. 
et laisse refroidir; décante ensuite la matière dans 
des vases, ou, si tu aimes mieux, dans des flacons, 
et fais-en usage dans le besoin. Quand tu voudras 
te servir de cette composition , tu prendras du so | 
en poudre que tu placeras sur la tête du vase, au 
dessus du naphte; tu le remueras: et tu atteindras 


ton ennemi, sil plait à Dieu.» 

' حىى‎ Fons البصرة تاخن من النفط مااردت‎ gb 
يبق فيه نقل ولا عود ولا قذى ولا ثى تخاف ,أن تسد‎ 3 
الصنعة ثم احفر‎ 2e الى قدر‎ al ألاتبوب والاحليل ثم‎ 
الىاقدان وين‎ cle موضح دافدان 3 الأرض وضع القدر‎ 
حول القدر حتى لا يرج من النار قى يفال راس القدز‎ 
النارايضام‎ mé ss sut de وابن‎ Ces فبلتهن‎ 


XIV, 1 
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« Feu qui brülé sur l'eau : Tu prendras de la ré- 


| sine ainsi que de la graisse et de Ja poix noire, et 





tu les feras cuire ensemble; quand le mélang 
fondu, tu y verseras du naphte blanc; ensuite tu le 
répandras dans de l'eau, quelle qu'elle soit, Si tu 
veux que la flamme soit bien pure, il faut ajouter 
du soufre et de la colophane pilée!, » 


برأس القدرسمنديل خيش م ds‏ من st‏ الغاى eu‏ 
zks JL,‏ ارطال KI,‏ 166 رطل bis‏ من"دفن التبزورةة 

ارطال ob‏ | يكن بزر فزفى ثم ادع بمغرفة حدين CERURES‏ 
كبيرة Gb‏ فيها القنة فى المغرقة فلياذ قلياك ومني عليه النزر 


قلباك لباك كلها ابو du‏ يرق امن لعفلا الكل "ds‏ 


بق فى من البزر فالقه على القنة الحلولة تم القه عل النفط ى» 
القدر تم غظ القدرباهيش Last‏ وأمعل النار واوقه قسبة 
Er oi CRM AN Re ON‏ 
هديدا 45,8 وتفسس» فاذا عليت انه قن فتر فاطق | 

ودع دم صق ثاب ون ممت فواودروامل ب 0905 
Le ol etat‏ الله كان اردت الل فلي a nel‏ 
المذقوق 25,22 فد ر الكبريت de‏ ران A5 tata‏ 
fol. 1214; n° 499,‏ دن Lil] n°‏ وحركه وأرم عن وأ rs ol‏ 


النار التى توقد على الماء تاخن الزفت والتهم والقير' 
قتطقه جميعا فاذا ذاب قفصي فية x‏ أييض ثم ضبه 
على ما فين من الماء BU‏ اردت أن تصفوا نار» قور عليه 
N° g2, fol. 119 v.; n° 99‏ الكبريت والقلفونية مدقو FC PE‏ 


ris 57 v. 
Le truité de Marcus renferme, p.5, la recette suvanté : « Compo- 


+7, 
dd حي‎ 
- 
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« Fabrication d'un enduit d'une nature: telle que, 
même lorsqu'on souffle dessus avec des souflets. le 
feu n'a عل قوم‎ prise sur lui : Tu prendras des tessons 
de marmite, de l'argile rouge, des écailles de telline, 
rester... et du s6l بوه‎ parties égales: 
tu les broieras bien; ensuite tu feras tremper trois 
onces de gomme dansun vinaigre très-acide et dans 
de l'eau d'œuf; tu pétriras ce mélange avec du vi- 
maigre, lorsque déjà il aura été attaqué par ce vi- 
maigre; puis tu mettras encore de l'eau d'œuf qui 
aura été saturée de gomme. Ensuite frotte un mor- 
ceau de bais de cet enduit et soufMle sur le bois avec 
un soufllet; l'enduit préservera le bois des atteintes 
du feu, s'il plaît à Dieu!, و‎ | 
“sito mextinguibilis, facilis et experta. ie, Sulfur vivum, colofs. 
«niam, aspaltum classam, tartarurn, piculam navalem, finruim 
“ovinum ant columbioum. Hire pulvérisata subtiliter dissohie pe- 
*troleo; post in ampullà reponendo vitreä, et arificio | clause , 





« pér dies xv in mo calido equino subhumetur, Extractä vero لل سه‎ 









“pallà, distillabis oleum in cucurbit, lento igne ac cinere mes 


«diante, calidissim et subtile, in quo 1ه‎ bombax intincta fuerit, Ki 
“incenss, omis super que arcu vel balistà projecta fucrit, incendie - 


sconcremabit. 

باب عمل الطق ad‏ الذى ينغ عليه الكير فلد تعيل فيّه ٠‏ 
,9 تشتعل تاحن دقاق phall‏ ومغرة ,3525 got‏ 
ومى العم (en Ut)‏ ومن AU‏ اجا سوا يوق دقا بالغا م 
نبل ثلث اواق >مخ ق خل cul ons‏ وماء البيض 
FT‏ باأخل هدء الاخاذط يعن أن dis La‏ لكل واعن 
البيض wall‏ قن سقيته من الجمخ ثم JE‏ به عودا وانغ على 
ذلك العود فى بالكير قان الطلى pus‏ الناران mL‏ 

16: 





N° ردق‎ fol, 125: n°499, fol. Go, 
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« Chapitre des stratagèmes et manière d'assurer 
les effeté-du feu : Prends, avec la faveur de Dieu et 
son secours, une certaine quantité de soufre jaune 
pulyérisé, mets-le dans des jarres vertes en y joi- 
gnant le mème poids de naphte bleu; tu bou- 
cheras la tête des jarres avec du vieux linge et tu 
les enterreras dans du crottin frais; change le crot- 
tin dès qu'il se sera refroidi, et cela pendant quarante 
jours, jusqu'à la fin de l'opération. Prends de la mar- 
cassite ! jaune pilée, mets-la aussi dans des jarres 
vertes et joïns-y la même quantité d'urine d'enfant; 
tu boucheras la tète des jarres avec du vieux linge, 
tu les enterreras dans du crottin frais, et tu change- 
ras le fumier, quand il se sera refroidi, pendant qua- 
rante jours. Prends la marcassite en te couvrant la 
bouche, comme je t'ai dit de le faire au chapitre 
ttempe du fer; tu retireras ensuite le naphte 
i est combiné avec le soufre et qui forme une 
stance noire tirant sur le vert; pour la marcas- 








: 5 ,ما‎ elle est devenue noire et en partie consumée. 
Tu décanteras l'urine et le naphte à part l'un de 


l'autre et en les passant à un tamis de crin; tu les 
méleras ensuite par portions égales?, et tu y joindras 
le même poids d'un vinaigre fait aÿec un vin acide 
et vieux. Mets à part cette composition pour le 
moment où tu en auras besoin, sil plaît à Dieu. 


١ Pyrite de fer. 

* Le keyl est une mesure de capacité. Voyez le Précis عل‎ juris- 
prudence musulmane, traduit de l'arabe par M. le docteur Perron, 
٠ 1 note 104," et ا‎ 111 note 50, | 
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Lorsque tu voudras renverser un château, un mur 
ou toute autre construction, soit en pierre, soit d'une 
autre matitre, ordonne aux artiliciers! de tirer des 
vases une portion de ce naphte ainsi traité par 
le soufre, la marcassite, l'urine et le vinaigre de vin; 
ils lanceront ce mélange sur l'objet que tu veux dé- 
truire. Aïe soin de choisir le moment où le vent est 
tourné contre l'ennemi; par là les artificiers ne se 
trouveront pas en face du vent, exposés à se faire 
mourir eux-mêmes. Après cela, tu feras avancer 
d'autres hommes avec du feu et du naphte. En effet, 
le feu du naphte, lorsqu'il a ressenti les exhalai- 
sons de ce liquide, s'énflamme, s'étend, grandit, et 
produit un grand bruit avec un sifflement terrible? 
Le spectacle qui s'offrira à tes yeux sera horrible; tu 
verras le château, s'il est bâti en quartiers de pierres, 
sébranler et se fendre; les blocs se précipiteront les 
uns à la suite des autres avec le bruit du tonnerre 
et un sifflement épouvantable, Si le château est bâti 
en pierres et en mortier, tu Île verras, au bout 
d'une heure, démoli ét consumé; sil reste quelque 
débris qui ne soit pas brûlé, fais approcher les arti- 
ficiers avec le liquide préparé’ et du naphte; le 


1 Littéralement : «aux ouvriers en د ممم‎ 
* Ces paroles rappellent la description que Joinville fait de l'em- 
ploi du feu grégeois, par les Sarrasins, pendant son séjour en 
Le. 

0 «l'eau préparée.» Évidemment l'auteur veut 
parler d'an liquide qui, au lieu d'être laissé dans son état naturel, 
tait l'effet d'une combinaison de plusieurs substances cosemhle. 
EVoy, la Ghrestomathie arabe de M. de Sacy, با‎ DE, p. ob] 
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naphte prendra feu, et ce qui est dans l'intérieur 
sera consumé. Il s'élèvera une fumée noire et épaisse, 
et l'ennemi périra à la fois par la puanteur et par 
l'incendie; il ne se sauvera que ceux qui auront pris 
la fuité avant de sentir la mauvaise odeur et avant 
que le feu les ait atteints. Personne, pendant trois 
jours, ne pourra pénétrer sur le théâtre de l'incen- 
die, à cause de sa fumée, de son obscurité ét de sa 
puanteur. Si tu veux mettre en fuite les défenseurs 
de ce château, ramasse beaucoup de bois à la porte 
et attends qu'il souffle un vent violent contre l'édi- 
lice, tu ordonneras aux ouvriers en naphte de lancer 
du liquide préparé sur le bois ; ensuite ils attaqueront 
le boïs avec du feu عل‎ naphte, Quand les défenseurs 
du château sentiront l'odeur de cette eau, ils périront, 
et il ne se sauvera que ceux qui auront pris la fuite. 
Onne pourra pas se maintenir un seul instant dans 
le château à cause de la fumée, de l'obscurité, de 


. l'odeur infecte et de la chaleur, Si la porte du chà- 


teau est en fer et que tu veuilles en forcer l'entrée, 
fais-v lancer de cette eau, puis tu l'attaqueras avec 
du {eu de naphte: la porte sera brisée, mise en 
pièces; elle tombera par terre à l'heure même, s'il 
plait à Dieu’. د‎ 


باب المكاين Lis,‏ النيزاى حكن عل 3 بركة al‏ وعونه مى و 
الكبريت الاصثر المحوق deal,‏ ل ban dr‏ 
مثل وزنه من النقط الازرق Gas‏ رؤوس للدرار بالخرق وادقنها 
فى الزبل الرطب وغيّر الزب لكلا برد حتى يتكيل اربعين يونا 
وخن Bus it‏ المفرا المضوقة فاجعلها فى جرار خش رايضا 





"0 لااحيي-ه 96 9 وان مره" 
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Les morceaux dont on vient de lire la traduction 
sont hérissés de mots techniques, dont quelques-uns 
ne sont pas expliqués dans les dictionnaires arabes; 
ajoutez à cela que les deux manuscrits ne saccor- 
dent pas sur certains mots. Nous pensons les avoir 
rendus exactement; dans tous les cas, les erreurs, 
s'il y en a, ne peuvent pas affecter l'ensemble. 
Le procédé décrit en dernier lieu est analogue à 
celui qu'un musulman de Damas, en 1190, em- 


وأجعل Le‏ بول السبيان سق So 4 do‏ 
وادفنها تى. الزيل الرطب وغيرهكا برد حتى يستكمل أربعين 
Less‏ وحن المرقشيثا تم تلمكا امرنك à‏ باب السق دين 
Ce é‏ النفط وقن العامة Le‏ واحدا| اهرود di‏ 
لقصرة وصارت المرقشيثا سوداء محترقة صَقٌ البول de‏ حدة 
Lu,‏ كل حم مداخل Leu) ? ms‏ كل سداد و À PA‏ 
Les‏ مثلكيل Je Leon!‏ خم رحلاق عتيق ثم اعزله الى 
al = Er‏ أن Le‏ اس تعالى فاذا أردت ان تس هال هبر 
db‏ جعنيا او Lips‏ ميا من البناء جارة أ غير ذلك 
مُرْ النفاطمن' ان Last‏ م هذ! النفط ail‏ بالكبريت 
ee‏ والبول ولحل لخير a‏ ؛ التضاحات ثم يزرقون ذلك 
de‏ ما تريد غدمه واحراقه ol,‏ يكون ذلك de g1l,‏ 
العدووالا لا يستقبلوا الريم فيهلكون 0 Las‏ ذلك 
ssl es‏ .ان JUL Ras‏ والنقط فان تار النغقط اذا 
تمت روايع ls‏ الماءماتلهبت ونزد اد وتعظم sax,‏ له فعقعة عظعة 
ودويا عديد! وترى هولا اياك وتشرى yet‏ ان كان Le‏ 
كيق يغدر ويتصدع ويسبق بعض عتره Less‏ قطعا لامقال 
لخبيال wo‏ الفقاسق وذوى Lil aol TT‏ 
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ploya au siège de Saint-Jean-d'Acre contre les chré- 4 
tiens d'Occident! 

Rien, dans ces divers passages, ne se rapporte 
à l'emploi du salpêtre. A part cette circonstance, ils 
offrent, en ce qui concerne les compositions incen- 
diaires, beaucoup de rapport avec le Liber ignium 
de Marcus Græcus, Le naphte des Arabes n'était pas 
autre chose que l'huile de pétrole indiquée par Mar- 
cus; seulement, les Arabes, qui possédaient cette 


bus فان بق عليسك‎ Bis بعد ساعة رمها‎ aul, Lab, 
als بالنقط‎ f oil ترق فامرٌ النغاطين أن بتبعوة بالماء‎ 
dd all يحترق وتجترق .ما قى داخله ويسود الوحان‎ 
de من هرب‎ Jul وبهلكه بالنتن ولكريق فاك ينوا منه‎ 
قبل 3 راته وقبل وقوع النار فيه وك يقدر احد على دخوله‎ 
ودخانه ونغن رانة الل يعن تلذت أن شام‎ ne sl من‎ 
«ke اعل ذلك للنصنى: فاجمع‎ ce اردت أي‎ wh تعالى‎ al 
le فيه‎ , Er aus Lu حطبا كثيرا م انتظر‎ yet باب‎ 
فى ذلك اليوم النفاطين ان يزرقرا يندلك الماء ا موبر‎ 26 
اذا‎ al ثم يتبعوه بنار النقط قان اغل‎ GES على ذلك‎ 
خرب وأ‎ re | Fe ذلك الماء علبا فيه وم يض‎ i<l, | né 
ان يقهوا فيه طرقة عين من سراد» ,ة‎ de يقدروا‎ 
ام تعالى وان كان باب لصن حديدا‎ Le وراكته وحرازته ان‎ 
تتبعه بنار‎ f UT من يزرق عليه من ذلك‎ le «ds فاردت‎ 
النفط فانك تقطعه وتقصله وخر الباب الى الارض من ساعته‎ 
a} ان ضاء‎ N' ,ذو‎ fol, 139; n° رؤوة‎ fol, 66 


١ Extraits des Historiens arabes des croisades , par M. Rcinaud . 
p.263 et sur. | 
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substance en plus grande quantité, donnaient plus 
d'extension à son emploi. On sait qu'il existe aux en- 
virons de Hit, sur les bords de l'Euphrate, une 
source inépuisable de pétrole qui servit jadis à la 
construction desmurs de Babylone, C'est sans doute 
pour cela que l'art des artifices était particulière- 
ment cultivé à Bagdad'. 

En général, les substances mentionnées dans le 
traité arabe et le traité latin sont les mêmes. Ce 
sont le naphte, le goudron, la résine, l'hüile, les 
graines, les sucs de certaines plantes et les métaux. 
On y remarque aussi des substances particulières, 
telles que le galbanum , le jaune et le blanc d'œuf. 

Les deux auteurs font une mention fréquente de 
la distillation; tous deux emploient dans leurs prè- 
parations du fumier qu'ils renouvellent, soit pour 
maintenir pendant quelque tempsune chaleur douce 
et égale, soit pour déterminer l'action chimique des 
gaz qui se dégagent. 

Chacun de ces traités renferme deux prépara- 
tions de l'huile de soufre, d'un usage alors fréquent ; 
mais ces préparations diffèrent assez dans les deux 
traités pour montrer qu'elles avaient lieu dans des 
pays éloignés les uns des autres. 

On peut induire de l'examen du manuscrit de la 
bibiiothèque de Leyde, qu'en l'année 1225 de notre 
bre; les Arabes ne faisaient pas encore entrer le sal- 

١ Extraits des Historiens arabes des crouudes, .م‎ 261. I existe 


aussi une source de oaphie #æ Kerkouk, au delà du Tigre, dans 
l'ancienne Assyne. 
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pêtre dans les compositions incendiaires; nous pen- 
sons quil en était de même chez les Grecs. 

Ceci nous conduit à la deuxième question : à 
quelle époque fut rédigé le Liber ignium de Marcus 
Græcus? 

* I nous paraît que le traité latin a été écrit pos- 
térieurement au traité arabe, mais trèspeu de 
temps après, cest-à-dire, probablement entre les 
années 1225 et1250. C'est dans cet intervalle que, 
suivant” nous, la connaissance du salpètre ainsi 
que l'usage des compositions salpêtrées qui sont 
mentionnées dans le livre de Marcus, nous voulons 
dire la fusée volante et le pétard, se répandirent 
chez les Arabes, chez les Grecs et les peuples de 
l'Occident. 

Dans notre opinion, les diverses compositions 
incendiaires employées par les Arabes et par les 
Grecs, antérieurement à l'année 1225, ne contien- 
nént pas de salpêtre. Nous signalerons à cette oc- 
casion une erreur qui nous est échappée dans notre 
premier travail. Le livre de Marcus donne la re- 
cette suivante : « Ignem græcum tali modo facies. 
à Re. Sulfur vivum, tartarum, sarcocoÏlam et picolam, 
“salcoctum, oleum petroleum et oleum commune, 
« Facias bullire invicem omnia ista bene, Postea 
«“ impone stupas et accende, Quod si volueris extra- 
«hèré, potens per embotum , ut supra diximus. Post 
«“illumina et non extinguetur, nisi cum urinä vel 
“aceto, vel arenä, « M, Héæfer, dans son Histoire de 

١ Liber ignimm, ps 11. 
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là chimie, a traduit les mots sal coctum par salpétre, 
et nous avons reproduit cette interprétation sans 
l'accompagner d'aucune observation. Rien n'autorise 
à traduire ainsi: le sel ordinaire a été souvent em- 
ployé dans les artifices. Il s'agit probablement iei 
du sel décrépité. - 5 

Ce qui vient à l'appui de notre opinion, c'est que 
dans le Livre decanonnerie etartifice de feu ;que nous 


avons mis à contribution dans notre ouvrage!, les. 


recettes qui sont données pour être celles"du feu 
grégeois ne renferment pas de salpêtre, et qu'elles 
sont peut-être seules de ce genre. Dans tous les 
cas, si le traité de Marcus n'est pas postérieur à 
l'année 1225, il ne peut être antérieur à cette 
époque. | 

Nous passons maintenant à l'état de l'art des feux 
de guerre chez les Chinoïs, et nous allons citer un 
passage des Annales chinoises qui se rapporteau siège 
des villes de Pian-king et de Lo-yang par les Tar- 
tares, en 1292. Ces deux villes étaient situées an 
nord du fleuve Jaune, et les Tartares obéissaient 
alors à Ogotai, fils de Dijengir-khan. Le passage qui 
suit est le même qui a été traduit dans l'autre siècle 
par les PP. jésuites Mailla et Gaubil*; c'est princi- 
palement d'après cette autorité que quelques savants 
ont cru à l'établissement de notre système d'artille- 

LP, 155. | 

4 Histoire de La Chine, par le 1. Maiïlla, t IX, p. +60 et sur. 
Histoire de Gentchisenn et de toute la dynastie des Mongous ses succes- 
سعد‎ conguérants de la Chine; tirée des Annales chinoises , par le لا‎ 
Gaubil, Paris, 1739, in-4"; p. 68 el suiv. 
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rie en Chine, dès cette époque. La traduction qu'on 
va lire nous a été fournie par M. Stanislas Julien! : 

“ Deuxième lune. Les Mongols attaquérent Pien 
ou Pien-king. 

. “Dans هل‎ troisième lune, les Mongols assiégèreut 
Lo-ÿang; Kiang-chin combattit vaillamment l'en- 
nemi et le repoussa, n 

« Commentaire historique : 

» Les Mongols établirent des pao pour attaquer 
Lo-yanf: il n'y avait dans la place que trois ou quatre 
mille soldats échappés de la ville de San-foung, et 
une centaine de soldats du corps appelé Tchong-hiao- 
Fun. 2-52 

« Le troisième jour, les Mongols ayant cerné trois 
côtés de la ville, Kiang-chin mit en pièces ses vête- 
ments de soie et en fit des drapeaux qu'il planta sur 
les remparts; puis, se mettant à la tête des guer- 


1 Tonÿ-kian-kang-mou, 3" partie, liv. xxx, fol. 68. Version tartare- 
mandchou, même livre, fol. 59 et suiv. Le Thong - kian - kang- mou 
اي‎ une histoire générale de la Chine, composée de résumés subs- 
tantiels et de développements plus où moins étendus. Le fond de 
Touvrage, ou Thong-kian, appartiont à Sse-nu-houang, écrivain de 
la dernière moitié du x siècle de notre tre, et les Kang-mou on 
résumés, sont de la main de Tehou-hi, historien philostphe, de la 
dernière moitié du “دع‎ siècle. L'ouvrage a eu plusieurs contious- 
teurs, نمك كه‎ à la continuation qu'est emprunté le passage rap- 
porté ici. (Voy. le Catalogue des livres chinois de la Bibliothèque 
royale de Berlin, par Klaproth, Verceichnixs der chinesischen und 
mandschuischen Bücher und Handsehriften der kônighichen Hibliothek ماع‎ 
Bertin: Paris, 1823, in-fol, p. د‎ et suis.) La traduction tartare de 
celte grande compilation a fait le fonds de l'ouvrage en doure va- 
lumes in-4°, publié sous le titre de: Hidoire générale de la Chine, 
par le P. Mailla, 
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riers, il combattit tout nu. Par ses ordres, une 
centaine de braves allaient et venaient pour porter 
secours et poussaient de grands cris en faisant en- 
tendre les mots Han-tse-kiun, c'est-à-dire armée de 
butors (injure qui, évidemment, s'adressait à l'en- 
nemi). Leurs clameurs étaient si bruyantes, qu'on 
les aurait pris pour un corps de dix mille hommes. 
Quand les munitions furent épuisées, les assiègés 
firent des pointes de flèches avec des deniers de 
cuivre. qu'on avait ramassé une flèche “des sol- 
dats mongols, on la coupait en quatre morceaux, 
et on lançait les tronçons à l'aide d'une canne-tube ?, 

« Kiang-chin inventa en outre un pao appelé عه‎ 
,ممم‎ c'es-à-dire ممم‎ qui arrête (l'ennemi); pour l'em- 
ployer, il ne fallait que quelques hommes. {Avec cet 
instrument) l'on pouvait lancer de grosses pierres 
à plus de cent pas, et l'on frappait à coup sûr. 
Kiang-chin se montrait sur tous les points; comme 
il triomphait en toute rencontre, les assiégeants fi- 
rent venir du renfort. Enfin, après trois mois d'ef- 
forts inutiles, ils se retirèrent. » 


SIÈGE DE PIEN-KING. 


» Dans le palais Long-te-kong ou palais de la vertu 
du dragon, on préparait les pierres des ,ممم‎ Pour 
cela, on tirait des pierres des montagnes artificielles 


١ Ces expressions semblent devoir se rapporter à un passage 
arabe, cité par M. Reinaud dans le Journal asiatique du mois de 


septembre 1848, p. 214 et suiv. 
4 La version mandehoue porte les boulrts. 
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de Ken-yo, du (lac) Thaï-hou et de Ling-pe. Ges 
pierres étaient de différentes grosseurs; mais cha- 
cune recevait son poids déterminé, Elles étaient 
rondes , et ressemblaient, par leur forme, au globe 
d'une lanterne. Pour les soldats mongols, ils ne fai- 
saient pas le mème usage de leurs pao; ils brisaient 
en deux où trois morceaux de grosses moules ou 
des rouleaux de pierre, et s'en servaient comme de 
projectiles. Le ممم‎ nommé Tsonm-tchon, c'est-à- 
dire «composé de bambous réunis», avait jus- 
qu'à treize angles. A chaque coin des murailles, les 
Mongols placèrent une centaine de pao, qui tiraient 
alternativement, et ne se reposaient ni jour ni nuit. 
Au bout de quelques jours, les pierres se trouvèrent 
de niveau avec les remparts. Les tours et les gué- 
rites placées au haut des murs, et qu'on avait cons- 
truitesavec les plus grosses poutres desanciens palais, 
tombaient en pièces dès qu'elles étaient atteintes. 
Les assiégés les recouvraient de fiente de cheval et de 
paille de blé; de plus, ils les protégeaient avec du 
feutre et des nattes fortement liées au moyen d'un 
réseau de grosses cordes. La partie. extérieure des 
auvents avait été recouverte de peaux de bœuf. Mais 
à peine ils étaient atteints par les ho-pao ou pao à feu 
des Mongols, qu'ils s'enflammaient sans qu'il fût 
possible d'arrèter l'incendie, 

« Les vieillards racontaient que, lorsque l'énpe- 
reur Chi-tsong )ذا‎ construire les remparts de la ville, 
on employa de la terre du pays de Hou-lao, qui de- 
vient compacte et solide comme du for. Les bou- 
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lets n'y produisaient qu'une dépression, sans causer 
d'autre dommage. Les Mongols élevèrent en dehors 
des fossés une muraille de cent cinquante lis {quinze 
lieues) de circonférence; sur cette muraille, on établit 
des tours et des guérites. De plus, ils creusèrent un 
fossé qui avait une largeur et une profondeur d'un 
tchang ou dix pieds, À chaque distance de traffi ou 
quarante pas, ils élevèrent des corps de garde" pou- 
vant contenir chacun une centaine d'hommes. 

«Dans les commencements, Ouan-yan-pe-sa (un 
des ministres de l'empereur) avait fit construire, 
en dehors de la porte, un petit mur, contourné أن‎ 
étroit, qui ne permettait le passage qu'à deux ou 
trois hommes; c'était afin d'empêcher les Mongols 
de forcer l'entrée de la place. Pendant le siège, les 
généraux demandèrent à Ouan-yan-pe-sa la permis- 
sion de profiter des ténèbres de la nuit pour aller 
surprendre le camp ennemi; mais la sortie se fit 
lentement, et les Chinois, une fois sortis, furent 
aperçus par les Mongols. 

« Quelque temps après, mille hommes braves et 
déterminés, d'entre les assiégés, creusèrent un pas- 
sage sous la muraille, et s'avancèrent à travers le 
fossé, pour aller brûler les pao (des Mongols). Quel- 
ques-uns d'entre eux suspendirent au haut des rem- 
parts une lanterne en papier rouge, pour donner aux 
leurs le signal de l'attaque. Il avait été convenu entre 
les assiégés qu'à la vue de la lanterne, on se préci- 
piterait au delà du fossé; mais ce mouvement fut 
encore remarqué par les Mongols. 
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. wAlors les assiégés lancèrent un oiseau de papier 
(espèce de cerf-volant}, sur lequel ils avaient tracé 
des caractères. Quand l'oiseau fat arrivé au-dessus 
du camp mongol, ils coupèrent (la corde), afin 
d'attirer à eux les prisonniers (enfermés dans le 
camp). Les personnes qui voyaient cela, disaient : 






u Sidlvénéral veut repousser l'ennemi à l'aide d'un 
“oiseat, ou d'une lanterne de papier, il aura de la 
« peine ! 


u À cette époque, on faisait usage de ho-pao ou pao 
à feu, appelés Tchin-tien-louï, ou tonnerre qui 
ébranle le ciel. On se servait pour cela d'un pot en 
fer que l'on remplissait de yo. À peine y avait-on 
mis le feu, que le ممم‎ s'élevait, et que le feu écla- 
tait de toute part. Son bruit ressemblait 4 celui du 
tonnerre, et s'entendait à plus de cent lis (dix lieues) ; 
il pouvait répandre l'incendie sur une surface de 
plus d'un demi-arpent. Ce feu perçait même les 
cuirasses de fer auxquelles il s'attachait. 

« Les Mongols construisirent avec des peaux de 
bœuf un couloir ? qui leur permit d'arriver jusqu'au 
pied des remparts. Ils se mirent 4 saper les murs, 
et y pratiquèrent des cavités, où l'on pouvait se lo- 
ger sans avoir rien À craindre des hornmes placés 
au haut. Un des assiégés proposa de suspendre à des 
chaines de fer des ممم‎ à feu, et de les descendre le 


* Les Chinois ont renouvelé, il y a quelques années, des traits 
de La même simplicité, dans le cours de l'invasion des Anglais عمد‎ 
les côtes de la Chine. 

La version mandchoue porte dé boucliers.‏ ؟ 
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mur, “Anrivés aux endroits. qui étaient mines,‏ ا 3 
éclatient et mettaient en pièces 1 es enne-‏ ممم les’‏ 
mis et Les peaux de bœuf, au point même de né pas‏ 
"nt laisser de: veslige.‏ 
١ De plus, les assiégés avaient à leur disposition‏ 
des Aëches à feu volant {Fei-ho-tsiang), On attachait‏ 
à la lèche une matière susceptible de prendre feu:‏ 
la flèche partait subitement en ligne droite, etrépan-‏ 
dut l'incendie sur une largeur de dix pas, Personne‏ 


n'osait en approcher. Les ممم‎ à feu et les féches À 


feu volant étaient rès-rêdontés des Monols. » 
Ce passage est trop important pour que notis ne! 


l'accompagnions pas de quelques observations. Cer- 


taines expressions chinoises ne présentent. pas un 
sens parfaitement détérminé, Par exemple, le mot 
pas indique un instrument de guerre, en général, 
c'est le signe/qui l'accompagne, qui en précise La si- 
gnification. Ho-pao vent dire’ pao ل‎ feu; pan est un 
groupe phonétique qui a lé sens-de embrasser; on 
l'accompagna successivement de divers caractères 
qui signifiaient soit la pierre, soit le feu! Or il 
arnivé quelquefois que les relations chinoises por- 
tént le signe pao tout seul. ailleurs, en chinois 
comme dans les langues de l'Europe, il y a des 
térmes qui ont changé de signification, suivant les 


époques. C'est ainsi que le "mot yo, qui est mainte- | 
nant pris dans le sens de poudre, désignait à cette 


époque une matière incendiaire en général. Mais, 


1 Supplément à ها‎ Bibliothèque orientale de d'Herbelot par. le 
. PF, VNisdelon, édition de La Have, 1, IV, p 498 
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Jindépendamment des explications techniques dans‏ 
lesquelles nous allons entrer, il existe pour les‏ » 
époques subséquentes des témoignages, non -seule-‏ 
ment chinois, mais arabes, persans et même euro-‏ 
péens. Ces témoignages sont contemporains, êt‏ 
sufiront, ce nous semble, pour faire cesser toute‏ 
incertitude,‏ . 

Le pao appelé opao, qui pouvait être mis en 
mouvemént par quelques hommes, est vruisembla- 
blément Ia machine à fronde dont on trouvera la 
description dans notre ouvrage p. h8, r99 el 27/4. 
Voyez aussi la planche IF, fig. 51 et 33, ainsi que Îles 
planches IV, V et VE). 

Les pa ‘des Chinois lançaient des boulets de 
pierre, ét ceux des Mongols, des quarbers de meule 
ayant un côté arrondi, ce fait vient à l'appui de ce 
‘que nous avons dit, à savoir que les 6 étaient des 

machines à fronde. Parmi les machines qui sont re- 
"présentées dans notre atlas, les unes lancent des 
boulets dé pierre, d'autres lancent des barils. Rien 
ne les empéchait de lancer aussi des quartiers de 
meule. Il suffisait que la partie qui sappuie sur la 
fonde ft arrondie, pour que le projectile s'échap- 
pat facilement. 
TE Quant au mot ho-pao ou pao à feu, il n'est pas 
af employé dans le texte pour désigner la machine, 
: mais le projectile qu'elle lançait. C'étaient des mar- 
mites remplies de compositions incendiaires, comme 
il en existait chez les Arabes, et qui étaient proje- 
tées-àh Vaide de machines à fronde, La machine 
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proprement dite ne différait de a précédente: que 
dans quelques-unes de ses parties. La fronde avait 
besoin d'être faile en Matière incormbustible, pour 
pouvoir supporter, pendant quelques instants, le 
projectile enflammé. 

Certaines expressions du passage chinois pour- 
raïent donner lien à quelque méprise. Comme au- 
jourd'hui if n'ya pour nous de comparable au bruit 
du tonnerre que le bruit du canon, nous sommes 
portés à reconnaitre ici l'instrument qui est devenu 
la grande voix des batailles, Mais il n'en est rien. On 
2 pu remarquer dans notre ouvrage, d'après le té- 


| moignnge du sire de Joinville, combien l'es guerriers 


qui accompagnèrent saint Louis en Égy عادر‎ étnient 
frappés du bruit que produisaient dans les airs le 
mouvement et la combustion des projectiles conte- 
nant du feu grégeois. Il sagit ici du mème phéno- 
mène. En effet, les écrivains chinois parlent d'une 
destruction opérée non par le choc, mais par l'action 
du feu. Le projectile était un vase en fer, percé de 
plusieurs ouvertures, et rempli de compositions d'ar- 
tfices. On le placait dans la fronde: on mettait le 
feu à l'amorce: aussitôt qu'elle commençait à brüler, 
on faisait mouvoir ها‎ machine, et le projectile allait 
porter au loin l'incendie. 

Les ممم‎ à feu sont les mêmes projectiles que les 
habitants de Pian-king firent descendre du haut de 
leurs murailles, et qui répandaent le ravage autour 


du point où ils s'arrêtaient, Les expressions : les pan 


"à te éclataient, s'appliquent aux éclats de la flamme 
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qui sortait par les ouvertures, et ne doivent proba- 


blement pas être prises dans le sens qu'elles aurwenit 
maintenant, avec notre système d'artillerie. Il n'est 
pourtant pus impossible qu'il ÿ ait eu là brisement 
du vase de fer : ce serait l'emploi du pétard, peut- 
méme du projectile creux explosif. ٠ SE 
La flèche à feu valant, à laquelle les assiégés eurent 
recours. est Ja flèche que lés écrivains arabes عضوت‎ 
ment flèche du Khatat, et dont l'usage fut adopte par 
les musulmans. Elle est représentée dans notre atlas 
{planche 1, figures 8 et 10), et nous en parlerons 
plus {nrd. Cette flèche portait une fusée attachée 
près عل‎ la pointe; on mettait le feu à l'amorce dela 
fusée: la composition que la fusée renférmait sen: 
flammait . et la flèche pouvait à la lois blesser et in- 
vendier. | 
+ En résumé, on peut se Îatter maintenant de con- 
naître les machines et les projectiles qu'employaient 
les Chinois et les Mongols, l'an 1232 de notre ère. 
Nous ne craignons pas d'affirmer, et ce qui suit en 
sera la corrohoration, qu'ils ne faisaient pas usage 
dé canons, et qu'ils ignorment l'art de lancer les pro- 


yectiles par la force de la poudre. 


Nous allons passer à la grande invasion des Mon: 
gols dans l'Asie occidentale. Quel spectacle solluit 


alors at monde! et combien la savante tactique des 


Romains paraît faible “devant l'audace des anciens 
pâtres de la Tartarie! Dijengis-Khan, avant de mou- 


sotumit à ses lois toutes les contrées situées entre‏ بعرم 
Ja mer Caspienne et la grande muraille d'une part,‏ 
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‘etde l'autre l'Oxus, l'Himalaya et la mer Glaciale. لآ‎ 
- avait commencé à subjuguer les régions voisines, et 
ilse croyait appelé à la conquête du reste du monde 
Jorsqu il mourut; mais ses projets furént poursuivis 
par ses enfants. Pendant qu'une armée envahissait 
la Chine, une autre oceupait la Perse, et s'avançait 
jusqu'aux frontières de l'Égypte et aux rives du Bos- 
pliore. En même temps, une troisième armée fran- 
chissait le Volga, et après avoir remonté le Danube, 
 pénétrait j jusqu aux bords de la mér Adriatique. 

Le chef qui envahit ها‎ Perse, ést un petit-fils de 
Djengis-khan, nonimé Houlagou. Le frère ainé de 
Houlagou, appelé Mangou, régnait sur la Tartarie, et 
occupait lé rang de khan suprème, Son autre frère, 
appelé Goblai, ne pouvant se passer d'un apanage 
> reçut Et Chine à conquérir, et comme il trouva ce 
pays insuffisant, il y joignit le Tonking, la Cothin- 
chine, le pays d'Ava, ete. 11 y aurait aussi joint le 
Japon, si les vagues de l'Océan n'avaient englouti 
ses vaisseaux et les cent mille hommes qui les mon: 
aient, C'est Coblai qui reçut à sa cour le père et 
l'oncle de MarcoPolo, et c'est sous ce princé que 
cet illustre voyageur exerca des fonctions importantes 
. dans le Céleste empire. 

Les conquêtes des Tartares ont été racontées par 
plusieurs écrivains contémporains. Parmi les auteurs 
persans, nous appellerons en témoignage Ala-eddin 
Aldjoueyny, Raschid-eddin ét Vassaf. Ala- eddin était 
employé dans l'administration dela Perse, sous 
- Hôulagou. Raschid-eddin remplit honorablement les 
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fonctions de ministré auprès d'un arrière-petit-fils 
de Houlagou. Quant à Vassaf, il vivait à la cour du 
même prince et de son successeur. Le témoignage de 


ces trois écrivains est irrécusable, et les termes dont 


se servent ne comportent pas le moindre doute.‏ ذا 
La marche de Houlagou, du côté de l'Oxus, eut‏ 
lieu l'an 1254. Rien n'avait été négligé pour assurer‏ 
pédition qui devait changer la face‏ | 
de l'Asie occidentale. Raschid-eddin rapporte qu'à‏ 
cette époque il existait en Tartarie, au nord de la‏ 





muraille, dans les gorges dé la montagne de‏ لل 





, une population qui s'était fait une grandé 


| outetion par son habileté dans l'art des feux de 


guerre. La contrée habitée par cette population est 
appelée Caraoun-Hidoun où Caraoun- Djidoun, ou 
mème Goraoun-Cabdjal\. Probablement 11 se trou- 


vait dans cette région des sources de naphte ou d'une 


autre matière analogue. Quant à la population qui 
l'habitait ; on lui donne le nom de Caraouina. C'étaient 


des hommes très-redoutés à la guerre, et Vassaf ne : 


croit pas pouvoir les, mieux qualiliér que par l'épi- 
thète de démon > 

Suivant Raschid-eddin, lorsque Houlagou songes 
aux préparatils de son expédition, il fit venir du Kha-, 


“ui, pays qui répondait alors à la Chine septentrionale, 


un millier de familles d'hommes habiles dans Lart 


1 Comparer l'histoire des Mongols, par M. d'Olhsson: مك‎ Haye. 
1834. ٠١ 1 نم‎ 66 et 73: et l'ouvrage de ML dé Hammer, intitulé : 
Geréhichur der Fkhane dus ist der Mongol in Prrsien: Dormatadi, 
164a,t, Ep: 17: 

١ Ouvrage de M. de Hammer ب ا .تبغر ذؤقل‎ dur 


ha à TE ORALE 28 DES‏ تت م 


D.» À 
? 8 4 
و6‎ 


CE 1 — 
00 ١ 





' تلم 1ع‎ 1849 -- "295: 
de faire mouvoir les mandjanie {machines propres 
à lancer des pierres), de lancer le naphte, et de tirer 
de l'arbalète. Voici les expressions de J'auteur per- 
san : u Quand il se fut oceupé de cela, il envoya des 
députés du côté du Khatai, pour qu'ils amenassent 
un millier de familles de Khatéens, habiles dans l'art 
des mangonneaux, et dans celui de lancer du naphte 
étde tirer de l'arbalète !. » 

Vers l'an 2256, l'armée de Holagou employa, au 
siège du châtéau d'Alamout, dans l'ancienne Médie, 
une espèce d'arbalète, connue sous le nom d'arc de 
bœuf, et qui avait été fabriquée par les ingénieurs 
du Khati; ces arbalètes portaient 4 deux mille cinq 
cents pas de distance, 

En 1258, lorsque les Mongols se pe ee 
— devant Bagdad pour détruire le Kkhalifat, ils عمد[‎ 
rent contre les habitants des pierres, des flèches et 
des vases remplis de naphte. Tel est le récit de Ra- 
schid-eddin ب‎ 

L'art de دا‎ guerre av ait fuit des progres à cette 
époqne, et les écrivains du temps citent des faits qui 
annoncent une grande précision dans l'emploi des 


فرمود نا يكهزار als‏ ازحتاييان مقينيق ونغط انداز 
Histoire de Raschideddin, extrait TE‏ وحرح اتداز بباوردتى ش 
ge Quatremère, pe 142.‏ 
Ar Voyez le Djéhan-Kuschaï, manuserits pérsans de la‏ 
Ex natiooale, ancien fonds, n° 69, fol. 162% ci fonds‏ 


Dücantroy, n° 36, lol. 152 v, 
L'Histoire de Raschid-eddin, p. 28 et 391, 
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ue Au siége de Miafarekin,, sur la rivé عقن‎ 
-tule du Tigre, en 1260, il sé trouvait dans là plice 
un ingénieur qui causait de grands ravages parmi 
les Mongols. Houlagou, “irrité, invita Bedr-eddin, 

prince de Mossoul , qui s'était soumis à son autorité, 
à lui envoyer son ingénieur, qui avait une grande 
répulation d'hahileté, Lorsque celui-ci fut arrivé au 
Carnp, il dressa une maclüne visa-vis celle des as- 
sidges. Les deux rnachines ayant joué à la fois, les 
-deux pierres se rencontrèrent au milieu des airs, et 
se bristrent l'une contre l'autre L 

Ces divers récits sont positifs, et il y a lieu de 
croire que si à cette époque on avait fait usage, en 
Orient, de la poudre à canon, il en serait dit quel- 
ques mots. 

Nous allons parler maintenant d'un événément 
qui se passa én 1273 en Chine, et sur lequel nous - 
-possédons des témoignages pouvant se contrôler les 9 
uns les autres.  * 

La conquête de ذا‎ Chine, par Coblar, fut l'ouvrage 
d'un grand nombre d'années, et certaines villes op- 
posérentune vive résistance. Les écrivains de l'époque 
signalent particulièrement le courage des habitants 
de la ville de Sayanou, situte entre le cours du 
fleuve Bleu et celui du fleuve Jaune, dans la pro- 
vince de Hou-pé. Cette ville se défendit pendant cinq 
ans. Les troupes mongoles se présentèrent devant 
ses murailles en 1268, et n'y entrèrent qu'en 1273. 
Celui qui commandait dans: ln place étuit un Ghinais 

List, de Faschid-eddin, p. 368 et suis, [Voyez aussr حر ما‎ 385) 
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dE a RAS qui, après avoir occupe un 


porte important à la cour de Coblai, était rentré 
sous l'obéissance du fils du ciel, -Ce fut la conquête 


de Sax an-fou qui م7‎ an sounussion du reste 
“de la Chine. Les Annales chinoises renferment de 


longs détails sur un si grand événement; malheureu- 
sement les récits ne Saccordent pas toujours entre 
eux. Nous rapportons la version du Thong-kian-hang- 
mon, d'après un extrait que nous a fourni M. Sta- 
nislas Julien: mais d'abord nous dirons, pour Fn- 
telligence de ce qui suit, que la situation de Sayan-fou 
“étut sur Ja rive méridionale de la rivière de Han, 

aMluents du fleuve Bleu: sur l'autre rive était‏ ععل نتن 


une ville nommée Fan- tching,, laquelle commüni- - 


quait ayec la première par un pont de bateaux, et 
il était impossible d'occuper l'une sans prendre 
Fautre, 

Le P, Gaubil, dans le résumé qu'il offre du siège 
de Sayan-fou, séxprime ain : à Parmi les -afliciers 
généraux mongols qui commandaient au siége de 
Sayan., élaitcun Ouigour appelé Ali-Faya, qui avait 
haine grande connaissance des pays occidentaux: dl 
était instruit ماعل‎ manière dont ony faisait la ولد‎ 
En 1291; il proposa à تماطدمظ‎ de faire venir de 
l'Occident plusieurs de ces ingénieurs qui savaient, 
par le moven d'une machine que le texte chinois 
nomme Ài (machine à ressort imprimant un mou- 


vement}, lancer des pierres de cent cinquante livres 


pesant. Ces pierres faisaient, dit-on, dés trous de 
sept à huit pieds dans les plus épaisses murailles. 
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Deux dé ces ingénieurs furent appelés en Chine, et‏ 
ليت Les machines qu'ils construisirent furent‏ 
avec succès! n‏ 


En 1272, une flotte de cent "barques chinoises, 


-chargées A proyisions, essaya de déscendre un des 
afluënts de la rivière Han, pour ravitailler la ville. 


Suivant l'annaliste chinois, u on avait placé sur chaque 


bäteau des lances à feu, des ممم‎ à feu, des éharbons 
enflammés, de grandes haches et de forts arcs 2: د‎ 


Voïci maintenant, sur la dernière période du siège 


0 de Sayan-fou et de Fan-tching, un extrait du Thong- 


lian-kang-moa 3 : « Pendant le siége que soutint la 
ville de Fan, Fan-thien-chun et Nieou-fou {généraux 
chinois) combattirent vaillamment, sans jamais re- 
cevoir aucune blessure, Nieou-fou lança plusieurs 
fois, à l'aide d'un arc, dans هل‎ ville de Siang-yang, 


des lettres par lesquelles il excitait Liu-wen-houan 


(le gouverneur) à lutter courageusement, et à se 


tenir unis énséemble comme les lèvres et les dénts. 


. u Peu de temps après, A-li-hai-ya, ayant obtenu 
communication du procédé des nouveaux ,؟ ممم‎ pré- 
senté par un homme du Si-yu (c'est-k-dire des con: 

Histoire de Gentehiskun, p.155, ) Voyez aussi le supplément de 
Visdelou à la Bibliothèque orientale de d'Herbelot, ا‎ IV, p. 437.) 


* Tong-kianhung-mou, troisième partie, div. axe, fol, 77 Vi Ce 
passage est ainsi rendu dans Ja traduction du 1 Mailla, 1, IX, 


' مسا :355 بم‎ bateaux étaient armés de flèches à feux et de-ma- 


chines qui, au moyen d'une poudre inflammable, ا‎ des 


| pierres ét des charhans allumés, 


2 Liv. xur, fol, 83 et 83 (année 1573 463:6 
٠١ Lei le mot pas se compose de la’ clef de la pierre ot du ند‎ 


pen Pts ce qui indiquerai qui Cinstrameÿl dont il sagi 


Le Pi 
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 Irées occidentales), attaqua de nouveau la “ile de 
Fan, et détruisit ses murailles. ا ا ا ل و با‎ 
. Liu-wen-houan ayant fait connaîtreau gouvernement 
la situation critique de Siang-yang, Hia-sse-tao (ri- 
nistre de l' empereur ) demanda au prince de marcher 
vers la frontière ; mais, en secret, ilengagea les mem- 
. ١ قعمط‎ du conseil à présenter des suppliques pour qu'on 
l'obligeät à rester. Quand la ville de Fan eut suc- 
combé, il adressa une nouvelle demande à l'empe- 
PEU sense cos es +. Alors quelques officiers 
proposèrent de faire partir Kao-ta (ennemi personnel 
de Liu-wen-houan), Cette nouvelle causa de l'efroi 
à Liu-wen-houan, Un de ses hôtes, à qui il en 
parla, lui dit : u Rien n'est plus simple. Annonçons 
que nous avons obtenu un grand succès, et on n'en- 
verra pas Kaota. Dans ce moment, plusieurs Mon- 
sols, quiremplissaient le ministère d'espions, furent 
faits prisonniers. Liu-wen-houan se hâta de mander 
à l'emperéur qu'il venait de remporter un avantage 
signalé, ...2,,... 

ü Peu عل‎ temps après, Acli-hai-ya tourna contre 
Siang-yang les ممم‎ et les autres instruments de 
guerre qui avaient servi à soumettre la ville de Fan. 
Un projectile, lancé par ces pao, vint frapper la 
était une baliste pour lancer les pierres. Plus hant (p. 2:98), Île teste 


chinois parle, au mot pus, la clef du feu et le groupe phonétique 
,ممم‎ ce qui-semblerait indiquer un canon proprement dit. Celle 


remarque, due à M. Stanislas Julioo , s'accorde avec co qui a été dit 


] بم‎ 290}: le paa à fu n'était pas, comme le o-pao, une machine 
servant à lancer, mais nu projectile, ou plutôt un inalrurens لمع‎ 
tenant nr « omposition incendinive, 


TS. Cr كل‎ 


- Vis 


veilles!, et produisit un bruit semblable au tonnerre. 
Toute la ville fut en émoi, et un grand nombre de 


- généraux escaladèrent les murs pour se rendre..." 
Liu-wen-houan sortit aussi, et, faisant sa soumission, 


remit au général mongol les clefs dé la ville 2 م‎ 
Rathideddin, qui écrivait en Perse quelques an- 


nées près l'événement, paraît ne faire qu'une place 
des villes de Sayan: fou et de Fan-tching; de plus, it 
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oue de la ville où était la cloche qui marque les 3 


dit, par erreur, que Sayan-fou se trouvait sur les 


bords du fleuve Jaune, ‘appelé par les Mongols du 
nor de Garu-mouran. Enfin, il suppose que l'empe- 


reur chinois s'était rendu de sa personne à 13 défense 
de la place assiégée, Après avoir raconté la lutte qui 
existait à la cour mongole entre Liu-wen-houan et 


ir Ahmed, et le mauvais effet que leur querelle 


avait RSR dans l'esprit de Coblaï, il poursuit ainsis 
«La-wen-hän , sachant que ces paroles ne pourraient 


Marquer dv à la cour, s'enfuit dns la ville 
de Sayan-fou, qui est située sur la frontière du Mani, 


sur ia bords du: Cara-mouran ?: une moitié ns Sa- 


VHalation des voyoges des Arabes el dés Persans dans l'Inde et à la | 
١١ Chine, dla 9 2 ماعن‎ de Lère chrétienne, traduction de تعن .كز‎ 
 naud,tf, .م‎ 


Oo pout Re pour plus de détails, les ouvrages des pères‏ ؟ 


* Gaubil, Mailla ct Visdelou. 


Raschid-eddin appelle مووي‎ fou ce qu, dans le texte chinois 
traduit par AL Stanisias Julien, et prononcé Sing yat سمادي‎ : il écrit 
,مقط مم مر‎ ce que M. Julien rend par Linnemhouen, On verra ci- 


dessous que Marcé-Polo est d'accord avec Aaschid +ddin, Sur lim. 


pérlèction des caractères chinois, daus certains cas, voyez A4. 


“mire géographique, historique el: scientifique ser llude, مم وا انهه‎ 
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van-fou dépend du Khataï et l'autre moitié du Manri: 
autrefois l'une des moitiés päyait tribut aux cmpe- 


reurs du Khataï, et l'autre moitié À ceux du Mana, 
sans que l'union qui existait entre les détis empires 
füt troublée; mars lorsque le Khataï fut tombé au 


pouvoir des Mongols, le souverain du Manii prit. 


possession de la ville entitre; le côté qui faisait face 
aux Mongols, était protégé par une forte citadelle, 

un rempart et un fossé profond, Quelques tenta- 
lives qu'eussent faites les Mongols, ils n'avaient pu 
en forcer l'entrée. Lorsque La-wen-han se fut retiré 
dans la place, comme c'était un émir considérable ب‎ 

le courage des habitants fut raffermi par sa présence, 


ét ils mirent leur confiance dans son : appui, La-wen- 


han prit donc rang parmi les principaux émirs, 

“ Cependant le khan avait ordonné à Bayan (un de 
ses généraux) de se mettre avec une armée à la pour- 
suite du fugitif. Jusque-là on n'avait pas fait usage, 
dans le Khatsi de la machine koumga de première 
grandeur. Le khan sadressa ici (à la cour de Perse) 
pour qu'on lui envoyät un ingénieur, qui était venu 
de Baalbek et de Damas. Les fils de cet ingénieur, 
Abou-Bekr, Ibrahim et Mohammed , aidés par les per- 


“sonnes qui sétaient mises à leur suite, dressèrent sept 


grandes machines, et se dirigèrent vers la place assié- 
gée. Alors Laswen-han expédia un affidé aux émirs de 


| l'armée mongole , avee ces mots : « Je n'ai pas corne 


mént au x" ècle de l'ère chrétienne; par NL Beivwaud, p. 33 et 
suivantes. {Recueil de l'Académie des itiscriptions el bellesletires, 
t. XVI, 


= ts 
À 5 يد‎ 
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omis de crime. 1 Y avait altercation éotre moi et 


à l'émir Ahuned , ét nous nous en voulions l'un à l'au- 


«tre. Voilà pourquoi j'ai quitté la cour pour me reti- 


«rer ici. Si عل‎ Khan veut me faire grâce de la vie, je 
«vous hivrerai la ville; or l'existence de l'empire du 


tManzi dépend de cette cité, et du moment que la 
place sera rendue, tout l'empire se souméttra. n 


Les émirs avant envoyé l'affidé à la cour, pour qu'il 
exposät l'état des choses, le khan lui fit un présent, 
ét le charges d'un sau£conduit et d'un sabre pour 
Lä-Wen-han, dont les craintes se dissipérent, L'ar- 
mée avait dressé les machines contre la citadelle, 
et elle ébranla les tours: en mème temps La-wén- 
han fit fairé un trou par dedans, Quand l'empereur 
du Manri eut connaissance dé la chute des tours et 
de la perfidie de La-wen-han, il abandonna ذل‎ cita- 
delle et passa de l'autre côté de la rivière avec un 
monde considérable, Lorsque Bayan eut occupé le 


RE dé ا‎ “er لا‎ eut mis tout à feu et à sang, 


Tempereür évaeua l'autre partie de la ville: mais il 
ne put sarréter dans aucun endroit pour tenir tête 
à l'armée du khan. Ainsi, la totalité des provinces du 


.Manxi fürent subjuguées, et passèrent sous la domi: 


nation mongole. Quant à La-wen-han il se joignit 4 


"l'armée du khan ! » 


كاركان (لايحان (lise‏ جون دانسته ببداحه ابن RE‏ 


Æ 


Gina قراكه د ر‎ GUL يشهرساماناتو!‎ ou, عرض‎ Je 


إن أن طرق د وقد الايام از يك an‏ مال باد قاغان Muse‏ 


à du 


LCA ف‎ 
و‎ 16e 


لها + 
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MS Polo 36 trouvait au siège de Sayan-fou avec 


son père et son oncle. لآ‎ n'a eu garde d'omettre cet 
: événement dans sa relation: Voici comment il s'ex- 


prime : 1 Et si vous dit tout vraiment que cette cite 


se tint trois ans depuis que tout le Mangi (Chine mé- 
ridionale) fat rendu; et de toutes fois li était grand 


host du grand khan-sur:; mais ny pouvait demeurer ' 


Tor que de le un côté, et ce était vers tramontane; 
car de tontes les autres parties y était grand lac et 
profond. Et le host du grand khan ne la pouvait as- 
siéver que de cette part de tramontane, et ils avaient 
par toutes les autres parts viandes assez, et-ce avaient 


DE معول‎ DE 6 te زرف برين‎ Era 
زفت وامير معتبر مشهوز‎ Let ss إن ميسرتمى عد‎ 
اعقاد كردنن ودر‎ 379 xs" palace او‎ Jess بود اكان‎ 
فرمود نا بايان با لشكرى‎ oi ا از امراء معنيو هن‎ 
=, aie cs زان در‎ 1 ns رب‎ 
از بعلبك‎ Fine ساز‎ gas برقا تبود وازين جاني طالب‎ 
وحمت‎ pl, رتنه بود وفرزندان أو ابو بكر‎ Lt ودمشق‎ 
ol Fu» ومتعلقان أو فت مفنيق بزرك ترتين كردند‎ 
بيش امراى لفكر فرمتادكه‎ cms شهر نهادس كاوقان‎ 
خصومت بود وقصل‎ APT فيان من وأمير‎ el 13,6 فن كتاف‎ 
خون مان‎ OÙ ام اك‎ ue 5! من يكر ىكردم‎ 
. مدتزئ برين‎ tbe بازدم وبتباد‎ lat بون‎ xs ai 
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par l'eau: et si vous dis qua jamais ne l'auraient eue, 

sine fut une chose que je vous dirai, Or sachiez que 
2? quand le host du grand khan fut demeuré au slége 
de cette cité trois ans, et ils ne la pouvaient avoir, 


ils en avaient grand ذ‎ ire, Et adonc meser Nicolas et 
meser Mafeo et méser | Marc dirent:« Nousvous troû- 
«verons voie par quoi la ville se rendra nuinten- 


sant»; ét ceux de l'host dirent que ce vouloienl-ils 


volontiers, Et toutes ces paroles furent devant le 
grand khan; car les messages de ceux de l'host étoient 


vents pour dire au grand sire comment ils ne pou- 


vent avoir la cité par siége, et que la viande avoient 
par telle part, qu'ils ne la pouvoient tenir, Le grand 
aire dit : « Il convient que il se lasse en telle manière 
“que cette cité soit prise». Adonc dirent les deux 
frères et: leur: lils meser Marc : «Grand aire, nous 


مهرست وجرن كزقتم يام جموع Ha‏ 


5 ”# ران 8 وت قرستادين حال pe Cr pes‏ !> | 


APE مايق برل‎ Le A بدأ‎ 


خرا ب كردس كاركان از اندرون عورا بكشاد وحون nl‏ 


منرى أزخرا so‏ برجها ومك ركاوكان boat‏ رأ 


١ ai, OL ex 37; أب‎ ile DU Re is رغا كرد وبا‎ 


ابن جائن قلعه بستن و قتل PME‏ )10 ان طرق 
LE js AVE Pl SE‏ ايل EAR bis‏ 0 
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“avons avec nous en notre mesnie (suite), hommes 
«qui feront tels mangan qui jeteront si grandes 
“pierres que ceux de la cité ne pourront soufrir, 
“mais sé rendront maintenant puisque le mangan, 
«ce qui est trebuche, auront là dedans jetée. » Le 
grand sire dit à meser Nicolas et à son frèreset à son 
fils, que ce vouloit-il moult volontiers, et dit queils 
lissent faire ce mangan a plus tôt qu'ils pourront. 
Adonc meser Nicolas et son frère et son fils, qui 
avoient en leur mesnie un Alemand et un chrétien 
néstorien qui bons maîtres étéient de ce faire, leur 
dirent qu'ils fissent deux mangan ou trois, re jetas- 
sent pierres de trois cent livres. Et ces deux en firent 
trois beaux mängan. Et quand ils furent fit, le grand 
sire les fit apporter jusque à ses host, qui au siége 
de la cité de Saianfu étoient, et qui ne la pouvoient 
avoir. Êt quand les trabuc furent venus à l'host, ils 
les font dresser, et aux Tartares sembloient la plus 
grande merveille du monde, Et que vous en diroie? 
Quand les trabuc furent dressés et tendus, adonc 
jetèrent une pierre dedans la ville. La pierre ferit 
des maisons et rompit et gata toutes choses, et fit 
grand rumeur et grand tumulte, Et quand les hommes 
de la cité virent cette mauvaise aventure, que je- 
mais ne l'avoient vue, ils en furent si étonnés et si 
épouvantés, qu'ils ne savoient que ils dussent dire 
ni faire. [ls furent à conseil ensemble, et ne savoient 
prendre conseil comment ils de cette trabue pussent 
échapper. Ils dirent qu'ils sont tous morts se ils ne 
se rendent, et adonc prirent conseil qu'ils se ren- 


11, at 
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dront enftoutes manières, et alors mandent au sei- 
gneur de l'host qu'ils se veulent rendre en la manière 
que avoient fait les autres cités de la province, el 
qu'ils wouloient être sous la seigneurie du grand 
khan: et lesire de l'host dit que cé vouloit-il bien. Et 


_adonc.Jes reçut, el ceux de la cité se rendirent, et 


cela avoient par la bonté de meser Nicolas et meser 
Mafeo et meser Marc, ete ne fut pas petite chose : 
car sachiez que cette cité et sa province est bien une 
des meilleures que ait le grand khan, éar il en a 


” grand rente et grand "profit !n. 


Déjà dans notre précédent ouvrage nous avions 
fait remarquer la grande importance qui s'attache à 
la coïncidence du récit des écrivains chinois, de l'his- 
torien persan et du voyageur vénitien. Le résultat le 
plus évident de ces témoignages, c'est que si des 
procédés nouveaux furent mis en usage au siége de 

jayan-fou, ces procédés étaient l'ouvrage soit des 
Aïabes, soit des ingénieurs européens. Du reste, les 
engins dont il est ici question, étaient des machines 


- 4 frônde, auxquelles on venait d'ajouter un perfec- 


tionnement considérable, celui de les mettre en 
mouvement par des contre-poids, au lieu de recourir 
à Ta force des bras®. Pour construire de puissantes 
machines sur le lieu mème où elles devaient être 


mises en action, il ne fallait rien moins que des in- 


génieurs habiles et expérimentés. 
' 11 serait inutile de citer un plus grand nombre de 
Édition de la Société de géographie de Paris, p. 161. 
+ Dn Feu grégeois, cle. p. 19 et suiv. | 
3 
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témoignages; dans tous il n'est fait mention que de 
l'emploi des pierres, des flèches et duffaphte!, Ce 


n'est pas qu'on n'eüt déjà commencé à reconnaître 


en Orient, non-seulement les propriétés du salpètre, 
mais encore la force que cette substance recevait de 
son mélange avec le soufre et le charbon. L'on trou- 
vera à ce sujet, dans notre ouvrage, des extraits du 
Traité arabe de Hassan-al-Rammah , qui fut composé 
vers l'an 1290; mais les procédés usités étaient fort 
imparfaits. Nous nous bornerons à citer un passage 
de la relation de Vassaf qui se rapporte à l'année 
1913, Ce passage a d'autant plus de poids que l'au- 
teur se trouvait alors sur les lieux, et qu'il semble 
avoir voulu faire l'énumération des moyens dont on 
disposait alors À la guerre. 

La Syrie, qui à cette époque était une dépendance 
de l'Égypte, avait été prise et perdue plusieurs fois . 
par les Tartares. Le khan Oldjaïtou, voulant faire 
un dernier effort, asséembla une armée formidable, 
et la munit de toutes les ressources qui étaient en 
son pouvoir. C'étaient des balistes de Bagdad, des 
machines qui s'accrochaient aux remparts, des cui- 
rasses et des casques venant de l'Europe, des bou- 
teilles de naphte, des peaux pour couvrir les ba- 
gages, etc. mais rien qui se rapporte à notre artillerie 
actuellei. 


* Ouvrage de M. de Hammer, intitulé : Der ükhane, ١1, pe 194, 
201,403, ete, 

%.Abid. ,آلآ .ا‎ p. 227. Le passage cité par M. de Hammer se trouve 
dans l'exemplaire de la Bibliothique nationale, n° جه‎ du stpplé. 
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Vassaf à donné la description de l'armure com- 
plète des guerriers mongols. Elle consistait dans le ' 
casque, la flèche, les balistes, mais surtout dans les 
traits garnis de naphte qui distinguaient les caraoui- 
nas, et qui répandaient la terreur dans les rangs en- 
nemis !. D'un autre côté, le missionnaire catholique, 
Plan-Carpin, qui, vers le milieu du xur siècle, fut 
envoyé auprès du khan de Aa Tartarie, et qui est 
entré dans quelques détails sur la tactique des ar- 
mées mongoles, s'exprime ainsi : « Si les Tartares 
éprouvent de la résistance, ils ont recours au feu 
grégeois; quelquefois ils se servent de la graisse 
des hommes quils ont tués, en la jetant, à l'état 
liquide, sur les maisons. Si le feu se met à cette 
graisse, il devient inextinguible. Suivant quelques- 
uns, cependant, l'on peut l'éteindre avec du vin ou 
de la bière *.n | 

À l'égard dé ce qui est dit par Vassaf sur les 
armes que le chef mongol de la Perse fit acheter 
à des marchands européens, le fait n'a rien d'éton- 
nant: À mesure que l'ascendant des colonies fon- 
dées par les croisés en Orient baissa, une foule 
de guerriers, venus d'Europe, se dispersèrent dans 
les provinces de l'Orient, et se mirent à la solde 


ment Persan, fol. 439 v. Malheureusement l'exemplaire n'est pas 
correct, ce qui nous empêche de reproduire le passage, 

١ Ouvrage de M. de Hammer, intitulé : Geschichte der golilenen 
Horde. Pesth, 1840, p. 314. 

* Édition de ML d'Avetac, dans le recueil de ln Société de géogra- 
phie de Paris, & IV, p. 605. 
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des princes qui furent assez riches pour payer leurs 
services 1 

Nous voilà arrivés à la dernière des questions que 
nous nous étions données à traiter, À quelle nation 
appartient l'honneur d'avoir la première fait servir la 
poudre à lancer des projectiles? La solution de cette 
question se trouve, suivant nous, dans un livre 
arabe que nous ne connaissions pas lors de notre 
premier travail, c'est le manuscrit, accompagné de 
miniatures qui appartient à l'Académie de Saint- 
Pétersbourg. 

Dans notre ouvrage, il était dit que le principe 
de la force projective de هل‎ poudre à canon nous pa- 
raissait avoir recu sa première application dans les 
contrées orientales de l'Europe, le long de la vallée du 
Danube*. Ce qui nous avait fait exclure les Arabes, 
cest parce que vers l'an 1290, époque où écrivait 
Hassan-al-Rammah, les Arabes semblaient mécon- 
naître un fait qu'il n'eût tenu qu'à eux de mettre à 
profit. Maintenant, nous revenons sur notre propre 
opinion, et nous sommes portés à penser que la 
gloire de cette grande découverte appartient aux 
Arabes. Nous n'avons pas à cet égard de preuve for- 
melle à faire valoir. Le manuscrit de Saint-Péters- 
bourg ne dit rien sur le lieu, ni sur l'époque de 
l'invention; ce n'est mème que par conjecture que 
nous avons fixé l'époque de la composition de ce 

١ Comparer les Extraits des historiens arabes des croisades, 


A37, et l'histoire des Mongols de M. d'Ohsson, & IV, p. 516,‏ يمر 
Page 220 de notre volume.‏ * 
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livre; mais les procédés qu'il indique, et les figures 
qui laccompagnent, sont tellement imparfaits, et 
devaient être si peu eflicaces, que nous avons cru 
reconnaître là le caractère d'un premier essai. 

Voici un passage du manuscrit où il s'agit évidem- 
ment d'une manière de lancer un projectile, au 
moyen de la poudre à canon : « Description de la 
drogue à introduire dans les madfaa, avec sa propor- 
tion : baroud, dix ; charbon, deux drachmes: soufre, 
un drachme et demi. Tu le réduiras en poudre fine , et 
tu rempliras un tiers du madfaa; tu n'en mettras pas 
davantage, de peur qu'il ne crève. Pour cela, tu feras 
faire, par le tourneur, un madfaa de bois, qui sera 
pour La grandeur en rapport avec sa bouche: tu y 
pousseras la drogue avec force; tu y ajouteras, soit le 
bondoec, soit la flèche, et tu mettras le feu à l'amorce. 
La mesure du madfaa sera en rapport avec le trou; 
sil était plus profond que l'embouchure n'est large, 
ce serait un défaut: gare aux tireurs: fais bien atten- 
tion!, د‎ 

Dans ce passage, l'instrument qui reçoit la poudre 


ضفة الدواء الذى RE‏ 4 المدافم lue‏ ممزة ؛ 

خم درهيس كبزين درثم ونصى تصقه Leb‏ وماد قلت 
المدفم ولا ماك اكثر Ga‏ وتعل له pou‏ خشب عنن لخراط 
على تدركم ا من فع و 1505 L<, Fais Eat‏ عليه Da}‏ أو 
السع وتعطيه النار فى الدخيرة is,‏ المدفع حت اليش 
él ol‏ من all‏ فهر معبوب ويلكم #b AD‏ ذلك 


Manuserit arabe de Sunt-Pétersbourg, p. 160. 
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est appelé madfaa; c'est le nom qui sert quelquefois, 
chez les Arabes, à désigner le fusil ! La poudre est 
composée de dix parties de salpêtre, de deux parties 
de charbon, et d'une partie et demie de soufre, et 
ces substances devaient être pulvérisées très-fin. On 
ne remplit de poudre que le tiers du madfaa, de 
peur qu'il ne crève. Les dimensions du madfaa de- 
vaient être en rapport les unes avec les autres. Par- 
dessus la poudre, on mettait un bondoc ou aveline*, 
ou bien une flèche. Les figures qui sont jointes au 
texte ? représentent un cylindre assez court, porté sur 
un assez long manche qui fait suite à son axe. Get ins- 
trument ressemble beaucoup aux massues à asperger, 
armes incendiaires, dont il a été parlé dans notre 
précédent ouvrage, et sur lesquelles nous ne tarde- 
rons pas à revenir. 

Voici un deuxième passage du manuscrit de Saint- 
Pétersbourg : « Description d'une lance, de laquelle, 
quand tu te trouveras en face de l'ennemi , tu pourras 
faire sortir une flèche qui ira se planter dans sa poi- 
trine : tu prendras une lance que tu creuseras dans sa 
longueur, à une étendue de quatre doigts près; tu fo- 
reras cette lance avee une forte tarière, et tu y ména- 
geras un mad fan; tu disposeras aussi un pousse-flèche 
(un madfaa de flèches) en rapport avec la largeur عل‎ 
l'ouverture; le madfaa sera en fer, Ensuite tu perce- 
ras sur le cûté de la lance un petit trou: tu perceras 


١ Journal asiatique, septembre 1848, p. a1ñet 316. 
5 C'est-à-dire, une balle. hr 1 ع 1و‎ 18. 
1 Pages 156 et 159. 
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également un trou dans le madfaa; puis tu prendras 
un fil de soie brute que tu attacheras au trou du mad- 
faa ; tu Le feras entrer par le trou qui est sur le côté de 
la lance. Tu te procureras, pour cette lance, une 
pointe, percée à son sommet, de manière à ce que, 
lorsque tu tireras, le madfaa pousse fortement la 
flèche, par la force de l'impulsion que tu auras 
coromuniquée; le madfaa marchera avec le fil; mais 
lé انا‎ retiendra le madfaa, de manière à l'empêcher 
de sortir de la lance avec la flèche. Quand tu mon- 
teras à cheval, ainsi armé , tu auras soin de te munir 
d'un troussequin; c'est afin que la flèche ne sorte pas 
de la lance 1 » 

Ici il s'agit d'une lance disposée de telle manière 
que lorsqu'on était en face de l'ennemi, il en sortait 


باب et‏ اذا مسكته مقابل الغدو Las fe El‏ 1 
ق ab ul], rides‏ رنحا #صوقه در الرع الا كدر 
أربعة اصابع فانك date cui‏ غليط Jai,‏ له مدفع تم 
تستيل له مدقع سهام على قذر ذالك «sl JT‏ يخشى 
ويكون للدفع المن كور من حدين ثم يبفش فى él‏ 
Les, Lis‏ وكذالك المدفع f Lx as ça‏ دقفن bee‏ 
حريرا من fl‏ وتربطه فى تقب المدفع yes,‏ ذلك 
الغش الذى ى جنب الرع وتعل 2,0 سنان مصوش من 
راسه حت اذا cab‏ دقع pull‏ الس بقوتك فهتى المدرفع 
Lidl‏ فهسك المدفع حتى لا يخرج من الريم مع BL Rudi‏ 
ركيت لك قركب به الا مقريبما حتى اد يقع السغ منه 
Manuscrit de Saint-Pétershbourg, p. 165 et 166.‏ 


ل 


| OCTOBRE 1849. 313 
un trait qui allait lui percer le sein. Pour cela, on 
logeait dans la lance un madfaa en fer, qui recevait 
la poudre. Une flèche, dont la grosseur était pro- 
portionnée à l'ouverture, était introduite dans le 
creux de la lance, et elle en sortait au moment favo- 
rable. 

Le manuscrit de Saint-Pétersbourg traite aussi des 
gros projectiles, notamment des marmites qui étaient 
remplies de matières incendiaires, et qu'on lançait 
à l'aide de machines à fronde. Nul doute que si les 
Arabes eussent connu l'art de lancer dé grosses pierres 
dans des bombardes, le manuscrit n'en eût fait men- 
tion. L'on peut induire de son silence que, contrai- 
rement à toutes les idées reçues, l'emploi des grosses 
bouches à feu n'est venu qu'après celui des armes à 
feu portatives. 11 est vrai que celles-ci étaient alors 
beaucoup moins puissantes que les arcs et les arba- 
lètes usités à la même époque, et quelles ne pou- 
vaient être eflicaces qu'en les faisant intervenir de 
très-près, et par une espèce de surprise. 

Nous induirons également du peu de puissance et 
de l'ineficacité de ces armes, que c'était sinon le pre- 
“عتمم‎ essai, du moins un des premiers emplois de قل‎ 
poudre à canon, comme force projective. Dira-t-on 
que rien né prouve que les Arabes n'ont pas em- 
prunté le procédé à d'autres? L'emprunt est possible ; 
mais avant d'attribuer le mérite de la découverte à 
d'autres que les Arabes, il faudrait avoir dans les 
mains de nouvelles données. Dans notre opinion, 
cette découverte, qui a changé tout le système de la 
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. guerre, a eu lieu en Égypte ou en Syrie, dans les 


premières années du xrv' siècle. 

La tâche que nous avions entreprise pour le mo- 
ment est achevée, et nous n'aurions pas poussé plus 
loin ce mémoire, si nous n'avions eu à remplir une 
lacune qui existe dans notre premier travail. Nous 


voulons parler des fusées chinoises que les Arabes 


appellent du nom de flèche de Khataï}, et qui parais- 
sent avoir Joué un rôle considérable en Égypte eten 
Syrie, dans la dernière moitié du “دع‎ siècle. 

Nous avons décrit * une flèche à feu en usage chez 
les Chinois, laquelle portait une fusée attachée près 
du fer; la fusée servait à imprimer et à accroître le 
mouvement de la flèche. Nous avons émis l'opinion 
que les Chinois avaient probablement été amenés, 
par cette pratique, à reconnaitre l'utilité d'une ba- 
guette pour diriger dans les airs le mouvement de la 
fusée. Voici quelques témoignages arabes que nous 
avons recueillis dans l'intervalle. 

« Description des flèches du Khatai avec leurs 
proportions : salpêtre, 10: charbon, a drachmes et 
3/8; soufre, 1 drachme 1/8. — Autre proportion : 
salpêtre, 10; charbon, د‎ drachmes 5/8; soufre, : 
drachme 1/4. » Vient ensuite la manière de pulvériser 
les trois substances et de les placer dans le cartouche 
de Ja fusée, à laquelle on'fixe une mèche de coton 
servant d'amorce. On attachait la fusée près du fer 


السع الخطاق ' 


١ Page 182 de notre volume, 
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de la lance, et l'amorce était placée vers le côté op- 
posé. Telle est la disposition de diverses flèches du 
Khataï, dessinées avee soin dans le manuscrit !, 

On trouve, dans le manuscrit de l'Académie im- 
périale de Saint Pétersbourg , une « description d'une 
flèche qui consume le navire goudronné., Tu pren- 
dras une longue flèche du Khataï; tu y adapteras 
un fer long et pointu ; tu l'accompagneras de la pré- 
لا‎ MR ne à be a Le SE Ti Éc 
tu la hace sur l'arrière du navire ou dé tout ere 
côté; la flèche s'enfoncera dans le navire, et il n'y 
aura pas moyen d'éteindre le feu, » 

On voit que la flèche employée chez les Arabes 
sous le nom de flèche du Khataï, n'était pas-autre 
que celle dont le P. Amyot a signalé l'usage en 
Chine®. C'est aussi la flèche à feu volant dont les 
Chinois se servirent en 1232, au siége de Pien- 
King .؟‎ Les témoignages du manuscrit n° 1128 et 

* Manuscrit arabe de ما‎ Bibliothèque nationale, ancien fonds, 

n°41126, /0l. 103 v. et 105. 


صفة fa‏ حرق المركب BU‏ وهوانك Les‏ سم خطاى طويل ' 
وتعيل فيه Le‏ طويل ds‏ وتربعه يدوا ا ماوى Jess‏ 3 راسه 
دوأ حن ودخره us‏ دواحد وتصوبه لعقب المركب او فى 
ose Gt‏ فانه يشتبك ق ال مركب بالنصل ولا يقدروا de‏ 
Page 154 du manuscrit,‏ طقيه 


* Mémoires concernant les Chinois, 2. VIII, مم‎ 360, et p.182 de 
notre volume. 
4 Ci-devant, p. 189. 
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du manuscrit de Saint-Pétersbourg, sont confirmés 
par le Traité de Hassan. Ce Traité offre, à côté des 
mots flèche du Khataï, une flèche portant une fusée, 
dans la forme qui vient d'être décrite !. 

On trouvera, dans l'atlas qui accompagne notre 
ouvrage, les dessins de quelques flèches de la Chine, 
ainsi que de lances ou de grandes flèches de mangon- 
neau, armées d'une ou de plusieurs flèches chinoises? 

Les Arabes ont donc fait un grand 0 des fu- 
sées attachées aux flèches, À quelle époque faut-il 
faire remonter cet usage? 

L'emploi de ces fusées exige la connaissance, non- 
seulement du salpêtre, mais de son mélange avec le 
soufre et le charbon. Les nombreux procédés décrits 
par l'auteur du Traité manuscrit de Leyde, montrent 
que les Arabes ne possédaient pas cette connaissance 
à l'époque où le Traité fut composé ; mais ils l'ac- 
quirent avant la rédaction du Traité de Hassan-al- 
Barmmah. 

Marcus Græcus, qui nous a laissé les deux recettes 
du feu volant sans en indiquer l'emploi ?, avait très- 
probablement recu la notion de la flèche de Chine. 
Nous perisons que la connaissance de cet artifice 
incendiaire pénétra chez les Arabes et les chrétiens 
d'Occident, à la suite des armées tartares, vers le 
milieu du xur siècle. 

L'invasion des Tartares donna lieu, chez les mu- 

١ Fol. 72 et sur. 
+ Planche ,ل‎ Gig. 8 et 10, 


* Pages وج‎ et suiv. de notre volume. 
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sulmans de l'Égypte et de la Syrie, à l'emploi d'un 
autre moyen qui joua un rôle important, et dont les 
traités arabes d'art militaire parlent assez au long. On 
sait que, dès la plus haute antiquité, les Indiens 
firent usage de substances ou de compositions in- 
cendiaires, pour faire peur aux éléphants, qui com- 
posaient jadis dans l'Inde une partie principale des 
armées. Ces animaux effrayés répandaient le désordre 
autour d'eux, et quelquefois il n'en fallait pas davan- 
tage pour décider du sort d'une grande bataille!, Ce 
moyen était si bien connu, que, lorsque après les 
conquêtes d'Alexandre les éléphants figurèrent dans 
les armées occidentales, on l'employa chez les Fo- 
mains. Les musulmans d'Égypte et de Syrie, vivement 
pressés par les armées de Houlagou, eurent recours 
à des moyens analogues pour effrayer les chevaux de 
l'armée ennemie, et mème pour brûler les cavaliers. 
Des artificiers armés de massues à asperger, étaient 
chargés de répandrela terreuret letrouble parle bruit 
qu'occasionnait la combustion, et par la menace de 
répandre une matière brûlante sur le cheval et le 
cavalier; quelquefois les guerriers portaient sous 
l'aisselle des flacons de verre remplis de matières in- 
cendiaires qu'on lançait sur l'ennemi, Le bout du 
verre était enduit de soufre. Au moment voulu, on 

١ Mémoire géographique, historique et scientifique sur l'Inde, 
per M. Reinaud , p. 63 (1. XVIIT" du recueil des Mémoires de lAca- 
démie des inscriptions et belles lettres), Le sujet dont il s'agit a été 
traité, avec détail, par M. Elliot, dans le premier volume de l'ou- 
vrage qu'il vient de pablier, sous le titre de Bibliographical mdex to 
the historians of muhammedan India, Calcutta, 1849, p. 3ko et suiv. 
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mettait le feu au soufre; le flacon, en tombant, se 
brisait, et le cheval avec son cavalier étaient enve- 
loppés de flammes’. En même temps, l'on imagina 
des vêtements imperméables pour garantir les 
hommes et les chevaux consacrés à ce service. 

On lit le passage suivant dans le manuscrit arabe 
de Saint-Pétersboursg : 

» Manière d'effrayer la cavalerie ennemie et de la 
faire fuir, Ce procédé est de l'invention d'Alexandre. 
Tu revêtiras un bornous de poil, et tu y disposeras 
des clochettes avec du naphte; voici comment : tu 
prendras un cordon auquel tu attacheras des bon: 
tons faits d'étoupe; ce bornous sera imbibé d'huile 
grasse”, depuis la tête jusqu'en bas, Au-dessus de 
ta tête, tu placeras un bonnet de fer garni d'un 
khesmanat* de feutre rouge, que lu arroseras de 
naphte, Tu prendras à la main une massue à asper- 
ger, remplie de colophane en poudre, de sésame. de 
cartame, de touz et de diverses espèces de graines à 
huile. Au feutre rouge arrosé de naphte, et placé 
sur la tête, on ajoutera des fusées... 
Le cheval sera revêtu d'une manière analogue : une 
couverture de poil lui enveloppera la eroupe, le 
poitrail, le cou, et le reste du corps Jusqu'au jarret. 

' Manuserits arabes de la Bibliothèque nationale, ancien fonds , 
n° 1:28, fol, 103 v. 

, ز بيت حار‎ où huile chaude, c'est-à-dire forte d'odeur, est syno- 
nyme de زيتك مم‎ où huile de colza. 

* Suivant M. de Hammer, le khesmanat était une espèce de bri- 


quel ناه‎ de boute-feu. (Voy. le Jahrbucher de Vienne, année r516, 
vol. CXIV, p. 166.) 
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Il sera aussi chargé de fusées. Tu prendras une lance‏ 
garnie des deux côtés de feutre rouge et de plusieurs‏ 
fusées. L'étrier sera garni de quelque chose propre‏ 
à produire un cliquetis, ou de grosses sonnettes. Le‏ 
cavalier, en s'avançant, mettra tout en mouvement.‏ 
Tu marcheras, accompagné de deux hommes à pied,‏ 
vêtus de noir, et portant des massues à asperger,‏ 
telles qu'elles ont été décrites. Partout où tu te pré-‏ 
senteras, l'ennemi prendra la fuite. Dix cavaliers‏ 
ainsi équipés feraient fuir une troupe nombreuse !, »‏ 
باب تهريب لخيل plus‏ العناكر فى لكرب وما ae‏ منه : 
JS‏ وغو صنعة الاسكندر وغوان تاخن برئسا من ns‏ ويل 
فيه أجراس من نفط وهو ان تاخن Lie‏ وتعقد: ازرار 
êtes,‏ مشاق وتبلة بزيت حارمن اول البرنس من فوق 
راسه إلى اذياله وفوق راسه سكرجة من حديد وتعل Less‏ 
رش مهلوا قلغونية مصوقة وهم وقرطم وتوز وكل بور فيه 
دهنية ويعقن cle‏ راسه لباد اجر ويسقيه التفط وجماده 
صوارخ دركاوية ثم تعل الى لبن الفرس وهوان Je‏ له 
بركستيان من غعر JS‏ وصدر ورقبة الى عراقييه وييل 
ويليسه ما ذكرناه ويكغز اللتس من الصوارخ ويكون معة 
allo 5 Les‏ يلياد احمز وتكثر فيه من الصوارخ 
ويكون ىق ركابه تى يختفص هيا se‏ به أو اجراس كبيرة 
فاذا ساق es‏ ويكون معه من المشاة اثنين ملبسين Dent‏ 
ومعثم دبوسين رش Aug‏ الذى ذكرناء وساق على أى صوب 
du manuscrit.‏ جور P,‏ وضفتاه فانم بهزمو| mi‏ ولو انرأ عدا 
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» Vient ensuite une description accompagnée d'un 


+2 


dessin colorié très-curieux. Le dessin est précédé de 
ces mots : « Figure du cavalier qui est appelé à mettre 
en fuite la cavalerie de l'armée ennemie. Figure des 
hommes à pied qui l'accompagnent, avec des mas- 
sues à asperger. » Voici le passage entier : 

« Les rois des anciens temps ne faisaient la guerre 
qu'à l'aide de stratagèmes. En effet, le Prophète a 
dit : « La guerre est une ruse, » Ceci se pratiqua jus- 
qu'au temps de Houlagou (1296 de ,ل‎ C.), Mais, à 
cette époque, les habitants de l'Égypte eurent re- 
cours à ce moyen pour mettre en déroute les Tar- 
ares, dont les chevaux, d'une qualité inférieure 
n'étaient pas en état de supporter la présence du 
feu ', et s'enfuyaient en emmenant leurs cavaliers. 
Voici ce procédé tel qu'il est employé : on choisit 
un certain nombre de cavaliers, et l'on garnit leurs 
lances de baroud ? aux deux extrémités. Le cavalier 
est enveloppé d'une espèce de chemise dont la face 
antérieure est en gros drap noir. La chemise est 
parsemée de toulles d'étoupe; la queue de ces toulfes 
consiste dans un cordon planté dans la chemise, Le 
couvre-chef et la couverture du cheval sont aussi 
en gros drap. Le cavalier se frotte les mains de pous- 
sière de talk, de manière à ne pas laisser de prise au 


! Sur les chevaux akdysch, voyez l'introduction à la Géographie 
d'Aboulféda 1 par Af. Renaud, pe XIV. 

© Ji le mot baroud n'a pas seulement la signification de salpétre. 
Il prend un sens général que recoit souvent Le mat naphte, et il est 
l'équivalent dé composition incendiaire. 
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feu, En avant du cavalier marchent un cértain كد‎ 
bre d'hommes à pied, munis de massues à asperger, 
de fusées et de madfaa tn 

* Il est aussi fait mention, dans le manuscrit arabe . 

N° 1128, de ce procédé de guerre et du grand ser- 9 
vice qu'il rendit aux musalmans dans touts guerres Ur 
contre les Tartares. Nous allons en extraire le pas- 
sage suivant : | 

ü“ Manière de couvrir غ1‎ cheval et le cavalier. On 

Prend du feutre et l'on y applique une préparation 

protectrice; puis ce feutre sert de doublure (ou de 











1 ' سام نل‎ cidevant, peèi que modo se doit مد‎ are à feu 

portative. Voici le téxte |p: 158 et 159 du ms): هل: ضفة الغارس‎ 

الذى es‏ لحيل من العساكر وضفة الرجالة الذى das‏ والتراسم 

لحرت الا بالخيل لان النى صلى اس عليه be,‏ قال كرب 

خدعة فاستعيلن ذلك di‏ زمان هلاون .فاستيلت اقل Jr‏ 

den :‏ فكسروا التنربذالك لان الاكادييتن لا يجنسروا 

على الناروياخن صاحيه ويهرب: والعيل أنه de Jai‏ قدر 
م بار من الغرسان me dre‏ بالبارود من الراسين 

ن الغارس كن من البلاس الا سود ويغرزه 


SA Frs 4 2 Lg 








4 ل ماي si‏ ومن الصوارخ والمداقع res‏ 
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And à 


evètement extérieur) à la chemise {ou cotte) et aux 
couvertures (ou caparaçons). Cette préparation se 
compose de vinaigre de vin, d'argile rouge, de talk 
dissous, de colle de poisson et de sandaraque. On a 
soin de bien mouiller la chemise, qui est en. gros 
drap, avant d'y fixer les sonnettes; on mouille aussi 
la doublure qui est appliquée sur le drap; cette dou- 
blure n'est pas autre chose que le feutre qui a reçu 
la préparation protectrice. Ce procédé est très- 






propre à effrayer l'ennemi, surtout lorsqu'il est em 
ployé pendant la nuit; car il donne une apparence 


formidable au groupe qui est ainsi revêtu; en ef. 


fet, l'ennémi ne se doute pas de ce qui est caché sous 
ce déguisement qui offre, pour ainsi dire, un objet 
d'une seule pièce. C'est une ressource précieuse 
pour quiconque veut ممم‎ à à ce stratagème, Mais, 

d'abord, il est indispensable de familiariser son 
cheval avec un équipement si étrange ; autrement, 

* 16 cheval s'effaroucherait et renverserait son cava- 
lier, Voici Je moyen quon emploie : on bouche les 
orcilles. du cheval avec du coton; ôn tient prêtes 
des fastes., ..... res. avec les sonnettés, les 
massues et les lances: on fait détonner un petit 
madfea s sur le cheval; on faut fuser les fusées 






qu'ont ne ee Lo : Même حي‎ l'essai 
. est rot, on ne évêtira és chevaux du capara- 
dans من‎ lieu à part, et loin de tout regard. 


22 ‘ee 
tant ainsi VUE TES si on veut s'avancer au combat, 


ع 
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les chevaux savent où on les mène, et s'animent à 
l'attaque. S'ils sont poussés contre un corps d'armée 
quel qu'il soit, ils le rompent. Mais il faut que, de- 
vant chaque cavalier, un homme marche À pied , 


muni d'une massue À asperger. Cé fat le moyen le 


plus efficace qu'on employa pour repousser Houla- 
gou. Les rois doivent entretenir dans leurs arsenaux 
ce qui est nécessaire pour en assurer l'effet , surtout 
contre les ennemis de là religion; si .quelques-uns 
ont négligé ce moyen "c'est qu'ils n'en ont pas connu 
la puissance, Quand le cavalier s'avance vers l'en- 
nemi, les troupes doivent marcher derrière lui - 
c'est une raison pour qu'il évite de revenir sur ses 
pas; autrement, le désordre se mettrait dans les 
rangs et ils ensuivrait une défaite, Qu'il marche sans 
crainte; personne n'osera s'opposer à lui, ni avec 
l'épée, ni avec la lance 1.» Dans le manuscrit, le 
texte est accompagné d'un dessin. 


صفة التباقيق الى تعل بطانة القرقل والبركستوان ' 
يرخن لباد Ja,‏ فيه التقافيف Lu,‏ بطانة القرقل 
مك ومندروس وأن يبل القرقل الذى هو البلاس قبل أن 


مزكيه' وض اللباد الحقق وهذ! الذى يرهب يه عدو ان ولا 


Lee‏ إذايان بالليل فان له عيبة عظهة لمن ليس فانهبلا 

a À‏ امه واسدة فتان مبها سد 
عظع لمن ازاد فنة الصنعة وينيق ان يدهنوا ليل de‏ غذا 
1 5 فانغ لا يقبلواويرموا files‏ سفة الادمان للغرس 
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7 1و1‎ est dit, à là fin du passage, que lorsque l'arti 


ficier favance vers l'ennemi, toute l'armée doit se 
mettre"én mouvement ‘après lui. C'était pour pro- 
fiter du désordre qui ne tardait pas à se mettre dans 
les troupes ennefnies. Une autre chose que l'auteur 


' arabe ne'dit pas, et 4 laquelle il fallait veiller, c'est 


que les matières incendiaires qui devaient jeter Ja 
terreur chez l'ennemi, devaient être assez bien mé- 
nagéés pour.qu'on eût le temps de produire l'effet | 
voulu avant qu'elles fussent Céonsumées. Pour cela . 


ان يسد اذان لخيل بالقطى los‏ جيدا وان des‏ السوارع ' 


أ لن ركاوية Lil p*‏ والدبابيتس cl,‏ وياخن م 
de as pes Gall nas‏ الفرس ses,‏ الصوازخ الدركاوية 
ef‏ اذا الفرس ب الواحدة تم افق الاخرى فاذ! ادمنت ds‏ 
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كيان يراهم sat‏ فاذ! فعلوا ذلك لا يليسوا خيلغ الارهم LS‏ 


Ji, >< وأرادوا‎ Last ان لا براهم احن .قاذ!‎ eux 


العدو فيكون حيلم قد عرفت ذلك «all,‏ فانغ of‏ عاقوا , 


LÉ “sl de‏ كان > ولد بن لكل فارش من راجل عقى 
لهاوك أن يدخررا ذلك فى خزائنغ لاجل الغزاة وما اهلوه 
الملوك الا لاجل قله العم به واذا ساقوا على goal‏ فليكونوا 
قدام ولبكون العسكر Fab‏ فاق وأذاساقوا pau de‏ 
ير دوا ويخرقوا الصفوف"ولو ls,‏ على اصابغ فلن يولم 
AG,‏ وا اولكن ينبق لن lost‏ ان .لل يرجع حي خرق 
السفوق ولا يخافوا من احن فانه À‏ يكن أحن أن يقرة Pad‏ 
أ ,7 102 LS Fol.‏ ولد بر ,3 يقابلع me a Je‏ غيال»: 
à j‏ _ 


“auiv. du maouserti. 
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on mesurait la distance que l'artificier avait à fran. 
chir; et si l'on ayait des raisons de croire que l'en-. 
تصعم‎ épargnérait une partie du chemin, on tenait 
compte de Ja diflérence, En pareil cas, la tactique 
de l'ennemi consistait à déjouer les calculs, En con- 
séquence , il fallait que le général qui machinait cette 
espèce de surprise, mit le plus grand mystère dans 
l'opération. C'est ce que fait entendre l'écrivain 
arabe, quand il dit que, même après que les che- 
vaux étaient sullisamment dressés, on ne devait les 
revêtir du caparaçon chargé d'artifices, que dans un 
lieu dérobé X tous les régards. | 

Voici un exemple sensible de ce qui se pratiquait 
à cet égard, On était alors dans l'année 699 de l'hé- 
٠ gire (1300 de .ل‎ C.). L'armée du sulthan d'Égypte 
en vint aux mains, aux environs d'Émèse en Syrie, 
avec l'armée de Gazan, khan des Mongols de Perse. 
Suivant l'historien arabe Makrizi, au moment où 
l'action allait commencer, Gazan ordonna à ses trou- 
pes de rester immobiles, et de ne bouger que lors- 
quil en donnerait le signal. Tout à coup, cinq cents 
mamelouks égyptiens, choisis parmi les artificiers, 
sortent des rangs de l'armée, leur naphte allumé, 
et s'élancent de toute la vitesse de leurs chevaux: 
mais, au bout d'un certain temps, comme les Mon- 
gols étaient restés à leur place, le naphte s'éteint, 
et les artiliciers voient leurs espérances déçues. C'est 
alors que Gazan commande la charge !ل‎ 


١١ Histoire des saltans Mamlouks, traduction de M, Qéatremère , 
L 11 بك تل بهم‎ 143. | 
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. Nous avons fait voir que les fusées avaient précédé 
l'emploi de la poudre à canon, Dans ces derniers 
temps, lon a cherché à en rétablir l'usage en prof- 
tant des immenses ressources que fournit atrjour- 
d'hui l'art de la guerre, Tout le monde # entendu 
parler ‘des fusées à Ja Congrève, inventées en An- 
-gleterre. L'une des innovations qui ont marqué la 
guerre actuelle de Hongrie, c'est l'emploi des fusées 
incéndiaires autrichiennes. Ces fusées, très-habile- 
ment dirigées, ont été mises en usage, non-seule- 
ment contre les villes, mais encore contre les corps 
de troupes, 

"On s'est servi, dans les deux armées impériale et 
hongroise, des fusées portatives 4 l'usage d'un corps 
particulier de bombardiers à pied , qui pouvaient sui- 
vre les mouvements de l'infanterie, Chaque homme 
portait jusqu'à trois de ces’ projectiles de petite di- 
mension ; un autre soldat était chargé du chevalet sur- 
monté d'une rainure de bois, sur laquelle la fusée 
pouvait être posée et dirigée, C'est une lecon prati- 
que, que l'expérience de cette guerre à donnée à 
tous les corps d'artillerie de l'Europe. Les Autri- 
chiens auront été les premiers à mettre en usage, 
dans une proportion si étendue, ce nouveau et ter- 
عاطم‎ moyen de destruction. 

On rapporte que ces congrèves. employées en 
bataille rangée par les compagnies de bombardiers 
autrichiens, ont produit un très-grand effet, surtout 
sur les masses de cavalerie hongroise, Des cylindres 
dé fer battu, terminés en pointe, percés de trous et 
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remplis de matières incendiaires, étaient rangés de 
manière à faire ruisseler au-dessous d'eux, vers la 
fin de leur trajet, une matière liquide et brûlante. 
Leur sifflement aigu était plus terriliant pour les che- 
vaux que 16 bruit du passage de l'obus : un seul de 
ces projectiles suffisait pour porter le désordre dans 
un escadron !. F 

En résumé, aux Chinois appartiennent la décou- 
vérte du salpètre et son emploi dans les feux d'ar- 
tilice. Ils ont les premiers mélangé cette substance 
avec le soufre ét ع1‎ charbon, et reconnu la lorce mo- 
عدا‎ qui naît de la combustion du mélange : c'est ce 
qui leur a donné l'idée de la fusée. Ils ont même 
ايد‎ l'avantage d'un chârbon de bois léger. 

* Pour les Arabes, ils ont su produire et utiliser la 
force projective qui résulte de la détonnation de la 
poudre ; en un mot, ils ont inventé les armes à feu, 


TERMES HIMYARIQUES 
RAPPORTÉS PAR UN ÉCHRIVAIN ARABE. 





Dans l'un des manuscrits arabes de ma collection 
particulière, je trouve un passage qui renferme plu- 
sieurs mots appartenant à la langue himyarique. Le 


1 Les guerres عمسم ل‎ et de nationalité, par M, Paul de Bourgoing. 
Paris, 2849, p. 54 éti17. 
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peu de documents que nous possédons sur cette 
langue m'engage le publier en faveur. des philo- 
logues et des orientalistes qui étudient dans ce mo- 
ment les monuments épigraphiques découverts. à 
Hisn-Ghorab, à Aden, à Nakb el-Hadjar, à Sanaa , 
à Mareb; à Kharibah et autres contrées du midi 


de l'Arabie où se parlait autrefois la langue de Hi- 


myar. Les travaux de Gesenius (1), de Rocdiger (2), 


sent tant à désirer, que je suis assuré d'avance que 


le contingent apporté par moi au secours de ces. 


études, tout modeste qu'il est, sera accueilli avec 
reconnaissance par les savants. 

Le manuscrit d'où est extrait le passage en ques- 
tion porte le titre de : شرف‎ ue نظم الدر والعقيان ى‎ 
,بنى: زيان‎ u Collier dé perles et d'or natif touchant 
l'exposition de la noblesse des Beni Zeyan.» L'ou- 
vrâge à pour auteur Abou Abd Allah Mohammed 
ben Abd Allah ben Abd el-Djelyl et-Tenaciyi, qui 
florissait vers la fin du 1x° siècle de lhégire. La Bi- 
bliothèque nationale possède un exemplaire de cet 
ouvrage, qui porte le n° 703, ancien fonds: mais 
ilest en fort mauvais état, présente de nombreuses 
lacunes, et il ne contient guère que la moitié de 
ouvrage. Tornberg, qui en a cité de longs fragments 
dans son édition dé l'Histoire des rois ملعل‎ Mau- 
ritanie d'Abou Mohammed Saléhh (5), donne à tort 
عنام ةا‎ auteur le surnom de Tunésanas , le Tunisien. 
Mohammed ben Abd Allah, né à Tlemcen, était 
appelé Et-Tenacyi, parce qu'il descendait du cé- 


- de Forster (3), et de Fresnel (4) sur cette langue laïs- 
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lèbre jurisconsulte et docteur de l'Islam, Abou Iehak 
Ibrahim ben Yakhlaf ben Abd es-Salam de Tenez, 
qui alla s'établir À Tlemcen sous le règne de Gha- 
woräcen. La biographie de ce dernier personnage : 
se lit dans El-Makkariyi (Wie de Lican ed-Dyn, t. IE, 
fol. 103 r.), dans Yahia ben Khaldoun (Histoire des 
Beni Abd eLHüdy, fol. 7 v.) et dans Mohammed et- 
Tenacivi lui-même (p. 84 de mon manuscrit). C'est 
donc de la ville de Tenez, en arahe ,تنس‎ et non 
de Tunis, تونس‎ , qu'Abou Ichak Ibrahim et son ar- 
nière-petit-fils Mohammed ben Abd Allah tiraient 
leur surnom d'Et-Tenaciyi (originaire عل‎ Tenez}: 


TEXTE ARABE 
DE MOHAMMED BEN-ABD-ALLAH ET-TENACIYI, 
pagés 10, 11 el 13 de mon manuscrit. 
السمر ومنازعة الرجال‎ as كان ابو العباش السفاح‎ 
us اللتدى واناس‎ Le, ليلة ابراهم بن‎ pou pass 
Pres بن كعب وهم اخواله وكانوا عنية‎ él بتى‎ 
Den IS pe .صفوان المهى وتم‎ gr خالد‎ 
ex 7 والهن ققال ابراهم يا اميم المومنين ان الجن‎ 
الذين دانت .لهم الدنيا ولم يزالوا ملوكا توارثوة كابر‎ 
عن كابر منهم النعمانيات والمنذريات والقابوسيات‎ 
الديز ومنهم غسيل‎ mad والتبابعة ومنهم مى جت‎ 
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الملابكة ومنهيم xs ces‏ لموته العرش ومنهم TRS‏ 
الذيُب ومنهم: الذى كان ياخذ كل سغينة غصبًا وليس 
شىء له خطر الآ واليهم ينسب مى فرس = Au à‏ 
bb‏ ودرع حصينة وحلة مصونة ودرة مكنونة أن 
سملوا اعطوا وان هوا ابوا وان dis‏ بهم ضيف قروا لا 
pa‏ مكائر ولا Pa ls‏ العرب SD‏ وغيرتم 
المتعربة فقال ابو العباس ما اظن المهى يرضى بقولك 
ثم قال ما تقول فقال ان اذنت لى فى الكلام gl,‏ من 
الموجدة ENG‏ قال قد اذنت لك RG‏ ولا تيب fit‏ 
صوابة فكيف يكون ما قال والقوم ليست لهم السن 
نصحة ولا لغة حححة ولا Ré‏ نزل بها OS‏ ولا جاءت 
بها سثة وهم de Le‏ منزلتيى ان lle‏ عن قصلذخنا 
اكلوا وان lle‏ كنا DS‏ يفضرون: Gain‏ 
والمنذريات وحن نكر بسيى الانام همد عليه الصلاة 
والسلام ولله à A‏ علينا وعليهم واذا كانوا اتباعة بم 
عرّوا وبه آكرموا منا النبى المسطى ولشليغة المرتضى 
ولنا البيت درام وزمزم والمقام والموقف AP pds‏ 
والمسى و المنبر والركن ولخطم واساس ابراهم .وما لا 
Se‏ من SU‏ ولا يدرك من المفاحضم وليس يعدل منا 
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غادل ولا يبلغ فضلنا قول JE‏ ومنا الصديق والفاروق 
والوضى واس الله سي الشهدآء وذو en bd‏ وسيف 
الله الذين عمفوا الدين وانا هم اليقبى فن راهنا زنجناة 
ومئ Liste‏ اضطهناة ثم التغت إلى الكندى وقال All‏ 
انت بلغة قومك قال نعم قال فا اسم العيي عندكم-قال 
للجحجمة قال فا اسم السن قال الميذن قال ا اسم الاذن قال 
الصنارة JE‏ خا اسم الاصابع قال الشناتر تال ا اسم Rai‏ 
قال الدب قال خا اسم الذتب قال الكنع تال اموبى أننث 
بكتاب الله تال نعم قال نان الله تعالى يقول انا انرلفقاة 
Giles‏ عربيًا لعلكم تعقلون وقال وما أرسلنا مى رسول الا 
بلسان قومه GS‏ العرب والقمءان: بلساننا نزل الم قر ان 
الله dois‏ والعوى end‏ ولم يقل Red‏ بالمججمة وقال 
JA s ll coll‏ المسدن لبوق JE,‏ الاذن بالاذن 
ولم يقل الصتارة بالصتارة JE,‏ جعلون اصابعهم 4 اذاتهم 
ولريقل Pres‏ 4 صتاراتهم وتال لا تاخىة Ass‏ 
يقل بقدى وتال ياكله col‏ ولم يقل ياكلة الكنع 
ثم قال ul‏ عن اريع أن اقررت بهن .+ وان 
Ge‏ كفرت تقال Les‏ هن تقال Jeu‏ ما او منكم قال 
منكم JE‏ القرءان نزل علينا او عليكم تال عليكم تال 
فالبيت كرام لنا او لكم تال لكم قال GEL‏ فينا أو فيكم 
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لكم‎ pri فا كان بعد هذه‎ odle JE تال فيكم‎ 
تم‎ 
TRADUCTION, 


Abowl-Abbas es-Seffahh (6) se plaisait beaucoup 
à deviser pendant la nuit et à entendre les discus- 
sions des autres. Un jour done, il y avait à sa soi- 
rée Ibrahim ben Makhramah le Kendite {7) ét plu- 
sieurs membres de la tribu des Benou Hhäreth ben 
Kaäb (8), qui étaient les oncles maternels du kha- 
life{g} et de race yémanite, Khäled ben Safouân (10) 
le Temymide (1 1) était aussi présent À cette réunion: 
or, les Temymidés sont de race modarite, Les Mo- 
darites et les Yémanites cherchaient donc à faire 
valoir devant le khalife le mérite de leur origine 
respective. pe ae 

«Prince des Croyants, disait Ibrahim, les غلا‎ 
manites sont les Arabes à qui la terre entière s'est 
soumise (1 2}. En effet, ils ont eu des rois qui se sont 
transmis, par une succession non interrompue , la 
gloire et la puissance de leurs devanciers, tels que 
les Noômans, les Moundhirs, les Kabhous et les 
Tobbas (13). Dans le nombre, il y en a eu dont 
un essaim d'abeilles a protégé la chair (14): d'autres 
qui ont été lavés par les anges (1 5)f'autres au 
décès de qui lé trône de Dieu (le lirmament) a été 


ébranlé; d'autres qui ont parlé avec des loups ;-d'au- 


tres, enfin, qui Semparaient de vive force de tous les 
navires (16). n'est rien de tout ce que les hommes 


# 
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apprécient en ce monde, qui ne vienne dé chez 
les Yémanites, comme les chevaux magnifiques, 
les épées bien trempées ; les cuirassés impénétrables, 
les étoffes fines, les perles précieuses. Quand on leur 
demande, ils donnent; si on veut les contraindre à 
donner, ils refusent. Si un hôte se présente à eux, 
ils l'accueillent avec générosité. Celui qui cherche- 
rait à rivaliser avec eux de richesses, ne parviendrait 
jamais à atteindre leur degré de prospérité, et ceux 
qui voudraient le disputer avec eux d'honneur et 
de gloire, ne trouveraient rien à leur redire sur ce 
point. Les Yémanites sont des Arabes de sang pur; 
les autres appartiennent à une race mélangée, » 

Abou'l-Abbas lui dit : «Je ne pense pas que le 
Tamymide partage tout à fait ton avis.» Puis, se 
tournant vers celui-ci : « Qu'en dis-tu, ajouta-til? » 

«Si tu maccordes la permission d'exprimer fran- 
chement ma pensée, lui répondit le Tamymide, et 
si tu me promets de me mettre à couvert du res: 
sentiment du Kendite, je consens à parler. — Cette 
permission, je te 15 donne, lui dit le khalife. Parle 
et ne crains qui que ce soit, n 

Alors le Tamymide Sexprima ainsi : « Prince des 
Croyants, dit-il, mon orgucilleux adversaire se trompe 
dans son ignorance, et il a parlé en dépit de la vérité 
et du bon sens. Comment ce qu'il affirme pourrait-il 
ètre? Les. Yémanites ne sontils pas des gens qui 
n'ont ni une langue claire, ni uné diction pure, ni 
un dialecte ares dans lequel un livre leur soit des- 
cendu du ciel, et une Sonnak leur ait été transmise? 
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Ils sont réduits par nous à cette altérnative, ou d'être 
dévorés, s'ils s'écartent de nous, où d'être tués: s'ils 
transgressent nos lois. [ls citent avec orgueil leurs 
Noëmans, leurs Moundhirs; ét nous, nous sommes 
fiers de notre Prophète, le seigneur des mortels. 
Mohammed (sur qui soient le salut et la bénédic- 
_hion!}, lequèl Dieu a bien voulu nous envoyer, tant 
pour notre bonheur que pour le leur: s'ils suivent 
sa loi et pratiquent ses enseignements, il en résultera 
pour eux de l'honneur et de la gloire. C'est de nous 
qu'est issu le Prophète élu et le khalife agréé: c'est à 
nous qu'appartiennent la Maison (17) sainte et le 
Zemzem (16), le Makam (19) et le Maukef (20), le 
Mesch'as (2 1) sacré et le Maç'äa (22), le Minbar (23) 
et l'Angle (24), le Hatym (25), les fondations d'Abra- 
ham (26), ainsi que des prérogatives héréditaires 
qui ne sont ignorées de personne, et des sujets de 
gloire que nul ne saurait nous disputer. CeluiJ4 
séloigne de la droiture, qui s'éloigne de nous : 
quelque ellort que l'on fasse, l'éloge ne pourra ja- 
mais égaler l'excellence de notre mérite. C'est nous 
qui avons donné le jour à l'homme de foi sincère (a), 
au. discernateur (26), au légataire (29), au bon de 
Dieu (So), au prince des martyrs (31), à l'homme aux 
deux ailes (32), à l'épée de Dieu, à ces hommes qui 
ont eu le bonheur de parvenir à la connaissance de la 
religion et d'embrasser la vraie foi. Ceux qui accou- 


rent vers nous, nous lesenrélons dans nos rangs ; CEUX 


qui se déclarent contre nous, nous les extirpons. n 
Se tournant ensuite vers le Kendite : « Sais-tu . 
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lui. dit-il, la langue de ton peuple? — Le Kendite. 
Oui. — Le Tamymide. Comment done nommez- 
vous l'œil? — Le Kendite, Eldjemdjamah. — Le 
Tamymide. Et la dent? — Le Kendite. Ekmebad- 
dhen. ب‎ Le Tamymide. Et l'oreille? ب‎ Le Kendite 
Es-cinnarah. — Le Tamymide. Et les doigts? ب‎ Le 
Kendite. Eschschendtir.—Le Tamymide. Etla barbe? 
— Le Kendite. Ettédeb. — Le Tamymide, Et le 
loup ? ب‎ Le Kendite. Elkanaë. ب‎ Le Tamymide, 
Crois-tu au Livre de Dieu? ب‎ Le Kendite.. Assu- 
rément. ب‎ Le Tamymide, Eb bien! nous y lisons 
ces paroles du Très-Haut : « Certes, nous lui avons 
u fait descendre du ciel un Koran en langue arabe, 
“afin que vous le compreniez (33); » et celles-ci : 
» Nous n'avons jamais envoyé aux peuples que des 
« apôtres qui parlassent la langue de ces peuples(34).» 
C'est donc parce que nous sommes Arabes que le 
Koran nous a été envoyé en langue arabe. N'as-tu 
pas remarqué que Diéu dit dans ce livre : Weldina 
+ bibäin, vœil pour œil (35), et non : el-djamdja- 
عنقم‎ bi t-djamdjamah? Es-senna bis-senn, « dent pour 
dent (36),» et non : el-mebaddhena bi Emebaddhen ? 
Et-oudhna bi Loudha, «oreille pour oreille (57),» et 
non : es-cinnérata bis-cinnärah? Yedj'älouna açébiea- 
houm y âdhanikim, «ils mettent les doigts dans 
leurs oreilles (58),» et non : schenatirahoum fy cin- 
nürétihüm? La ta'akhodh bilikhiaty, une me tire pas 
par la barbe (89), » et non : bitedeby? Yakolahon-dh- 
dhyeb, u je crains que le loup nele dévore (40), » et 
non : yakolahou el-kanad, » 
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Le Tamymide ajouta ; “Je vais l'adresser quatre 
questions, Si tu réponds oui, tu l'avoues vaincu ; si 


Lu dis non, tu tombes dans l'apostasie, 1 


« Quelles sont-elles, répondit Le Kendite2 — Le 
Tamymide. L'Apôtre de Dieu est-il issu de nous ou 
de vous? — Le Kendite. De vous: ماح‎ Tamy- 
nude. Et le Koran, est-il descendu chez vous ou 
chez nous? — Le Kendite. Chez vous. — Le Ta- 






| mymide. Et la maison sacrée, est-elle à vous on à 


nous? — Le Kendite, À vous. — Le Tamymide. 
Et le khalifat, appartientil à votre peuple ou au 
nôtre? — Le Kendite, Au vôtre. — Ce qui vient 
après ces quatre choses, dit Khalid, en terminant 
la discussion, je vous le cède sans peine. » 


CRSERVATIONS. 


Dans le passage dont je viens de donner la tra- 
duction, nous avons rencontré six termes himya- 
riques, savoir : Les 0 l'œil | ya 4 la dent: 17 
الصتارة‎ , « l'oreille: » و1 » , الشتاحر‎ doigts; ١ ب التدب‎ 


113 barbe n el اآلنع‎ .ü“le loup. 1 


Le premier Le ne se trouve point dans les 
dictionnaires avecl'accéption qu'il a en bimyarique, 


الى + ها الى 
ال 


car, en arabe, Rs signifie «crâne, écuelle en 
bois, puits creusé dans un terrain salé,n ét RSZ 
“ baragouin, pensée secrète, destruction. » 

11 en est dé même du deuxième, qui n'a de com- 


mun avec la racine arabe y, use soumettre en 


2 JE ١ ل‎ 


لل ا اجا" 


CVS 1‏ 0 سين ني 3 7 


ل 
le 1‏ يي (! 


à { L 5 
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reconnaissant le droit de quelqu'un, د‎ que le son 

Le troisième الصنارة‎ est rapporté par l'auteur du 
Karmous. I nous apprend que ce mot signifie u oreille, » 
dans le langage des habitants de l'Yémen. 

. Quant au quatrième الشتادر‎ , “les doigts,» dont 
le singulier est PRE et ARE : il se trouve dans 
tous les dictionnaires, et il paraît avoir été usité non 
seulement chez les Yémanites, maïs encore chez les 
Arabes detrace modarite, Les Yémanites attribuaient 
aussi à ce terme le sens de v boncle d'oreille, » et 
c'est de là qu'un roi de l'Yémen, Lakhmieah Tanouf, 
portait le surnom de dhou sch-schenäter, » l'homme aux 





boucles d'oreilles, » On lit dans le Kamous : 
بالضم وفاحها ضعيف الاصبع ج شناتر وما بن الاصبعين‎ 
لقب العام‎ ras وذو الشئاتر مى ملوك الجن أسيم ختيعة رخ‎ 
لاصبع زانىغ لد‎ , « Esoh-schontaraton avec damm et تناك ل‎ 
ü Jath, le doigt, plur. schenatiron, l'espace entre deux 
a doigts, Dhou'sch-schenâtir, lun des rois de l'Yémen. 


“qui s appélait Lakhnieah. Ce surnom lui fut donné, 
« parce qu'il avait six doigts à l'une de ses mains. » 


Suivant El-Djewhariyi, le mot الشناتر‎ signifierait 


pi 


«des boucles d'oreilles.» C'est le sens qui a été 

adopté par M. Caussin de Perceval, qui traduit ذو‎ 

par « l'homme aux boucles d'oreilles. » H s'est‏ الشناتر 

écarté en cela de l'opinion de l'historien En-Nouwei- 

qui, expliquant le surnom du roi Lakhniah; af‏ رتوت 
LALP 35‏ 
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firme que le mot ST signifie « doigts, » dans la 
langue de Himyar : . جير‎ àd 4 الشناتر الاصابع‎ 8. 
(Voyez Essai sur l'histoire des Arabes avant l'Islamisme, 
t 1, p. 119, et Alb. Schultens, Historia imp: vil. 
.م .اقول‎ 54.) 

Le cinquième التدب‎ «la barbe» et lé sixième 
الكنع‎ le loups n'ont pas été mentionnés par les 


Jexicographes. Avant de terminer cet article, je si- 


gnalerai encore à l'attention des phil 
phrase entière himyarique qui est citée par Ben Ba- 
droun, dans son Commentaire sur le poëme de Ben 
Abdoun {édition de M. R. P. A. Dozy; Leyde, 1848, 
p.10). La voici: اشيطان ذه نواس أسيطان‎ Le Lise Lo 
uk Y, C'est la lecon qui a paru la plus correcte à 
l'éditeur de Ben Badroun; mais, tout en l'adop- 
tant, il a eu soin de mettre au bas de la page les 
variantes que présentent les divers manuscrits qu'il 
a consultés, et l'on ne peut que lui en savoir gré, 
ici plus que partout ailleurs, vu qu'aucune de ces 
variantes n'a élé reconnue jusqu'ici matériellement 
fausse, et que, par leur comparaison avec d'autres 
mots que lon est dans le cas de découvrir plus tard, 
l'on parviendra peut-être un jour à avoir la véri- 
table leçon et à connaître la valeur étymologique 
de quelques-uns des mots de cette phrase qui nous 
sont encore inconnus. 

Ces variantes sont, pour le premier mot, بل‎ au lieu 
de Jeu : pour le deuxième, Lis, lise , قاس‎ et 
vel au lieu de ls, pour le troisième, اشطبر‎ 





sn‏ حي م 
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استطريان ات‎ au lieu de اشيطان‎ : enfin, pour le sixième . 
استطبان. *اشيطان‎ où اسطبار‎ et استطريان‎ au lieu de 
أسيطان‎ . Qu - | 
Les paroles renferméés dans cette phrase sont la 
réponse que fit Dhou Nowäs aux esclaves qui lui de- 
mandaient ironiquement des nouvelles sur ce qui 
s'était passé entre lui et le roi usurpateur Dhou Schie- 
natir, dans la chambre du belyËdère consacré aux 
infâmes plaisirs de ce dernier. Dhou Nowäs était un 
rejeton de la race du tobbâa Acad Abou Karib. La 
chambre du belvédère avait une fenêtre qui donnait 
sur une place publique. Lorsque le roi Dhou Sche- 
nätir, après كانه‎ enfermé avec un jeune homme, 
mettait la مكيل قن‎ fenêtre et se nettoyait la bouche 
avec un cure-dent, C'était un signal auquel les es- 
claves qui gardaient l'entrée du belvédère, recon- 
naissaient qu'il avait satisfait ses gouts impurs, et 
que le jeune homme, victime de sa brutalité, pou- 
vait sortir. Dhou Nowäs mandé par le roi, et com- 
prenant le motif de cet ordre, se rendit au belvé- 
dère, armé d'un couteau bien affilé qu'il cacha sous 
ses vêtements, et, au moment où le roi s'apprêtait 
à lui faire violence, il se jeta sur lui et le frappa 
d'un coup mortel, Puis il plaça عا‎ tête du tyran à 
la fenêtre, avec un cure-dent à la bouche, À ce si- 
gnal accoutumé, les estlaves, ouvrant la porte à 
Dhou Nowâs, lui demandèrent.avec dérision com- 
ment il avait trouvé le roi (41). C'est alors que le 
jeune prince leur fit, en langue himyarique, la ré. 
ponse que je viens de rapporter, Suivant Ben Ba- 
15. 
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droun: le sèns de cette réponse est le suivant : سلوا‎ 
: L) = ع‎ 

july}, c'est:‏ الحى ى الكرة ls 4; AS‏ ركوا ذا نواس 
à-dire : « Interrogez la tête. qui est à la fenêtre; elle‏ 
vous rénseignera Sur Ce Que VOus me demandez.‏ 
Quant à Dhou Nowäs, veuillez le laisser passer. »‏ 
En comparant l'interprétation arabe avec le texte‏ 
himyarique, il est facile de reconnaitre le sens des‏ 
à, ١ Dhou Nowäs, »‏ تواس 0 mots 1e «interroger,‏ 
«il n'y a pas de mal; » mais, je le confesse,‏ بلا باس 
je ne me sens pas assez habile pour expliquer les‏ 
autres, et je les livre comme un ES à la sagacité‏ 
et aux méditations des OEdipes demes jours rs (4a).‏ 

Je viens de remplir la tiche أن‎ je m'étais 1m- 
posée, dans l'intérêt des étüdes hiniÿariques : puisse 
mon exemple être suivi par ceux qui, comme moi, 
rencontreront dans leurs lectures des mots appar- 
tenant à cette langue, en attendant que quelque 
- aëlé voyageur ait recueilli, parmi les populations 
yémanites encore existantes, les débris précieux de 
leur antique idiome ! L'himyarique ; en ellet, ne 
s'est pas perdu par le fait de la prédominance en 
Arabie de la race modarite, et un écrivain arabe du 
xiv siècle nous atteste que, de son temps, la langue 
d'Himyar se parlait encore, du moins en partie, 
dans l'Yémen. « Suivant quelques-uns, dit l'auteur 
du Mouzlur, l'arabe comprend deux dialectes; l'un, 
célui d'Himyar, que l'on parlait du temps du pro- 
phète Houd et avant lui, et dont-une partie s'est 
conservée jusqu'à nos joursset l'autre, qui est l'arabe 





-OCTOBRE 1849. je أ‎ 
pur dans lequel le Koran x été envoyé du ciel (43): » 
اللغة توعان احدها عربية جير وى التي‎ JE ومنهمر من‎ APS 
: بها القران‎ dé .الثانية الغربية المحضة التى‎ Suivant 0 + © 
M. Fresnel (44), la langue de Houd se retrouverait 
aujourd'hui en entier, et presque sans altération, 
dans l'ehhkili moderne, Il est à même, mieux que 
tout autre, de prouver la vérité de cette assertion, 
et les PA attendent avec impatience le vocabu- 
. lire himyarique qu'il leur a ps depuis si long- 
temps (45), 


#L 
Re 0° 


Tlp.308. 
NOTES. 


- (a) Ceber die Himyer sprache und schrift von Hilk. Gesenius, dus #7 
der Allgemeine Litiératurseiteng, juli 1841, besonders abgedrackt. 


{a} Versnch über die Himyaritschen schrifimonumenté von professor _» 
Boediger. Halle 1841. 


| {3} The hastorical geography of Arabie, ete, by the Fev. Charles 7 
Forster, in two vol, London, 1844. f- 


(4) Journal asafiqne, cahier de septembre-octobré 1845, p. 169 


"et Suiv: 


Ars 
M, 3% 


# 
æ à Er 5 1 + mr Er . put قم عاو ع‎ 
ع0‎ a : جياه شار‎ ٠ 
0 
1 
r 
١ à 7 8 


(5) Annales requn ,نمه سكلل‎ vie. 8340م ايا‎ 2 11. fas- 
* ,لآ فلئمة‎ p.361 et parnim, | 


" TT / +1} 


(6) C'est le chef de ln dynastie des Khahifes Abbassides. 


(3) Les Kinda descendaient de Kablän, frère de Himyar, par 
Mourrah, frère de Madhidÿ. | 


{8} Les Benou'l-Härith beu-Kaab étaient issus dé Kahlän par 
Madhidj et, par conséquent, les cousins des Kinda. 


الأو" 


1 ds 7 Le 
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{9} Abou'l-Abbas descendait des Yémianites par sa mère Raïtah, 
fille d'Obéid-Allub, Gls d'Abd-Allah, Gls d'Abd el-Modan مفلل له‎ 
Chiyi, c'est-à-dire membre de la tribu dés-Benou‘l-Harith ben-Kanb. 
(Voy. Commentaire gris 25 sur le poëmeif ue, par Ibn-Rail. 

‘roun, p. FI) 


(10) Khaled معفم دك شط‎ était l'onele :malersiel d'Oumen-Sali- 
mah, épouse d'Aboul-Abbas, «C'était, dit Ibn-Badroun, (p. ris}, 
un homme qui avait le talent de s'exprimer avéc clarté et facilité : 


all, لمستلدة كان من اغل الفصاجة‎ était Glle de Yakoub, 
fils de Salarmah, ls d'Obéid-AHah. 

(ua) Les Benou Temym ou Temymides étaient is e Modar 
par Élyas. 


Meme is (12) Maghoudiyi, cité par Albert Schuliens (Historia imperii 
| vetust Joctamid. بم‎ 163), exprime la méme pense en ces termes : 
VX Jia ut jiquarerim reqioncs Re st Joctanids) Re 

“ique sub capistro obedientiæ onines homines éontinuerint, corona عها‎ 

. Vus لي‎ constitati. 

+ Les historiens arabes attribuent aux rois de l'Yémen de grandes 
conquêtes. Suivant eux, Schoddad , qui avait fondé la ville de Irem, 
soumil successivement le pays de Schibr, l'frak, indé, porta دمع‎ ' 
suite ses armes vers l'Occident où il subjugua les Égyptiens et les 
Berbers, s'avançant jusqu’ au rivage de ما‎ mer du Maghreb, c'est-à- 
dire jusqu'à l'océan Atlantique. (Ben-Khaldoun, Hisiorre des Arabes, 
ete. ms, de ها‎ Bibl. nat, suppl. arabe, n° 342, fol, لعج‎ 

Le premier des Tobbaä, Hirith-ben-Scheddad Ér-Kaïsch (Pitutor) 
fit des expéditions gucrrières dans l'Inde et le Turkestan, à 
Abrahab Dhou-Menär Gi une incursion dans le Soudan el s'a- 
vança jusque dans ke Maghreb. 
Afrikous pénétra également dens le Maghreb et v fonda la ville. 





d'Ifrikia. " 


n  Yacer cotreprit unc expédition contre Les Berhers. 

kr"? Scharmmir Yeraasch ماعمم‎ ses armes victoriouses plus loin que 
Scheddad, c'est-à-dire jusqu'à ها‎ Chine. 

 Tibhin- nn Abou-Kariba envahit l'Erak, pénétra dans l'Adher 


ss 


= FC. 2 
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eidjan , ravagen de pays des Turés ot soumit le Hidjaz. Ensuite il 
partit pour l'Inde, mais il fut assassiné en route. + 

Eu général, l'histoire des rois de l'Yémen n'est guère que le 
“ir de 1 lbûrs faits d'urmes et de leurs exploits, et. sous 00 rap- 
“port, elle ne ressemble pas mal à celle des Grecs et des Romains 
sauf les Gablés et les exagérations qui sont du pue domaine des 
Orientaus. 

Le génie martial des Yémanuites, qui avait té quelque temps 
comprimé par les divisions intestines de leurs chefs et la domina- 
tion passagère des Abyssins et des Fersans, se ranima tout à coup 
sous le souffle du prophète des tribus modariques, et donnaut une 
libre carrière à مم‎ essort, il prit une part glorieuse aux victoires 
et aux triomphes remportés par les disciples de Mahomet. 


(13} Par les Noômans, les Moundhir et les Kabous, il faut en- 
tendre des rois de Hirah et de Ghassän, qui étaient de race yéma- 
nité, ét dont plusieurs ont porté ces nos. 

Personne n'igoore que les Tobbañ sont les souverains qui ont 
régné, dans l'Yémen, sur lés tribus de rate himyarite. 


{14} Le cheikh égyptien En-Nacer m'a expliqué les mots : من‎ 
الرير‎ «ed حت‎ par ceux-ci : عن اكل:‎ at y ll من متعرت‎ 


chair d'être dévorée pur "‏ ها dont les guëpes ont empêché‏ « الوحوة 


les قافا‎ sauvages.» J'ignore, du reste, à quel roi yémanite il est 
ici fait allusion. 


(15) 11 s'agit peut-être du roi himyarite Tobban, fils de Hassan 
où Hassan-Tobbañ el-Asghur qui était en bas âge, lorsque son père 
fat assassiné par Asad-Dhou'l-Awûd. 11 disparut alors, el le bruit 

se répaodit qu'il avait Été eulevé par les anges. 11 reparut à la mort 
 d'Abd-Keläl et le peuple de l'Yémen lui déféra la couronne d'un 


consentement unanime. {Voyez Essai sur Fhistoire des Arabes arént 


l'islamime , t, 1, p- 109.) 


(16) % lis dans Ben-Khaldoun (suppl. arabe, n° 462, fol, à v.): 


ا = az, L 7 nel‏ أن الذى كان باخن كل ah te‏ 


Les |‏ شو غود we‏ يدد ين لكان ين رقم بن عابر ين عاد 
ee | « El-Bokhari rapporte dans son histoire que celui qui‏ 
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s'emparait de tous les navires était Houd, fils de Badad : ls d'El‏ 
de Hàd l'ancien, » '‏ داكا Khouldjän, fils de Rekym, fils de Häber,‏ 


١  Houd était un roi hadite qu'il ne faut pas confondre avec Houd, 
fils d'Abd-Allah, Gls de Rebahh, qui, suivant les traditions mu 
sulmanes, fut envoyé à son peuple وعم‎ qualité de prophète et 


(18) Zemrem, puits sacré situé dans l'enceinte du temple de 
la Mecque. 


(9) Le Makam où piédestal d'Abraham. C'est un quartier ier de 


roche qui servit à Abraham d'échafaudage, quand le mur de ln 
- Caabab, qu'il construisait avec Ismaël, fut arrivé à une certaine 
‘banteur, { Voy. Tabart, traduction de M. Dobeux, pu 181.) 


(20) C'est l'une des stations du pilerinage de la Mecqué, situde 
sur le mont Arafat. 


(aa) Le Mych'ar el-Horum où Mouudélifah est une localité située 
entré Aralat et Mina, où les ptlerins sacrifient des victimes. 


(22) Le Mag du est l'espace compris entre la colline Safh et celle 
عل‎ Marwa, que les pèlerins parcourent sept fois en couram. Ceite 
{23} Le Minbar est هل‎ chaire que l'on vait «dans l'édceinte du 
temple ها عل‎ Mecque, ' 


)34( C'est l'angle où عد‎ trouve inerustée la pierre noire. 


1) زفق‎ Le سرد‎ tai In partie dn parvis do la Cash, qui fai 


face à la portion du mur comprise entre l'angle de la pièrre noire 


. نواعم‎ porte du sanctuire, Cet endroit était appelé autrefois El 


Moultasam, lieu des engagements, parce qu'il était spécialement 
consacré à Ja prestation du serment. 


(16) Les fondations d'Abrabarn. Lorsque la Caabah fut démo: 
lie مع‎ 60% de JC. pour être réconstruite plus solidement, on 
laissa intactes les anciennes fondations que lon croyait être un 
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resie de l'ouvrage d'Abraham. (Voy. Essai sur histoire des Arabes 
avant l'islumisme, t, E, p. 340. | 


(27) بق‎ da)l. surnom d'Abob-Becr. 
(28) الغاروق‎ surnom d'Omar. 
(29) الوص“‎ surnom d'Aly. 


(30) Surnom de Hamzah , oncle de Mahomet, lequel fut tué à la 
hataïlle de Chod. 
3 ‘on l'ensevelit, Mahomet sécris en versant des RATE 
“0 Hu généreux guerrier! je n'ai jamais fit de perte plus 
crüëlle que la tienne.» Puis il ajouta: «Gabriel me révèle que le 
vom de Hamzah est inscrit au nombre des dns du septième ciel, 
avec ce titre glorieux: Famzah, fils d'Abd-el-Mfotiulib, lion de Dieu et 
de son prophète. (Voy. Essai sur l'histoire des Arabes ete. L LT, p.112.) 


(1) Prince des Martyrs, C'est Hossein, fils d'Aly, tué à la bataille 
de Kerbela - 


(33) L'homme aix deux ailes ,لو لإجتاحين‎ C'est le surnom de 
Djaafar, fils d'Abou-Talcb, et frère d'Aly. Il périt à ln bataille dé 
Moutah après avoir perdu deux bras. Les musulmaus lui donnèrent 
la qualification de Dhou'-Djenahaïn, parce que Mahomet dit de lui 
en apprenant ss mort : «Ne pleurez pas sur mon cher Djaafar. En 
vérité, au lieu des deux mains qu'il a pérdues au combat de Mou- 
tah, Dieu lui a-donné deux ailes vec lesquelles il vole maintenant 


ee le paradis partout où il veut els Pre *. el الله‎ . 


يطير Lu‏ حيت Lys be‏ عن يديه المقطوعتين فى غزوة موئة 
poëme d'fbn-Abdoun, par Tbn-Ba-‏ عا [Voy. Commentaire historique sur‏ 
droun, pla, et Ecsni fur l'histoire des Arabes avant Tülamumr,‏ 
II, pe 225.1‏ ها 

(33). Koran, 511 2. 


(34): Koran, av, 4. 


(35) Koran, v, do. 
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(36), Koran , v, 49. | (73% 


(37) Koran, ,ل‎ 4. 
(38) Koran, 11, 18, 
(39) Koran, xx, pé- 
(to) Koran, رسع‎ 13. 
(4) Essai sur lhüstoire des drubes avant Lislamisme, ,اذا‎ p. +10. * 


(43) Commentaire historique sur le poëme d'Ibn-Abdoun, par bn 
Badroun, p. 10. | 


(43) Moushir, lol, a v. de mon manuscrit. 
(h4) Journal asiatique, décembre 1838. 


(45) Aux derniers renseignements philologiques fourmis par 
M. Fresnel (Journal asiatique, cahier de séptembre-octobre 1845) 
sur la langue bimyarique, l'on peut ajouter les suivants, qué l'on 
trouve dans le relation d'un voyageur devenu célèbre aujourd'hui 
par ses découvertes, « Non-seulement la physionomie, mais même 
la languedes habitants du Teharma (dans l'Yémen),se sont ressenties 


5 de مم‎ mélange {avec les races noires d'Afrique), car l'arabe qu'ils 


parlent n'est plus qu'un jargon presque inintelligible, même pour 
les Arabes, Outre beancoup de mots qui ont évidemment une origine 
étrangère, leur langage offre encore quelques particularités cu. 
rieuses ; ils lérminent presque bus les mots par un رم‎ et au lieu de 
Varticle al, se servent de يسمه‎ disant ainsi : oum dyemelo, pour dire 
le chameau, On pourrait croire que cette terminaison fût un reste 
des anciennes désinences grammaticales actuellement tombées em 


désuétude, si elle n'était employés que dans les cas où régulière - 


ment فلل‎ devrait l'étre; mais cela n'est pas, et ils disent par 
exemple : jai مسا‎ un mouton, dabakhr kharoufo, ce qui est con: 
traire aux règles de la langue litiérale, Quant à l'emploi de oum 
pour article, il paraît avoir été particulier à quelques anciennes tri- 
bus arabes. م‎ | Voy. Rélation d'un voyage dûns l'Yémien, par M. Charles 
Botta. Paris, 1841, p. 140.) 
À propos de cette dernière observation, j'ajouterai qu'en effet, 


suivant Îles anciens grammairiens ärabes. los Himyaries et les 


1 


" 
6 à 3 





و 
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Taides exprimaient Farticle par le son m (c'est-à-dire war, an, em 
et im, conformément au son de la voyelle précédente, Abd-er-Rah- 
man El-Djämi dans sou commentaire sur la grammaire d'Othmän 
معط‎ El-Hadjib, qui a pour titre 2, rapporte comme exemple 
de cet usage de l'article cette tradition de Mahomet : لين من‎ 
امير أمصيام 3 امسفر‎ lisse maném-hirr دفسستيزع سوس‎ fym-safur, au 
lieu de ليس شن البر الصيام .* السقر‎ c'est-à-dire « Jeüner pen- 
dant le voyage n'est pas une action méritoire.» | Voy. Journal asia- 
tique, cahier de décembre 1845, p. 381.) | 

; * 1. Bincës. 
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. À Dacrionany HynDosTant AND ENGLISH, AND ENGLISH AND HINDUS- 
Tant, the latter being entirely new, by John Suaresvean, fourth 
edition, greatly enlarged. London, printed for tie author and 
published by Pecnan Ficmannsos, 33 Cornhill, 1849, grand 

inf" 


. Ce dictionnaire, d'une des langues les plus importantes 
de l'Asie, a eu un immense succès: car ses quatre éditions 
ont été tirées à plusieurs milliers d'exemplaires. Ce qui rend 
cesuccës plus remarquable , c'est que ce dictionnaire hindous. . 
tam n'est pas le seul qui ait vu le jour. H a été imprimé. 
soiten Angleterre, soit dans l'Inde, plusicurs autres diction- 
naires hindouslanis, qui ont chacun leur genre de mérite et 
d'utilité, el qui tous ont eu ane vente facile. Tels sont ceux 
de Gilchrist, de Taylor et Hunter, عل‎ Smith, de Thomson, 
d'Adam, de Forbes, d'Yates, ete. 

Pendant trente-deux ans, espace qui a séparé sa prémière 
de sa dernière édiion, M. Slinkespear a travaillé sans reläche 
a l'amélioration de cetie ouvrage : el je suis heureux d'avoir 
pu y contribuer en quelque chose. D'abord, il s'est servi des 
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travaux du même genre, imprimés et manuserits, auxquels 
il a pu avoir accès; puis il a lu, ln plume à la main, tous 
les ouvrages hindoustanis, tant en vers تت دن‎ prose, qu'il a 
pu se procurer, On voit qu'i était impossible de travailler 
plus scrupuleusement et d'obtenir aussi une plus grande 
abondance de mots, 

Cetie dernière édition surtout a attiré toule l'attention du 
savant orientaliste anglais, Déjà les mots et les phrases de la 
troisième édition s'élevaient à quarante-cinq mille neuf cents, 
nombre que n'atteigpent pas les autres dictionnaires hin. 
Las Or, dans cette quatrième édition, le nombre est 


de cinquante-trois mille, c'est-à-dire de sept mille cent de 


plus que dans la troisième; et le simple onomasticon de cette 
même édition est devenu un véritable dictionnaire anglais- 
hindoustani. 

Ce qui distingue spécialement le travail de M. Shakespear 
des travaux analogues , c'est qu'il porte plus que tout autre 
le cachet de l'érodition. Ainsi l'hindoustani étant une langue 
mûlée d'hivdoui, de sinsent, de persan et d'arabe, chaque 
mot est distingué par des-leltres qui indiquent la Jangue à 


laquelle il appartient, H. SP. A. et il est suivi, quand c'est 


nécessaire, de son étymülogie. Lorsque les mots hindous- 


| lanis sont allèrés du sanscrit ou de l'arabe, les mots origi- 


naux sont mis entre parenthèses, et ils sont donnés aussi 


dans les cas douteux. Ces indications seront surtoui avanta- 
+ geuses aux personnes qui s'occupent de sanscrit, de persan 


et d'arabe: car ce dictionnaire pourra leur être très-utile à 
cause des accephions particulières que certains mots ont pris 
en bindoustam. Ces acceptons, qui dérivent des significations 
anciennes, el qui souvent les développent, serviront ainsi 
dans bien des cas à l'intelligence des textes. 

L'Europe savante accurillera sans doute avec reconnais- 
sance la nouvelle édition de cet excellent dictionnaire : qui 


_assiré.ü s0n auteur un rang éminent parmi les origntalistes 


doni les travaux sont a la fous les plus utiles el les plus cons- 
ب‎ | ci Ê 
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cr FETE AE CunesromarE Jui عله‎ 1” HLNDOULE, à l'usage 
‘des élèves de l'École spéciale des {langues orientales vivantes, 
près la Bibliothèque nationale. Paris, Imprimerie nationale, 
1849! عع‎ 1-8" de 164 pages, chez Benjamin Duprat, rue du 
Claitré Saint-Benoît, n° >, 


Nous apprenons, par In préface de انه‎ ouvrage, qué c'est 


pour la première fois qu'il parait'une série de textes choisis 


 hindis et hindouis, accompagnés d'un vocabulaire. Ce tra- 
vhil, spécialement destiné anx élèves de l'École des langues 
orientales, sera aussi extrêmement utile à tous. ceux qui 
voudront s'occuper de celte branche de la liliérature in- 


dienne, nouvelle pour l'Europe: Mais il est essentiel de 


préciser, pour quelques-uns de nos lecteurs, ce qu'on entend 
par hindi et bindoui. | ‘2 
. . L'hindoustani se subdivise en quatre principaux dialectes : 
deux hindous, ét déux musulmans. Les denx premiers sou 
l'hindi et l'hindouï: les deux derniers, ! نلعن‎ et le dahkni. 

L'hindoui, c'est le sanscrit simplifié, modernisé: c'est la 
langue romane dé l'Inde, L'hindi ne diffère guëre de l'urdu, 


si ce n'est qu'il s'écrit comme l'hindoui, en caractères dé- 


vanagaris. L'urdû ou urdé-zahin (langue de camp), c'est le 
dialecte hindoustant qui se forma, dans les provinces du 
nord de l'Inde, de l'hindout et du persan, langue des vairi- 
queurs rousulmans. Lé dakhni, où méridional, se forma de 
la méme manière dans les provinces du midi. La grammaire 
de ces quatre dialectes. est identique; les formes seules, et 
surtout les mots varient. L'alphabet arabe sert à écrire Purdü 
et fe dakhni, et donne ainsi à ces dialectes le cachet musul- 
man. 

Nous ne nous étendrons pas ici sur l'intérêt philologique, 
philosophique, historique et littéraire de l'hindoui, qui fut 
priugipalement Tobjet de la publication que nous annon- 
çons aux lecteurs du Journal asiatique: On trouvera des dé- 
tails sur celte malière dans la préface des Rudiments hindouis, 
par M. Garein de Tassy, détails qui sont surtout donnés pour 
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monirer l'importance de cet diome aux personnes qui s'uc- 
“cupent du sanscrik. 

Les morceaux dont se compose la Chrestomathie hindie el 
hindouie sont au nombre de dix, لآ‎ yen a six en prosé et 
quatre en vers. C'est à savoir { 1° Une histoire du Singhéçan 
batifet: 2° Deux extraits du Raÿniti; 3° Ginq fables d'uné ver. 
sion inédite de l'Hitopades ; 4" Un chapitre du Prem- Se 
5° La vie de Jnya-Déva, auteur di Guita-Crovinda; G* Des 
extraits d'une rédaction inédite du Bhakt-:mâl, où Vie des 


LES saints hindous; 7° Des ancedotes en vers extraites d'une autte 


rédaction du Bhakhi-mdl; 8° Une description du Kali-ynq 
(âge de fer), extraite d'un poëme inédit; g° Deux extraits 
de l'histoire d'Uscha, autre poëme inédit; 10° L'épisode de 
Sakuntala, d'après une version hindouie du Mahabharuta. Ces 
textes comprennent cent trenle-quatre pages, et le vocabu- 
laire qui les suit, cent quiranté-quatre. Ce vocabulaire con- 
tient lous les mols du texté, accompagnés des explications 
convenables. 

Le travail dont nous venons de donner une idée à été 
préparé pour la presse par M. Éd. Lancereau , un des élèves 
les plus distingués de MM. Burnouf et Garcin de Tassy, déja 
connu par plusieurs travaux de philologie indienne. Il en a 
de plus surveillé l'impression et corrigé les épreuves. Ce vo. 
lume fait suite à la Chrestomathie hindoustame (urdû et 
dakhni}, qui à paru en 1847, elen forme, pour ainsi dire, 
le complément. On peut ainsi désormais étudier eu France 
lhindoustani, dans ses quatre principaux dialecies, sans 
avoir recours à des ouvrages étrangers. Nous avons des Rn- 
diments hindoustanis, des Rudiments hindouis, une Chres- 
tomathie hindoustanie, une Chrestomathie hindouie. C'est 
une série complète d'ouvrages élémentaires, bien suffisants 
à l'étudiant. 


OCTOBRE 1849. 351 





NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PROCÈS.VERBAL DE LA SÉANCE DU 14 SEPTEMBRE 1849. 


On Hit une lettre de M. Bhul Appu, secrétaire de la So- 
ciélé asiatique de Colombo, dans l'ile de Ceylan, qui écrit 
pour établir des rapports entre les deux Sociétés. 

M. Pihan envoie un Appendice à son Glossaire des mots fran- 
.gois tirés de l'arabe, du persan et da turc. 

M. Servan de Sugny écrit pour annoncer la composition 
d'un éssai sur la poésie turque, et demande quelques ren- 
seignements à cet égard. 

M. Lavorx, homme de lettres, présenté par MM, Perron 
el ue est admis comme membre de la Société. 

On procède an renouvellement de la Commission du 
Journal. Sont nommés : | | 


MM. Buznour., 
..  GRhanNGERET DE LAGhANGe, 
Ganorx ne Tassr, 
 Mouz, 
Laxoresse. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Agya Teker Rol pa, où développement des jeux, conte- 
nant l'histoire de Bouddha, traduit par E. Foucaux, partie. 
Paris, Imprimerie nationale, 1848, د‎ vol. in-4”. 

Journal of the 576 geographicu Society of ا لاسي‎ AIX, 
184Q, 1” partie, in 
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Indische Studien.  . . . Études sur Les antiquités de l'Inde,‏ 


par Ausnecir Wenen. Cab, L Berlin, 1849, “قم‎ 
Grammaire comparée des langues sanserite, send, etc, par 


F. Borr; 5" livraison. Berlin, 1849, in-4°. (En allemand. } 


:Tndische Alterthomskande, ou Mémoires sur les antiquités 
de l'Inde, par Christian Lassex: commencement du “ال‎ vol. 
Bonn, 1849, in-8*. 

Le Mobacher. Numéros 46, 47 et 48 de 1849, نت‎ arabe 
et en français, offert par lé ministère de ln guerre. 

Journal des Savants, juillet et août 1549, in-4°. 
Plusieurs numéros de la Gazette égyptienne. 


ERRATA POUR LE CANIER D'AOÛT-SEPTEMBRE. 


1 Page 197, ligne 17, au lien de ITET lier che 
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CONCORDANCE SINICO-SAMSKRITÉ 


ROMENX CONSIDÉRARLE‏ الاج 


DE TITR ES D'OUVRAGES BOUDDHIQUES, 
١ 5 312 IE 
DANS UN CATALOGUE CLIN OS DE L'AN 1305 


ET PUNLIRE, APRÈS LE DÉCIHPFAEMENT ET La RESTITOTUHON 
DES MOTS INDIENS, 


PAR M, STANISLAS JULIEN. 





On sait que, par suite de l'introduction du Boud- 
dhisme en Chine, vers l'an 65 de notre ère, et de 
53 propagation rapide dans toutes les parties de 
l'empire, la plupart des ouvrages bouddhiques, écrits 
dans les langues عل‎ l'Inde, ont été successivement 
apportés à Ja capitale, soit par des pélerins bond- 
dhistes que leur zèle religieux ou une mission off- 
cielle conduisaient dans les contrées illustrées par la 
prédication de Cäkyamount, ou devenues célèbres par 
les monuments religieux élevés en son honneur, soit 
par des Samanéens qui fuyaient leur patrie pour se 


ا ا 
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“soustraire aux persécutions des Brahmanes, ou علق‎ 
‘Jaient chercher fortune en Chine, où les attendaient 


des emplois, des titres honorifiqueset de riches traite- 
ments, dans le palais même des cmpereurs, conver- 
كن‎ au culte dé Bouddha! L'on possède en Europe, et 
particulièrement à Saint-Pétersbourg. la biographie 
complète des uns et des autres, l'histoire de leurs 


“excursions aventureuses, de leurs études et de leurs 


travaux, qui se composent en grande partie de tra- 
ductions chinoises. Les principaux ouvrages qui ren- 
ferment ces curieux détails sont les suivants® 

1° Fi dis (5 Kao-seng-tch'ouen, Histoire des 
Bouddhistes célèbres, publiée, sous les Liang, entre 
les années 502-556. 

a #5 - = fe Sou-kao-seng-teh'ouen, Gon- 


tinuation de l'histoire des Bouddhistes célèbres, pu- 
bliée entre les années 682-683, 2 vol. in-K°. 

| 3" PE 1-7 1 2 Song-kao-seng-tch'ouen, His- 
toire des Bouddhistes célèbres, publiée, sous les 
Song, en l'an 988. | 
4" 1-6 1 fi 1 FE King-te-tch'ouen-teng-lou, 


Histoire de la tradition du flambeau de la doctrine 


‘bouddhique, en 1 2 vol. publiée dans les années Aing- 


te(1004-1008). 

5 7 2 FL Oua-teng-hoei-youen , Résumé 
des éinq ouvrages où est exposée la tradition du 
flambean de la doctrine bouddhique, 20 vol. عنام‎ 
blié entre les années 1201-1209. 





F‏ و 
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6° mé 15 fi Cluin-seng-teh'ouen , Histoire des | 


religieux auxquels on attribue des œuvres surnate- 
relles, 8 vol. publiée en 1413. | 


7" #5 1-1 2 Pou-kao-seng-teh'ouen, Sup- 
. plément à l'histoire des Bouddhistes célébres. pu- 
blié en 1644, 10 vol. 


Se HS ]د ع9‎ HA 711 17 + 38 M 


song-youen-ming-chèn-lin-seng-p'ao-tch'ouen, Histoire 
précieuse des Bouddhistes qui ont vécu sous Îles 
Song du Sud, sons les Youen (Mongols de la Chine) 
et les Ming, 4 vol. publiée en 1737. ظ‎ 

La lecture de ces ouvrages, et de beaucoup 
d'autres du même genre que je pourrais citer, pré- 
sentait plusieurs obstacles jusqu'ici insurmontables. 
Dans l'histoire de chaque Bouddhiste, Indien ou 
Chinois, on ne manque jamais de dire quels sont 
les manuscrits qu'il a rapportés de l'Inde. qu'il à 
commentés où traduits: mais, au lieu d'en donner 
les titres originaux, figurés par des lettres phoné- 
tiques, et suivis de leur signification en chinois. 
on sést presque constamment borné à en offrir و[‎ 
traduction ou l'équivalent, de sorte qu'il serait 
presque impossible à un sinologue, qui posséderait 


en même temps la connaissance des langues de 


l'Inde , de retrouver avec certitude le nom original. 
Cette difficulté se rencontre à chaque page ét, 
pour ainsi dire, à chaque ligne, dans les catalogues 


d'ouvrages bouddhiques, tels que 16 Æ BE 5 


Fi 
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Hi Ê Ta-thang-nei- tien- lon , 4 vol.et le Fi] 2 


vol. où l'on‏ نه chi-kiao-lon,‏ ل 
donne les titres des ouvrages bouddhiques existant‏ 
en l'an 713, rangés chronologiquement dans l'ordre‏ 
de leur publication, et suivis des noms des traduc-‏ 
teurs ou éditeurs.‏ 

Je ferai observer en passant, et c'est une . 
culté d'un autre genre, que, si ces interprètes sont 
indiens, l'on ne donne, en général, que la traduction 
de leur nom, ou bien, quelquefois, on le défigure 
tellement que, même accompagné d'une traduction 
chinoise, il résiste longtemps à une lecture régu- 
lière, par exemple : Hi ir CA juil SE Kiang- 
liang-tche-hia-lo est pour Kélatchakra la roue du 
temps. n 

Pour mettre en évidence la difficulté que lon 
éprouve à découvrir les titres des livres bouddhiques 
originaux à travers la traduction كه طلداء‎ je crois 
utile d'emprunter quelques citations à l'ouvrage in- 
titulé : 75 LÉ 8 Kao-seng-tch'ouen, Histoire des 
Bouddhistes célèbres, publiée sous les Liang, entre 
les années 509 et 556. 

Nous trouvons, au livre 1, fol. 14, la biographie 
dé 2 a SE #2 Than-wou-lo-ts'a u le défenseur . 
dela or, » ensamskrit Dharmarakcha.Ï avait rapporté 
del'indecentsoixante-cinqouvragesdiflérents savoir: 


le Ex {& Hién-kie, Le livre du siècle des 
sages: *د‎ 16 JE ZX SE Tching-fahoa, La fleur de 





Re 
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la droite loi; 3° le 6 5 Kouang-tsan , Ce qui est 
loué avec éclat, ete. etc. | 

Le premier ouvrage; dont le titre est incomplet 
( faut 15 85 RE Hienkie-hing), correspond à 
l'Arya bhadrakalpika näma mahä yâna soûtra : c'est te 
catalogue des noms des mille Bouddbas du Bhadra- 
kalpa ou Kalpa des sages. 

Le deuxième correspond au Saddharma pounda- 
rika, oude Lotus de la loi excellente (ouvrage que 
M. E. Burnouf a traduit en francais, ét dont l'im- 
pression est déjà achevée). 

Le troisième titre, علد‎ 8 





| Kouang-tsan , Ge qui 
est loué avec éclat, estfort abrégé; il fautlire : X sa 
he 25 JE ÎfE Es # RE Rouang-tsan- pan - jo - 
po-lo-mi-to-kinq; en samskrit : Maha pradjñd péramitä 
mahi yäna soûtra, le Soûtra de l'intelligence transcen- 
dante, appartenant à la doctrine du grand véhicule. 
Un autre Bouddhiste indien (ibid. fol. ره‎ ), 
Des BE FÉ Than-mo-nan-ti u celui qui se réjouit de 
la loi » (en samskrit: Dharmanan di},a traduit et publié 
divers ouvrages formant cent six livres, par exemple: 
1° le 16 5 à Pitan-sin (abréviation pour انثا‎ 
14 LE F gi DA 25 A-pit'an-mo-sinlan) (én sams- 
krit : Abhidharmahridayacästra, Traité sur l'essence 
de la métaphysique). composé par Fa-ching (Oapa- 
djita ). كد‎ le _— ع جه‎ San-fa-ton «les règles des 


trois loïs » (en samskrit : Tridharmakasoñtra), etc. etc, 








= ” 
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Je n'ai pus besoin de dire qu'il serait impossible 
de remonter du titre chinois au titre samskrit, lors 


même qu'on serait également vérsé en samskrit et 


en chinois. 

Les titres des livres bouddhiques s'offrent aussi 
(ort souvent sous une forme phonétique, mais quel- 
quefois tellement tronquée ou altérée qu'il serait 


| impossible d'en trouver, avec ces seuls éléments, 


la lecture samskrite. 
Qui reconnaitrait dans les mots ff F5 FH 


lti-mou-to' ou 1F rfi EI # D Î-té-mo-1o- 
kia, JE PE ,فوط‎ AN ( SE ,ماه هلط‎ du die- 
tionnaire San-ts'ang-fa-sou , les trois classes de livres 
bouddhiques appelés les Jtyouktas wles Récits n, Les 
Avadänas « les Comparaisons» , les Fydharanas « les 
Prédictions nÿ 


> Le même genre d'altération phonétique a fait 





. commettre à Klaproth les erreurs 163 plus graves 


Je n'en citerai qu'un exemple (Foë-houë-kr, 7 528. 


 celmi qui est relatif aux cinq écoles qui se MEET 


dans les cinq cents prémitres années qui suivirent 


la mort du Bouddha. 
Dans l'orthographe se 11 Tan-woute, لآ‎ 


118 pu reconnaitre les PE ner “les Gardiens 





Pass ce dernier mot, il y a évidemment une faute, EI Hub , 


pour E your, et due transposition, سيط - م‎ pour :جاع سخا‎ cette 
double correction faite, on retrouve aisdment les sous sumskrits dti 


ybmek-te— érpondia (dé ini, sic, et de مالس‎ dictur |. 
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de Ja loin {il y voit le mot Tamoghna « destructeur 
de l'obscurité 1 





À nn Sa-p'o-to, les Sarvästioidas 
ا‎ ceux qui Re l'existence de toutés choses » 
(il y voit «la Somme ou les préceptes des lectures 
d'Oupäliu). 

3° Dans ju HE > Kia-ye-, les Käcyapryas ou 
usectateurs de Käcyapa» (il y voit, d'après uné ver- 
sion fautive « la contemplation du double vide»). 

: 31“ Dans 0 0 ل‎ Mi-cha-sai, لد‎ lui aurait 
été impossible de soupconner les Maliçäsahas u ceux 


qui couvertissent le monde». 


5° Et dans JE PE = 21 F'o- Gore, les 


Vatsipouttriyas u les sectateurs de célui qui (suivant 
une légeude)} était né d'un veau (de vatsa, vitulus, 
ët pouttra, قنتالتا‎ | 

D'après ce qui vient d'être dit plus haut, on 
comprend aisément combien il serait à la fois diM- 
cie et important de trouver, en samscrit correct, les 


ütres originaux de tous les ouvrages bouddhiques 


qui ont été traduits en chinois; mais comment لا‎ 
parvenir? Une telle découverte, si elle était eom- 
plète, jetterait un jour inattendu sur les ouvrages 
bouddhiques dont nous possédons, à la Bibliothèque 


pationele, une excellente analyse dans lé fé EE 


. Chintien. et ajouterait 0m intérêt immense 


aux 0 des Samantens; dont nous avons 
donné les titres au commencement de cet article. 
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C'est un fait généralement connu que les empe- 
reurs de la dynastie régnante, ont fait réimprimer, à 
Péking, dans le format in-folio oblong, toutes les 
anciennes traductions thibétaines et chinoises des 
livres bouddhiques, et qu'ils les ont fait traduire en 
Mongol et en Mandchou, afin de lés rendre acces- 
sibles aux sujets du Céleste empire qui parlent ces 
deux langues. La collection des ouvrages les plus an- 
ciens, appelée en thibétain le Gandjour, forme, dans 
chacune des quatre langues, cent huit volumes in. 
lolo oblong: et la seconde collection. le Dandjour, 
deux cent quarante volumes {les quatre traductions: 
1,392 vol.). 

Or, comme les catalogues qué nous avons à Paris 
du Gandjour et du Dandjout thibétains, offrent cons: 
tammient le titre samskrit à côté du titre thibétain 
(à moins qu'un ouvrage n'ait été composé en thihé- 
سما‎ Ou traduit du chinois), il semble. au premier 
abord, qu'il suffirait de prendre un des catalogues 
chinois qué nous possédons, soit le ع‎ Con HE 


ZE Y | 3 JE EF] Ta-thsang-ching-kiao-fa-p'a. 


piao-mo (analysé dans le Chin-i-tien), soit Je = 
C2 ع 1 نا‎ 1 San-thsang-ching-kiao-mou lou, 
qui (ainsi que l'indiquent les: mots : 3 53 1 
2 داك‎ A du ZX en — TS'un-i-pe-ts'ang-tseu- 
hoa-pren-tse-hou-r) est classé exactement comme l'édiés 
tion de Péking, et de le comparer, article par ar- 
ücle, avec le-catalogue thibétain, Alors, rien-ne 3e. 
tait plus facile que d'extraire chaque titré samskrit 
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et de l'ajouter à la suite du ütre chinois. Malheu- 
reusement, cette collation ne conduirait pas au but 
désiré. Il est résulté, en effet. tant des recherches 
que j'ai faites personnellement. que des renseigne- 
ments fournis par un sinologue russe qui a résidé 
à Péking, que la classification de l'édition thibétaine, 
dont nous possédons le catalogue, n'est pas la même 
que celle de l'édition chigoise, si l'on en excépte 
la section sl ÉE P'ao-tsi (Ratnakoüta), où la faible 
connaissance que j'ai du sarmskrit m'a permis d'iden- 
“عالةا‎ une centaine d'articles qui sé suivent, dans les 
deux catalogues (celui de Ksoma de Rôrôs, dans le 
ÀX" volume des Asiat. Researches et celui du Chin- 
éten), avec une régularité presque constante, 

importe, toutefois, de faire remarquer que les 
deux exemplaires du Gandjour thibétain qui existent 
en Europe, l'un à Saint- Pétersbourg et l'autre à 
Paris, n'ont pas été imprimés à Péking, mais au 
Thibet, et que c'est d'après des éditions de même 
origine qu'ont été rédigés les catalogues de cette col- 
lection qui ont été publiés. à Calcutta. par Ksoma 
de Kôrôs, dans le X X° volume des Asiat. Researches. 
et,.en Russie, eu un volume in-#° lithographié. 

[m'a été alirmé que l'édition thibétaine réim- 
primée à Péking, est classée autrement que celles 
de Hlassa où de Potala: il n'y a donc plus lieu de 
s'étonner de ce que les ça lalogues de la Collection 
chinoise ne s'accordent Point, quant à l'ordre et à 
la disposition des matériaux. avec les tatalogues thi- 
bétains que je viens de citer. 
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Un savant russe, avec qui j'ai eu l'honneur d'être 
en relations, ع1‎ P. Habacuc, a eu la bonté de m'in- 
diquer, il y a quelques années, un catalogue chinois 


intitulé : ZT À 24 7 [El A ÉE Toni 
youen-fa-p'ao-khan-thong-tsong-lou (dix cahiers dans 
l'édition de Péking, deux cahiers dans celle de Nan- 
king), imprimé sous les 'ouen en 1306, et qui, sui- 
vont lui, offrait, à côté de cage titre chinois, le titre 
samskrit correspondant, exprimé en signes chmois pho- 
néliques, 

Ce catalogue devait arriver, en 1848, avec lu 
vaste collection de livres bouddhiques, etc. ache- 
عنما‎ par ordre du gouvernement russe; et c'est en 
juin عل‎ la mème année, que ce précieux envoi est 
parveou à Saint-Pétersbourg. | 

Je saisis cette occasion pour temguer publique- 
ment ma reconnaissance à M. Séniavine, directeur 
du département asiatique, qui, depuis plus de dix 
ans, a maintes fois mis à ma disposition les ouvrages 
“chinois et mandchous qui m'étaient nécessaires pour 
mes études on mes travaux. Grâce à sa bienveillance, 
j'ai reçu, “عل‎ Pétersboug, avec une liste de tous les 
livrés qui venaient d'arriver de Péking, le catalogue 
en dix caluers, اناعم‎ 1n-lolio, qué j'attendais avec la 
plus vive impatience, et dont l'indication m'avait 
été obligearn ment fournie par le savant P, Habacue, 
‘à qui je dois aussi l'expression sincère de ma grati- 
tude. Î 

Les personnes qui auront l'occasion de profiter 
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des précieux renscignements que renferme le pré- 
sent article, et dont je suis redevable à M. Sénia- 
vine et au P. Habacuc, partageront, j'en suis sûr, 
ma double reconnaissance. Le catalogue donne les 
titres de quatorze cent quarante ouvrages boud- 


dhiques, et comme il en est un grand nombre qui 


ont eu successivement plusieurs traductions, le 
chilire total des différentes éditions s'élève à plus 
de deux mille. Malheureusement, parmi ces qua- 
torze cent quarante ouvrages, il n'en est qu'environ 
ادي‎ cent cinquante dont les titres chinois soient 
suivis des titres samskrits correspondants, et encore 
ces ütres sont-ils souvent tronqués et altérés par la 
transcription chinoise, au point d'être indéchiffra- 
bles. J'ai pu toutefois, en ajoutant les mêmes noms 
indiens aux titres des diverses traductions d'un mème 
texte, augmenter considérablement le nombre des 
ütres chinois suivis des litres samskrits corres- 
pondants, et le porter à près de neuf cents. Mais 
je dois prévenir les lecteurs que, parmi ces titres, 
il en est un certain nombre qui manquaient dans 
l'original et que j'ai âché de rétablir en me ser- 
vant d'éléments déjà ernployés dans des titres au- 
thentiques, Je les ai constamment accompagnés 
d'une courte observation {lé titre samskrit peut être 
qui pére de les reconnaitre, ét de n'en fire 
usage qu'avec réserve. | 

* Avant de donner la liste des titres chinoïs-sams- 
krits que j'ai pu recueillir, je crois devoir traduire 
presque en éntier, malgré quelques détails inutiles 
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pour nous, la première préface du catalogue qui 
me les a fournis, ainsi que l'aperçu général de ses 
grandes divisions, le résumé des quatre catalowues 
précédents, publiés en 730, 758, ro11 et Le 
ef enfin le tableau analytique et méthodique des ou- 
vrages que renferme notre précieux catalogue: de 
l'an 1306 (Tchi-youen-fa-p'ao-khan-Chong-tsong-lou), 

dont je dois la connaissance au .لل‎ Habacuc, et da 
communication à la bienveillance de M. le direc- 
teur du département asiatique. 

“ L'empereur de la grande dynastie des Youen, 
qui est apparu dans le monde comme un autre 
Bouddha, et qui, avec l'affectueuse bienveillance 
d'un Bouddha, gouverne tout l'empire, après avoir 
consacré les moments de loisir que lui laissent les 
affaires de l'État, à l'examen des textes sacrés , eten 
avoir fait l'objet de conférences suivies avec le chef 
de هل‎ religion bouddhique, a convoqué les maitres 
les plus renommés dans l'explication de ces livres 
vénérés, les a chargés de comparer la table de Ja 
grande collection thibétaine avec le recueil des tra- 
ductions de ces mêmes ouvrages en langue chi- 
noise’, de reconnaître ceux qui existaient ou qui man- 

١ Ce passage montre évidemment que les savants chargés de 
cette collation passédaient des catalogues qui nous maänquént pour 
comparer les traductions chinoises aux testés thibélains Correspon- 
dants. J'ayouterai un fait extrérmement important que je dois én- 
core au père Halmcuc, savoir que, dans l'édition thibétaine impri- 
mée à Péling, lon a constamment placé au bas de ln première 
page de chaque ouvrage , le Utre chinois correspondant au titré 


thibétais, Or-comme chaque titre thibétuin est ordinairement suivi 
da titre-samakeit il serait fort aisé, avec ue tel secours. d' établir, 
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quaieut, ét de constater lé nombre plus ou moins 
grand des livres (sections) et des rouleaux. Il à été 
établi que pour la plupart, il y avait peu de diffé- 
rence dans les expressions, et que le sens était, en 
général, uniforme dans les deux langues. Alors, on a 
ouvert la collection bonddhique de la dynastie des 
Kin; autant que possible. on a complété les ou- 
vrages défectueux et recopié en entier ceux qui man: 
quaient absolument. On a construit une maguilique 
pagode et une multitude de couvents,et fabriqué une 
immense quantité de statuettes de Bouddha. Puis on 
a accordé de riches dotations aux religieux et aux re- 
ligieuses. Enfin, pour contribuer à répandre dans 
l'empire l'influence salutaire de la religion et de la 
morale, et perpétuer les bienfaits infinis de notre au- 
guste empereur pendant une suîle infinie de kalpas, 
tous ces textes ont été respectueusément gravés. Par 
là, les fidèles auront la faculté de les parcourir et de 
les méditer. Il sera aisé de les multiplier en grand 
nombre et de les répandre sans interruption. Les 
éditeurs en tireront un immense avantage pour eux 
et pour les autres, et ils offriront des modèles et des 
préceptes élernels de sagesse et de vertu, aux géné- 
rations présentes et futures. » 

Cette préface porte la date de 1289: elle est si- 
gnée par Fseng-fou, chef du couvent Ling-yen-téhen- 
séé, de la ville de: Hang-tcheou-fon. 
d'une manière complète, la concordance sinico-samshnite qui fait 
l'objet de ce Mémoire, On ne peut donc trop déplorer que cette pré- 
cicuse édition n'existe pas en Europe. 


366 .: JOURNAL ASIATIQUE. 

La dernière préface, datée de lan 1306 ,-donne 
les noms de Yingt -neuf savants versés dans les lan- 
’gues thibétaine, oigoure , samskrite et chinoise, qui 

furent chargés, comme on le voit dans la préface 
, 389, dé comparer les textes entre eux, de col- 

lafionner des traductions, et de les revoir et arrêter 
"définitivement pour la réimpression générale. Leur 

- travail, commencé en 1285, fut terminé en 1283. 
- Pürmi ces savants, on remarque un Samanéen, 
du département de Pé-thing [Tourfan), versé dans 
la connaissance de toutes les branches des livres 

sacrés, qui fut chargé, par ordre impérial, de véri- 

fier les mots indiens Fun KR A (Si-thien-yu), et 
un académicien, appelé To-n-tou- long, qui recut Îa 

commission de traduire les mots oïigours 17 
رانم‎ 

> Un fait extrêmement curieux et inconnu jusqu'ici, 
semble résulter de cette dernière mention, savoir 
que la plus grande partie des livres bouddhiques 
aurait été traduite en oigour pour l'usage des sujets 
de l'empire chinois qui parlaient cette langue, Cette 
conjecture se trouve pleinement jastifiées par le te- 

+ moignage suivant, Je lis dans l'histoire des Boud- 
dhistes célèbres ) Kao-seng-tch'ouen , iv. HT, fol. 16}, 
publiée sous les Song en q88, un passage. qui 
montre qu'anciennement, les livres bouddhiques 

furent traduits, non-seulement en thibétain et en 
chinois, mais encore dans les langues de peuples 
maintenant soumis aux Chinois, ét que ceux-ci trai- 
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taient de barbares. « Quand les Sottras {livres sacrés) 
et le Vinaya (la discipline). venus du Thien-tchou (de 
l'Inde), furent apportés à Kivowtse (Koutché); au 


nord des monts Tsong-ling , à Léou-lan ; à Yen-ki (Kha-+ 
rachar), à Ya-thien (Khotan), à Sou-lé (Khashgar), 


comme les indigènes ne comprenaient pas la langur 
de l'Inde; on les leur traduisit dans lés langues bar- 
bares qu'ils parlaient. ñ 


Or, plusieurs des pays ci-dessus, qui font aujour- 


d'hui partie de la Boukharie, étaient précisément 
occupés par des tribus oïgoures, à l'époque où fut 
publié notre catalogue, On ne connaît guère que 
deux ou troismanuserits oigours dans les grandes bi- 
- bliothèques de l'Europe; serait donc du plus haut 

‘intérêt, si l'on posséde encore aujourd'hui à Péking, 

‘des portions considérables des-livres bouddhiques 

‘dans cet antique dialecte du ture oriental, si pré- 
cieux pour la philologie et si peu connu, de les y 
acheter à tout prix et d'en faire profiter le monde 
savant. 

Après cette digression, je reviens au catalogue 
qui nous occupe, et je vais en extraire littéralement 
tous les détails de classification et d'analyse métho- 
dique qu'il offre dans le premier-volume de l'édition 
impériale que j'ai entre les mains. 

Ce catalogue, où sont enregistrés quatorze cént 
quarante ouvrages formant ensemblécinq mille cinq 
+ cént quatre-vingt-six livres, est divisé en quaire 
parties, 
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PARTIE L 


| 


Dans la première pare, l'on indi que l'intervalle 
de temps qu'embrasse la publication. 
Depuis la 10" année Yong-ping de l'empereur Hio- 


miug-tt, des Han postérieurs (l'an 67 après .ل‎ C.), 


jusqu'à la "ده‎ année de la période Tchi-youen (12 85), 
il s'est ecoulé douzé cent dix-neuf ans. Dans cet 


intervalle, on compte vingt-deux générations d'em- 
pereurs qui ont fait traduire les livres bouddhiques, 
et cent quatre-vingt-quatorze traducteurs qui ont 


publié quatorze cent quarante ouvrages, loôrmant en 


tout cinq mille cinq cent qua tre-vingt-six livres (sans 
compter les traductions multiples). 

Ces quatorze cent quarante ouvrages se divisent 
en trojs sections : les FE Kiny {Soûtras), ou livres sa- 
crés; les {Liu (livres sur la Vinaya, discipline; 
et les ES Lun (Géstras), traités philosophiques. 


À: fe JE King-t'ang, « Recueil des Soûtras. y 
“Les Soûtras qui se rapportent au Mahäyäna 
(Grand Véhicule) sont au nombre de huit cent 
quatre-vingt-dix-sept, et contiennent ensemble 
deux mille neuf cent quatre-vingts livres (kiouen ). 
B. ZE يلد‎ Lin-tsang, « Recueil de la discipline» . 
( Vinaya). 
Le recueil de règlements disciplinaires qui se 


LT 
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rapportent an Mahäyäna, forme vingt-huit ou- 
vrages contenant cinquante-six livres. 

#” Le recueil de règlements qui se rapportent 
au Petit Véhicule (Hindyäna) forme soixante-neuf 
ouvrages contenant cinq cent quatre livres. 

C. 54 7 Lan-ts ang, « Recueil de traités philo- 

sophiques (Céstras). د‎ 

Les traités philosophiques qui se rattachent au 
Mahäyäna sont au nombre de cent dix-sept et 
forment six cent vingt-six livres, 

Les traités philosophiques qui se rattachent au: 
Petit Véhicule {[Hinäyäna}, sont au nombre. de 
trente-huit ét forment sept cent huit livres. 


PARTIE IL. 


Dans la seconde division, on résume les épo-‏ ؟ 
ques et l'on distingue les différences des divers cata- '‏ 
logues.‏ 

A Depuis la 10° année Yong-png de Ming-ti des 
Han postérieurs (l'a 67 de J, C:), jusqu'à la 
18° année de la période de Khaï-youen de l'em- 
pereur fliouen-tsong des Thang (l'an 730), on 
compte dix-neuf dynasties embrassant six cent 
soixante-trois ans, Dans cet intervalle. il yaeu, 
tant parmi les religieux que parmi les laiques, 
cent soixante et seize traducteurs, 

Les ouvrages qu'ils ont publiés sur Ja doctrine 
du Petit Vélücule (Siao-ching-san-ts'ang-kiao-wen) 
: > 5 


15 : اذك 
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forment neuf cent soixante-huit ouvrages ét con-‏ … ء 

- tiennent quatre mille cinq cent sept livres. 
B. Depuis la 18° année de la période Khaïr-yauen des 
Thang (depuis l'an 530 de JC.) jusqu'à la 5° an- 
7-3 née de la période Thin g-youen de l'empereur 
4 Te-tsong des Thanÿ (789), il s'est écoulé soixanté 
années. Dans cet intervalle, on compté huit tra- 
2 ducteurs qui ont publié des traités philosophiques 
L © sur les Soûtras du Mahäyäna (Soûtracdstra) et des 
| méthodes de prières, formant cent vingt-sept ou. 


/ | vrages qui contiennent ensemble deux cent qua- 
ran tg-deux livres. 


0. Depuis la 5° année de la période Tching-youen 
(789) jusqu'à la 7" année de la période T'aï-p'inq- 
hing-koue de l'empereur Thaïtsong des Song (98), 
il s'est écoulé cent quatre-vingt-treïze ans. Dans 
cet intervalle, on ne trouve aucun nouveau tra- 
ducteur. 

À cette époque (en 982}, on commença à éta- 
blir un bureau de traduction (FF +) لطع‎ ang. 
Jusqu'à la 4° année de la période Ta-tehong- tsiang- 

fou de l'empereur Téhing-tsong 1 (101 1), il s'est 
écoulé vingt-neuf ans. 

Danis cet intervalle, il y eut six traducteurs qui 
publièrent deux cent un ouvrages (formant en- 
semble deux cent quatre-vingt-quatre livres) de la 
collection des trois recueils bouddhiques, 

D. Depuis la 4"année de la période Ta-tchong-tsiang- 

fou(rorr), jusquà la f' année de la période King- 
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yeou de l'empereur Jin-tsong (103-), il s'est écoulé 
vingt-sept ans. Dans cet intervalle, on compte 
six traducteurs (les mêmes que ceux de la période 
Ta-tchong-tsiang-fou) qui ont publié dix-neuf ou 
vrages (formant ensemble cent quarante- huit 
livres) de la collection des trois recueils boud- 
dhiques. 


. Depuis la 4* année de la période King-yeou de 


l'empereur Jir-1song {1 03 7): Jusqu'à la 29° année 
de la période Tchiyouen ) 1285), il s'est écoulé 
deux cent cinquante-quatre ans, Dans cet inter- 
valle, on compte trois traducteurs qui ont publié 
vingt ouvrages (contenant cent quinze livres) de 
la collection des trois recueils bouddhiques. 


PARTIE I. 


Dans la troisième partie, l'on fait connaître én 


abrégé le contenu des anciens catalogues. 


RÉSUMÉ DES ANCIENS CATALOGUES DE LIVRES 
BQOUDDHIQUES. 





| وير رار‎ Khaï-youen-lou. Ce catalogue de la 
période Khaï-youen des Thang (713-741), contient: 
lestitres de onze centseize ouvrages (en tout quatre 
mille cinq cent sept livres) appartenant aux livres 
fondamentaux (Sodtras), à La discipline ({ Vinaya) 


et aux traités philosophiques (Cdstras), savoir : 


A. FE ات‎ 


a. Soütras appartenant à la doctrine du Grand Véhi- 


35; 


واب & = 
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(Mahéydna), cinq cent soixante-trois ou-‏ علس © + له 

+ | vrages (en deux mille centsoixante et treize livres). 
_b. Ouvrages réglementaires, appartenant à la doc- 
trine du Grand Véhicale, vingt-six" ouvrages en 

À cinq cent quatorze livres (cinq مها‎ ou boîtes). 

ce. Quatre-vingt-dix-sept traités philosophiques {Cés- 

00 tras) appartenant à la doctrine du Grand Véhicule, 

É: 1 en cinq cent dix-huit livres {cinquante env eloppesa.. 

UE vou fascicules). | ييه‎ 

/ 80. Livres sacrés (Soûtras) appartenant à la doctrine 

du Petit Véhicule (Hinéydna), deux cent quarante 
ouvrages en six cent dix-huit livres (quarante- 
huit enveloppes). 

e. Ouvrages réglementaires appartenant au Petit Vé- 
_hicule, cinquante-quatre ouvrages en quatre cent 
quarante-six livres l'qukranté-eing enveloppes). 

fe Traités philosophiques (Gästras}, appartenant à 

la doctrine du Petit Véhicule, trente-six ouvrages 
en six cent quatre-vingt-dix-huit livres (soixante 
et douze enveloppes |. 


5 | CATALOGUE DE LA PÉRIODE TCHING-YOUEN (785-804): 


B. Ce banc contient, tant en Ang (Sotras) 
qu'en, Lun (Câstras}, cent vingt-sept ouvrages for- 
mant ensemble deux cent quarante-deux hvres.. 
savoir : 

a. Livres sacrés (Sodtras) qui appartiennent à la à 

١ trine du Grand Véhicule {Mahäyäna}, cent vingt- 
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cinq ouvrages formant ensemble deux cent qua- 
rante livres. 

b. Traités philosophiques ( (Céstras) RU RE A 
doctrine du Mahäyâna, deux ouvrages formant 
deux née | 


PR RE LA PÉRIODE TA-TGHONG-TSIANG-FOO 
sde (1008-1016). 


C. Ce catalogue contient, dans les trois classes des 
livres bouddhiques, King (Soûtras), Lin (règle- 
ments relatif à la discipline, Winaya), Lun, 
Traités philosophiques (Cästras), deux cents ou:. 
vrages formant ensemble trois cent quatre-vingt- * 
quatre livres, savoir : ; 
a. Livres sacrés, King (Soûtras), appartenant-à la 
doctrine du Mahäyäna, cent quaranté ouvrages, 
en tout deux cent dix livres (trente enveloppes). 
b. Ouvrages réglementaires, un ouvrage, un livre, 
. Traités philosophiques {[Cdstras), onze ouvrages 
en dix-neuf livres (trois enveloppes). 
d. Livres sacrés {Sodtras) appartenant à la doctrine 
du Petit Véhicale, quarante-quatre ouvrages en 
-soixante-neuf livres (sépt enveloppes), 
e. Livres réglementaires appartenant à la doctrine 
du Petit Véhicule, cinq ouv ragés en cinq livres 
(uné enveloppe). 


LT 


CATALOGUE DE LA PÉRIODE KING-YEOU (r034-1037). 


D. Ce catalogue contient, dans les trois classes de 
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‘Hivres bouddhiques {Soütras, Vinaya, Gästrus), dix- 
neul ouvrages en cent cinquante livres, savoir : 
: Livres sacrés appartenant à la doctrine du Grand 
Véhicule, neuf ouvrages en cent huit livres (onze 
enveloppes). | 5 


.. Règlements disciplinaires apparténant À ce. 
_trine du Grand Véhicale, un ouvrage en un livre. 


. Traités philosophiques appartenant à la doctrine 


qu Grand Véhicule, deux ouvrages en vingt-huit 
res [trois enveloppes). 





. Livres sacrés appartenant à la doctrine du Perit 


Véhicule, six ouvrages en onze livres (trois enve- 


- | loppes). 


Pour compléter le catalogue de la collection 
bouddhique, les éditeurs ont ajouté, tant en ou- 
vrages nouvellement traduits qu'en articles omis 
dans les catalogues précédents, soixante et quinze 
ouvrages (en cent cinquante-six livres). 


. Livres sacrés appartenant. au Mahdyäna, Cin- 


quante-sepl ouvrages en cent vinglet un livres. 


. Traités philosophiques appartenant au: Mahdyäna , 


six ouvrages en soixante ét un livres (sept enve- 
loppes). 


- Livres sacrés appartenant au Petit Véhicule, douze 


livres (une enveloppe). 


d. Règlements disciplinaires appartenant au Petit 

١ Véhicule, neuf ouvrages en cinquanté-deux livres 
(cinq enveloppes}. 

- Traités philosophiques apparténaut au Petit Vé- 
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hicule, deux ouvrages en dix livres (une enve- 
loppe). à 


PARTIE IV. 


Dans la quatrième partie, l'on donne le résumé 
analytique des ouvrages rangés méthodiquement. 
(Ce résumé est divisé en trois grandes sections.| 

1° Recueil de Sodtras : onze cent quatre-vingt-huit 
ouvrages (trois mille six cent quatre-vingt-dix livres). 

2° Recueil du Finaya : quatre vingt-dix-sept ou- 
vrages (cinq cent soixante livres). 

3° Recueil de l'Abkidharma : cent cinquante-cinq 
ouvrages (treize cent trénte-sept livres). 


PREMIÈRE SECTION. 


La première section des Soütras se divise en deux 

1° Le recueil des Soûtras des Pou-sa ) Bodhisatv as): 
il contient huit cent quatre-vingt-dix-sept ouvrages 
{deux mille neuf cent quatre-vingts livres). 


Le recueil des Soûtras des Ching-wen (Crdva- à‏ "د 


| has): il contient deux cent quatre vingt-onze ouvrages 
gent cent diflivres). 

Le recueil des Soütras des Pou-sa { Bhadhisatras 
se subdivise eh deux parties : 

11 contient, 1° Livres sacrés du Mahyäna, relatifs 

à la doctrine exotérique ( DEN cinq cent 
cinquanteseut OUVTALES ; 

2" Soütras du Mahäyäna relatifs à la doctrine se- 
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+ + Ex térète (la doctrine du Yoga) : trois cent quarante-six 
“ouvrages (six cent cinquante-huit livres ). 


DEUXIÈME SECTION. 
F T4 , | Recueil 3 Vinaya (ou Discipline}. 


-# 
Il se divise en deux. parties : 1 
1" Recueil du Vinaya, concernant les Bodhi- 
re satuas : vingt-huit ouvrages (cinquante-six livres), 
=. عه‎ Recueil du Vinaya concernôntiles Crdvakas : 


| soixante-neuf ouvrages {cinq cent quatre livres). 


CE TROISIÈME SECTION: 
Recueil de l'Abhidharm. 


eh LR Ilse divise en deux parties : 

| +” Recueil de l'Alhidharma concernant les Bodh- 
satvas : cent dix-sept ouvrages (six cents vingt-huit 

livres). 

| Î n° Recueil de l'Ablidharma concernant les Crd- 

“'vahas : trente-huit ouvrages (sept cent huit livres). 





% Ta | عطسي‎ DE LA COLLECTION BOUT DDHIQUE D'APRÈS L'ORDRE 


| ve DES MATIÈRES ADOPTÉ DANS LE CATALOGUE TCHI-YOUEN- 
| | FA-P'AOKHAN-THONG- -TSONG-LOU, 


La livres sacrés du Mahéyäna; relatifs à la عمل‎ 
trine exotériqué, se divisent en six classes, savoir: 
at La classe de la Pradjñä ou de l'intelligence . 
RATE quarante cupeses (sept cent À! Late 


Re cer 3 livres). 





Be 
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a° La close appelée en chinois P° do-tsi-pou (en 


samskrit Ratnakoûta, le Monceau.de perles) : quatre- 
vingt-quatre ouvrages (cent soixante et dix-sept 
livres). 2 

3° La classe appelée en ins Ta-tsi-pou (en 
samskrit Waipoulyasoëtra, ou soûtras développés) : 
vingt-sept ouvrages (cént cinquante-cinq livres). 

4° La classe des Soûtras appelée en chinois Hoa- 
yen-pou (en samskrit Bonddhävatamñsaka ): six ouvrages 
(cinquante-neuf livres). 

9° La classe appelée en chinois Vépan-pou (en 
samskrit Parinirväna) : six ouvrages (dix-neuf livres). 

6° La classe contenant les livres sacrés du Mahd- 
yâna : trois cent soixante et un ouvrages (huit cent 
| ass livres). 


TABLE ALPHABÉTIQUE 
DE TITRES CHINOIS D'OUVRAGES SOUDDHIQUES 
SUIVIS Des TITRES SAMSERITS CORRESPONDANTS LE 


Avant de donner la liste des titres chinois dont 
j'ai pu trouver ou rétablir la lecture indienne, il me 
paraît nécessaire d'offrir au lecteur un spécimen des 


éléments que j'avais à ma disposition. On se trom- 


A 

١ Abréviations: Ksoma, désigne l'analyse du Gandjour thibétain, 
publiée par Ksoms de Kürûs dansle 10" volume des م مما‎ Hesrarches. 
Tohi-youen, indique le grand Catalogue d'où sant tirés nos titres 
samskrils. Lorsque je cite ML Burnouf, je veux parier de son ha: 
vant ouvrage intitulé frérodaction à Chistoire da Bouddhisme indien, 
ب‎ Voc. pent, signifie le Vocabulaire Reed en cinq langues, 
que. portède la Bibliothèque natronale, 
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perait grandement si l'on pouvait croire que le ca- 
talogue chinois qui a servi de base à mon travail 
moffrait les titres en samskrit pur, et que je n'ai en 
d'autre péine que de les transcrire. Avant de le re- 
cevoir de Saint-Pétersbourg, j'espérais que l'alphabet 
harmonique que j'ai laborieusement construit pour 
la transcription des mots indiens que présentent les 
livres chinois bouddhiques, me donnerait sur-le- 
champ la clef de qui se trouvent dans ce pré- 
cieux ouvrage. Mais mon attente a été presque entiè- 
rement déçue : il m'a fallu faire une nouvelle étude, 
et me composer un second alphabet dans lequel les 
mêmes signes étaient sujets à un grand nombre d'ex- 
céplions, Dans bien des cas, ce syllabaire m'a été 


presque inutile; car je rencontrais fréquemment des 
Utres corrompus, partiellement transposés ou inconf: 
plets. Je كلمل‎ avouer que je n'aurais jamais réussi à 


les rétablir sans l'aide de l'analyse du Gandjour {in- 
sérée par Ksoma de Kôrôs dans le vingtième volume 
des Asiatic Résearches), analyse que jai dè parcourir 
plusieurs centaines de fois, article par article, pour 
découvrir en entier des titres samskrits dont je ne 


Lsais oun'entrevoyais que les premiers mots. Quant 
aux Ouvrages assez nombreux portés sur notre cata- 


logue, quimanquent dans letravail de Ksoma je me 


suis trouvé abandonné à moi-même , et j'ai dû com- 


mettre des fautes, pour lesquelles j'ai besoin de ré- 
élamer l'indulgence des personnes versées à la fois 
dans la langue samskrite et la connaissance dés livres 


| bouddhiques. | 0 


ds. 2 
# 7 
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Je vais citer, au hasard, quelques litres en langue 
de Fan (abréviation de Fan-lan-mo, ax Brahmu), tels 


que les offre la transcription chinoise de notre ca- 
talogue, en les accompagnant de la lecture indienne 


correspondante. Je prie les lecteurs de ne pas ou- , 


blier que la majeure partie des titres, figurés par 
dés signes chinois phonétiques, dont je devais don- 
ner l'orthographe samskrite, suppléer les lacunes, ét 


١ vorrigér les altérations, étaient hérissès, presque à 


chaque ligne, des mêmes difficultés que présentent 


ceux du spécimen suivant. 


Soûrva garbha mahävyäna soû- 
tra 0 


Daçatchakra tchinti garbba نه‎ 
nn: ÿ. Be 

Mobävarpoulya mabäsannipäta 
bodhisatra Bouddha anousmriti 
sawédhi nm. y. 8. 

Arya gagana gandija paripri: 
tohteh'à nm, x. 5. 

Souvarns prabhäsa outtama 
réclju.n. mn, y. s. 

Pradipa dâmyà n. m. y... 


Ârya tchandrôtiara däriki vyü- 


kurana مم‎ m. y. ع‎ 


Ârya Viçcéchatchinti brabma 


paripritchteh"à nm y. 
Sarve dharmo pravriui, etc. 


Tathägata djfäna moûdra sa: 
müdhs محسقم‎ , etc 

Béchul ja مزلي‎ bhéchadja عدف‎ 
moudgati soûtra. 


UN 608. Sontonye hiapi maho 


soufanlo. 
50%, Tacha trhakiloma nema. 


608. Po poulou maho-san- 
قلقم م11‎ poutisäto pontaneon sinus 
نما‎ iles, 

GLS: Ngokya kokona kientapalr 
ما باع اهم‎ 

201. Souwelonc جره متدرا‎ 01 
maholotchanæma. 

3 Polotipa tanliyen [sc]. 

٠١. Nookya tanlo ouranlo 
tako ge weryakialonue, 

550. Ngoliya weichicha انه لاع‎ 
poloho mapariteh'i man. 

714. Salnea tal ngcpols 508 
1 تداع‎ : 
0200, Tantakiaté dry mou 
حسم مأبناء‎ 

312. Paichatantehs ngslotcha 
pañchutchæ sanmoutouhiat sou- 
tale, 


- | | الا 1 زه‎ 
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190. polir ماهم‎ kialopikia 77 + Bhadra kalpika nâma, 
RME. - عات‎ 

201. ماهو‎ Kpachals chalo Arva Londits moûla sampari- 
(au lieu de Môulo) sanpalikiloha.— graba. 

075. Nokia. Chelichetchenpe Ârya Gilisambhava soûtra. 
sontels, (Ksoma, 457, 10.) 





1 A-che-chi-wang-king, 2 liv. (À. Adjätaçatrou 
kaakrittya vinodana nm. y. s.1), 

2. A-che-chi-wang-niu-king. Suivant le Chin-itien 
(lv. ؟ ,وعد‎ ١ fol. Ha), c'est le même que Wou-weï- 
ta-pou-sa-king, seulement , c'est une traduction diffé 


. rente du même texte. 


3. A-che-chi-wang-niu-a-chou-ta-pou-sa-king: 
Idem. 

4. A-che-chi-wang-tseu-king, 3tiv.(Sonbé pot pari. 
pritchtch'à مه‎ maléyäna soûtra), Catal. Tehg-youen : 

rxasiüha paripritchteh'à. 

9. A-chi-wang-king, 2 liv. (A: Adjâtacatrou kaa- 
krilya vinodana n: m. y. s.). | 

6. A-chou-ta-pou-sa-king (A. Acokadatta Bodhi- 


 satva vyékarana n. me y. s.). 


7, Achan-niiking. Le même que. Ni-likine, 


8. A-kieou-lieou-king, 1 liv. Le titre samskrit 


_ peut être Agourousoñtra. 


١ Un nombre considérable de titres commencant par ا موك‎ 


Gnissant par les mots ndme, muhdyäna soittra (c'est-à-dire le véné- 
rable Soûtra du Grand Véhicule, nommé... .}, nous avons rem- 


: placé. ces mots par les lettres 4 + Nom y. 2 Quelquefois, à 


l'exemple de Ksoma , DOS AVONS ons Ces cinq mots, ou leur indi- 


cation abrégée. 


a div. 


5 


st هه‎ F 4 
mire 
يوا‎ 2١ 


die A MES 
4 ERA 
8 - 1 

.ا 


7 اللي‎ 
Cr 
4 [ 


és , CE 4 
1 ل‎ 35 "4 


1 


+ 
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ü, A. mi-to-san-ye-san-fo-sa- -leou-fo-tan-kouo-tou- 
SC 0 à liv. (À. Amitabhävyodha néma ma- 
Kéyéna soütra). | 

10. A-nan-to-choue-tchou-tai-king. Le même 
que P'ao-tai-king. | 

1}. A-nan-to-mou-kie-ni-ho-li-to-king, 1 iv. (À. 
Ananta moukha nirhära dhärani). 

12. Anan-to-mou-kie-ni-ho-li-king. Idem. 

13. A-nan-wei-kou-tao-niu-king. Le même que 
Mo-teng-kia-king. 

14. A-neou-ta-long-wang-king, à liv. (À. Anava- 
tapta nägarädja paripritchtch'ä n. m. y. s.) 

15. A-pi-ta-mo-fa-tchilun, 20 liv. (Abhidharma 
djfidna prasthäna). Ouvrage de Kätyayänipouttra. 

16. A-pi-ta-mo-fa-wen-tso-lun, 1 2 iv. (Abkidharma 
skandhapäda ). Ouvrage de Mäudgalyäyana. Suivant 
M. Burnouf, Cäripouttra est l'auteur du Dharma- 
skandha. 

17. A-pi-ta- mo-kiai-chin-ts0-lun, 3 liv. (Dhätou- 
käyapäda). Ouvrage de Vasoumitra, Suivant M. Bur- 
nouf (p. 448), Poûürna est l'auteur du Dhétouküya. 

18. A-pi-ta-mo-king ( Abhidharma [. Voc. pent- 
liv. If, fol. 11. 

19. A-pi-ta-mo-kiu-che-lun. Le-mème que Kiu- 
che-lun. 

20. A-pi-tamo-pin-loui-tso-lun, 18 liv. (Abk- 
dharma prakaranapäda.) Ouvrage de Vasoumitra. 

21. A-pi-ta mo-ta-pi-po-cha-lun, 200 liv. se 
dharma Durs) 
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22. A-pi-ta-mo-tchi-chin-tso-lun, 16 iv. ) Abh: 
dharma vid)ñénakäyapäda). Ouvrage de Dévasarman. 
29. A-pi-tæmo-tsi--men-tso-lun, 20 liv. (Abhidhar- 


١ هد‎ sañgiti parydya), ouvrage exposé par Çâripouttra. 


Suivant M. Burnouf (p. 448), l'auteur est Mahä Käu- 
chthila. 
24. A-pi-ta-mo-tsi-lun, Le même que Ta-ching- 
a-pi-ta-mo, ete. | 
29. A-pi-ta-mo-wou-sse-lun. Cet ouvrage s'appelle 
aussi Wou-sse-pi-po-cha-lun, à liv. Le titre samskrit 
peut être Pantchakarmmäbhidharmacästra, ou bien 
Pantchakarmmavibhächâcästra. Ouvrage de Dharma- 
26. A-pi-ta-pi-po-cha-lun, 60 liv. {Abkidharmavi- 
bhâchäçéstra). Composé par cinq cents grands Ar. 
Le | 
27. A-pi-ta-ta-pi-po-cha-lun, à liv. (Abhidherme- 
mahävibhächà çâstra.) Composé par cinq cents grands 
Arbats. 
28. Acpitan-kén-lou-weidun, تاه‎ (Abhidharmä- 


mrüarästra.) Quvrage de Gocha. 


20. A-pitan-king. Le titre samskrit peut être Ab: 
dharma soûtra. 


30. A-pi-tan-lun. Le titre peut être Abhidharma 


, gdstra. Ces deux ouvrages sont traduits du même 


texte samskrit. 

31. A-pitan-pa-kien-tou-lun, 30 liv. divisés en 
44 vargas (Abhidharma djñdna prüsthäna), Ouvrage 
de Kätyävanipouttra. | 
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32. A-pi-Can-mo-fa-lun , 20 Liv. Ouvrage traduit 
du même texte. 

32%, A-pi-l'an-mo-sin-lun. Le même que n° 33. 

33. A-pit'an-sinun, & Liv. (Abhidharmahridaya 
câstra). Ouvrage d'Oupadjita. 

33. A-pot'o-na |Avadäna). 

34. Aso-taking, ١ liv. (Acokadattawyäkarana). 

39, A-tcha-mo K king. Le même que Fou- 
tsin-pou-sa-kinq. 

36. A-tcha-mo JÆ king. Idem. 

37 An-tchou-ching-tchong-féhé, د‎ Liv. Le même 
que P'ao-liang-tsiu-king. ظ‎ 

38. A-tsou-fo-koue-king, 2 liv. (Akchobhyasya Ta- 
thiigatasya mahäyäna soütra). 

_ 39. A-tsou-fo-tsa-tchou-pou-sa-Mio-tching-pin- 
king. Le même que A-ts0-fo-koue-king. 

10. A-wéi-vouei-tchi-tcha-king, ou A-weï-youei- 
tchi- king, à div. ) Aryäparivarttya née Mae 
soûtra). 

11١ A-yoû-wang-pi-yu-king, ١ liv. Le titre peut 
être Acokardd)évadäna soûtra. 


A2. A-you-wang-king. Le titre indien peut être 


Açokasoûtre, 

42°". Gha-men-leou-To-king, 1 liv. Le titre peut 
être Cramanadhoäta soûtra. Le même que Ghi-eul- 
t'eou-Co-king. 

43. Cha-mio-king, د‎ liv. Le même me Wou- 
tseu-mou-king. 


h4. Chang-iking, 40 liv. Mëme ouvrage que To- 
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pouan-jo-po-lo-mi-to-king (Wahäpradjñä pâramité soû- 

45. Chang-tso-pou-ts'ang { Sarvästivädavinaya ). 
Cette collection fut publiée deux cents ans après la 
mort du Bouddha par l'école Chang-tso-pou où Ma- 
hästhaviranikäya, dont le fondateur fut Kapila. Catal. 

140. Chedi-cha-yen-mo-king. Même ouvrage que 
Ta-ching-che-hi, etc. 

47. Che-li4ô-a-pi'an-lan, ده‎ liv. Le titre sams- 
krit peut être Céripoutträbhidharmarästra. 

45. Che-li-fo-hoeï-kouo king, د‎ Liv. (Triskan- 


“dhaka ). 


A9. Ghe-li-fo-to-lo-ni-king, د‎ liv. (A. Anantamou- 
Kha nirhära dhärant). 
50. Che-i-fo-wen, د‎ liv. Le titre samskrit peut 
être Cäripouttra paripritchtch'à soûtra. 
al. Ghe-tchou-chen-ken-king, 1 3 Jiv. (À, Konça- 
lamoëla samparigraha n.m. y. s.). Ksoma (4ag) lit : 
Paridhara, au lieu de Samparigraha. 
… 92. Che-teou-kienking, 1 liv, Le même que Mo- 
teng-kia-king. 
33. Ghetong-tseu-king, à liv. (A, Gayä circha 
soûtra ). 
59". Ghe-wei-fen-king : Mahä parinirvéna soûtra. 
ظ‎ 01 Chen-chun-pou-sa-king, د‎ div, (Soürata pari- 
pritehch'ä nâma mahäyäna soûtra). 
59. -Chen-kien-liu, 18 liv. (Fibhächdvinaya). 
55". Chen-kien-liu-pi-po-cha. {dem 


tra). Catal. Tchi-youen, Liv, 1. 
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36. Chen-kien-pien-hoa, etc. Le même, que Ta- 
ching-chen-kien-pien-hoa , ete, 
57. Chen-king, 3 liv. Le titre samskrit peut être 
Dhyânasoûtra. 
28. Chen-pi-pou-sa-king, à liv. (Soubähou pariprit- 
مسقم ماعلل‎ mahd yäna soûtra). 
59. Chen-sing-tseu-king. Le titre samskrit peut 
être Soudjätapoattra soutra, 
60. Chen-sset'ong-tseu-king (Vimalaktrtti nirdéra). 
61. Chen-tchou-i-thien-tseu-king (Sousthitamati 
pariprütchtch'ä nüma mahâ yâna soûtra). 
62. Chen-te-thien-tseu-king {Atchintya bouddha vi. 
chaya nirdéça nâma mahä yäna soûtra). 
63. Cheou-hoan-sse-pa-too-ki-king (Bhadra méyé- 
hüra vyékarana nâma mahä yâna soûtra). 
64. Cheou-hou-ta-ts'ien-koue-t'ou-king, 3 liv. (À. 
Mahä sahasra mandala soûtra). 
69. Cheou-ling-yen-san-meï-king, 3 liv. (Courañ- 
game samädhi). 
65". Cheou-ling-yven-king, Idem. 
.66. Chi-che-lun, + liv. (Pradjñdptipädacästra par 
l'Ârya Mäudgalyäyana). 
67. Ghi-eul-fo-ming-chin-tcho-king, 1 liv. (À. 
Dvadaça bouddhaka néma mahé عدار‎ soûtra). 
66, Chi-eul-in-youen-lun, 1 liv. (Pratitya samout 
pâda). ١ 
69. Chi-eul-men-lun, à liv. Dissertation sur les 
douze écoles philosophiques. Le titre samskrit peut 
être Dvadaçanikäyaçästra. Ouvrage de Nâgärdjouna, 
traduit par Koumäradijiva. 


xiv. 26 
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70. Chi-eul-t'eou-t'o-king, 1 iv. Le titre samskrit 
peut être Dvadaça dhoûta soûtra. 

71. Chi-fa-king. Mème ouvrage que Ta-ching-chi- 
fa-king. ا‎ | 1 
72. Chi-fang-mie-ming-king, 1 liv. Le même que 

Mie-chi-fang-ming-king. 

73. Chi-iking, à liv. Le même que Ing-kio-mo- 
lo-king. 

7h. Chii-tsse-wou-weï-t'o-lo-ni, à liv. (Arya sarvä- 
bheya pradäna dhârani.) 

75. Chi-li-king. Le titre samskrit peut être Daça- 
bala Käcyäpa soûtra. 

76. Chi-li-kio-to-tch'ang-tche-king, a liv. (Gri- 
goupta nma soûtra). 

77. Chilun-king. Mème ouvrage que -Ta-fang- 
kouan-chi-lung-king. 

78. Chi-mo-ho-yen-lun, 10 iv. (Mahäyäna متنا‎ 
khydna céstra). Ouvrage de Nägärdjouna. 

79. Chi-pa-k'ong-lun, ١ liv. Le titre peut être 
Achtadacäkäçacästra. Traduit sous les Tchin par le 
samanéen indien Tchinti. 

80. Chi-pa-ni-li-king, د‎ div. Lé titre samskrit 
peut être Achtadacanärakasoâtra. 

81. Chi-pa-pou-lun, د‎ liv. Le titre samskrit peut 
être Achtadaçanihiäyaçästra. 

81*. Chi-pa-ti-yo-king. Le même que n° 80. 

82. Chi-song-liu, 61 liv. (Sarvéstivädavinaya ). 

83. Chi-song-pi-k'ieou-kiaï-pen, د‎ liv. Le titre 
samskrit peut être Sarvästivädablukchouvinaya. 
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84. Chi-song-pi-k'ieou-ni-kiai-pen, 1 liv. Le titre 
samskrit peut être Sarvéstivédabhikchountvinaya. 

85. Chi-song-po-lo-ti-mo tcha-kiai-pen. Le titre 
samskrit peut être Sarvästivädapratimokchavinaya. 

86. Chï-song-pi-K'ieou-ni-po-lo-ti-mo-tcha-kiat- 
.صغم‎ Le litre samskrit peut être Sarvdstivädabhi- 
kchoani pratimokcha vinaya. 

87. Chi-song-pi-k'ieou-ni-kiai-pen. Idem. 

86. Chi-tchou-pi-po-cha-lun, 1h div. Le titre 
samskrit peut être Daçabhoëmi vibhéchäcästra. Ou- 
vrage de Nägärdjouna. 

89. Chi-teng-kong-te-king, à liv: (À. Pradipadäni- 
ji n. m. y.s.). 

90. Chi-ti-king, و‎ lv. (Dacabhoümr soûtra). Le 
catal. Telu-youen porte Dacabhoëmaka soûtra. 

91. Chi-ti-king-lun, 1 د‎ liv. (Dacabhoämaka câstra). 
Ouvrage de Vasoubandhou, traduit (sous les pre- 
micrs Wei) par Bodhiroutchi. 

92. Chin-ji-king, ١ iv. Le mème que Youei- 
kouang-t'ong-tseu-king. 

93. Chin-ji-eul-king , tem. 

94. Chin-eul-pen-king, idem. 

95. Ghin-ji-eul-teou-king, idem. Dans ce titre on 
écrit par erreur teou pour pen. 

96. Chin-mi-kiaï-t'o-king, 5 liv. (À. Sandhi nirmo- 
tchana n. mt. Ÿ: ف‎ Ksoma, far. — Cat. Tehi-youen : 
* nirmotchant. 

97. Chin-tong-yeou-hi-king, 1 9 liv. (Lalitawistara 
näma mahityäna soûtra.) 


ab. 
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97*. Chin-wou-neng-ching-kin-kang-ho-to-lo-n1- 
king, ١ Liv, (Aparadjitadhärant.) 

98. Ching-chen-tchoui-tien-tseu-s0-wen-king, 3 
liv. Le méme que Chen-tchoui-t'ien-tseu-so-wen-king. 

99. Ching-fa-in-king, ١ Liv. Le même que Faain- 
king. 

100. Ching-hiao-mour- Æo-lo-ni, 1 liv. (Graha ma 
trikà dhérant). CE. Ksoma, 530-210. 

101. Ching-kia-ni-fen-nou-kin-kang-t'ong-tseu- 
pou-sa-tching-tsicou-i-fan, 3 Liv. ) Vadjrakouméra 
tantra ). 

.102. Ching-kiun-wang-so-wen-king, à liv. Rédja 
avavädaka nâma mahä yâna soûtra). Voyez Ksoma, 


_ 4552. 


103. Ching-kouan-tseu-tsal-pou-sa-fan-tsan, 1 liv. 
(Aryvalokitéçvaréya néma achtaçatakam). 

104. Ching-man-fou-jin-king, 1 div. (Cri méla 
dévi sithanäda). 

105. Ching-man-king, idem. 

106. Ching-man-sse -tseu-hiao -ta-tching-fang - 
kouang-king , idem. 

107. Ching-man-tchou-chili-pe-fo-siang- king, 
liv. (À. Mañdjoucri paripritchtch à n: m.y.5.) 

108. Ching-pa-ts'ien-song-pan-jo-po-lo-mi-to-king, 
(Achta sahasrikä pradjñépäramité soûtra |. 

109. Ching-pao-t'sang-chin-i-fan-king, د‎ liv. Le 
titre indien est incomplet : O-li-ya-tchan-pado-cha- 
lo-in-ta-lo-ya-kia-li-pa-na-ma. Ksoma (54 1-16): Ârya ' 
djambhala djalendra yath@ labdha kalpa néma m. FRE 

110. Ching-sse-wei-fan-t'ien-so-wen-king, 6 div. 


e ee ps > 
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(Arya vicéchatchinti brahma paripritchtch à n. m. y. s.). 
111. Ghing-sse-wei-fan-t'ien-so-wen-king-lun, 
ا‎ Liv. (Arya vigéchatehinti bréhmana paripritchteh'à 
sotra .رقمل‎ Trad. sous les premiers Weï, par Bodhi- 
routehis 9. | 
110 Ching-tchi-chi-t'o-lo-ni, (Arya vasoudhara 
dhärant). à liv. 
113. Ching-to-lo-pou-sa-fan-tsan, 1 liv. (Arya 
Türabhadra namä achtaçatakam). 
114. Ching-to-lo-pou-sa-i-pe-pa -ming-to-lo-ni- 
king. Idem. 
115. Ching-tseu-tsai-pou-sa-i-pe-pa-ming-king, 
١ lim (Avalokitécvardya ndma achtaçatakam). 
116. Cho-tiao-in-so-wen-king, د‎ liv. Le même 
que Tseng-liu-king. 
117. Choang-choang-king, 4 liv. Le même que 
Seng-kia-t'o-king. 
118. Chou-ho-tan-king, د‎ liv. Le mème que Siu- 
mo-ti-niu-king. 
119. Choue-i-tsie-yeou-pou-pi-naï-ye-ts'ang, 61 
iv. (Sarvéstivädavinaye. 


120. Choue-pou-ko-sse-i-p'in-king, 4 liv. (Mahä- a. 


drouma kinnararädja paripritehtoh"à.) 0 
121. Choue-wou-heou-tching, 6 liv. (Vimalakirité * 


nirdéça. | 
122. Chouï-mo-ko-piao-king, 1 liv. Le même que 
Wou-in-pi-yu. 


123. Chouï-mo-so-piao-king, idem. 
124. Chun-kiouen-fang-pien-king, à liv. (À. Stri 
vivartia vydkarana n. m. y. s.). 
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125. Chun-tching-li-lun, 80 liv. {Nydya anousära 
câstra). Ouvrage de Samghabhadra. 

126. Fa-chin-king, ١ liv: (Dharmacarira soûtra). 

127. Fa-ching-1-pi-l'an-silun, 11 liv. (Abhidhar- 
Sur 

126. Fa-ching-tchilo-king, a liv. (Adyäçaya san- 
tchoda mahäyäna soûtra). 

129. Fa-haï-king, à liv. Le titre samskrit peut être 
Dharmasägara soûtra. 5 

130. Fa-hoa-king-lun, a iv. (Saddharmapoundarika 
soûlra câstra), Ouvrage de Vasoubandhou, traduit 
sous les premiers Weï, par le samanéen indien, Bo- 
dhiroutchi. 

131. Fa-in-king, 4 liv. Le mème que Tchi-chi- 
king. D'après Ksoma (Asiat. Res. t. XX pag. 456, 3), 
on aurait pu être tenté d'identifier ce Uilre avec celui 
de Dharmamoadré soûtra qui signifie aussi Le livre 
du sceau de la lo. 

133. Fa-kiai-ti-sing-king, idem. 

154. Fa-kiar-ti-sing-wou-fen-pie-king -hoeï, à liv. 


"(Dharma dhâtou. prakritti asambhé nirdéça maht- 
ممق‎ soûtra). Ksoma : « l'he shewing of the indivisi- 
؛‎ w bility of the root of the first moral being. » Catal. 


Tehi-youen : Arya dharmadhätou hridaya samvrita nir- 


' موقل‎ nâma [mahäyäna soûtra). l 


155. Fa-k'io-tsing-sin-king, à liv. (Adyächaya san- 
tchoda ). : 
136. Fa-king-king, ١ liv. (A. Ougra paripritchtch à 


n: m, y. $.). 


ma hridaya (çüstra)). Ouvrage d'Oupadijita. 
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137. Fa-mi-pou-pi-nai-ye-ts'ang, 60 liv. (Dharma- 
gouptavinaya.). Même ouvrage que Sse-fen-in. 
138. Fa-pou-ti-sin-po-tchou-mo-king, à liv. (Vadÿj- 
ragarbha ratnarädja tantra). 


139. Fa-ta-ching-i-kioue-ting-king, 3 liv. (À. Ar-. 


Prmcichoye nâma dharma parydya). 

"140. Fa-tsi-king, 6 كنا‎ (Dharnaieatt soûtra). 

141. Fan-kang-lou-chi-eul-kien-king, 1 liv. (Brah- 
mädyälasoütra). 

142. Fan-kang-king, idem. 

143. Fan-kiai-pao-ing-king-tchong-king, د‎ liv. Le 
même que Mo-lien-wen-pi-ni-king, titre auquel doit 
répondre le titre samskrit mc re paripritch- 
tch'& vinaya soûtra. 

4%, Fan-mo-nan-koue-wang-king, 1 Liv. Le titre 
samskrit peut être Bréhmanarächtrarddja soûtra. 

145. Fan-mo-yu-king, : liv. Le litre samskrit 
peut être Brahméradäna soûtra. 

146. Fan-mo-king, idem. 

147. Fang-kouang-ta-tchoang-ven-king, 12 liv. 
Lalitaristara. 

148. Fang-pien-king. Le même que Ta-tching- 
fang-pien-king. 

149. Fang-po-king, 1 liv. (Adjâtaçatrou kaukrittya 
vinichoüdane n, nm. y. s.). 





150. Fang-ting-pan-ni-wan-king, 2 liv. Suivant le 


catal. Tehi-yonen, c'estle même que Sse-t'ong-tseu- 
king. 

151. Fang-teng-pen-k'i-king, 8 div. ) Lalitavistara 
näma mahäyäna soûtra). 
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"152. Fang- Ps stching-fa hoa-king. Le même que 
Le tu king. 

153. Fang-teng-vao-hoeï, ete. Même ouvrageque 
Ta-ching-fang-teng-yao-hoeï, etc. 


or 154. Fo-cha-kia-Wang-king. ١ liv. Le même que. 
0 g-king (Vimbasärarädja soûtra). He ; 


Lingchas an 






1957 Fo 0 houe-haï-i-pou-sa-so-wen-tseng- inf 
men-king 18 liv. (À. Ségaramatt paripritehtoh à n. M. 
ns.) 


156. Fo-choue-pi-mi-san-mei-ta-kiao-wang-king, 
4 Liv. (Gouhyasamayagarbha rüdja.) 

157. Fo-choue-pi-mi-siang-king, 3 liv. (Gouhya- 
garbha rädja ). 

158. Fo-chioue-ta-chingj-tchou-fo-king kiaï-tehi- 
kouang-ming-tchouang-yen-king, 5 liv. (À. Sarva 
bouddha vichaya avatära djñäna âloka alañkara n. m. 
Jess re 

159. Fo-choue-ta-kin-sse-kong-tsio-wang-tcho- 
king, 1.liv. (Wah mayoüri vidyä râdjni dhärant |. 

160. Fo-choue-tao-han-king. Voc. pent. .ناذا‎ IF, 
fol aa : Céliptarsoumbhakam. Ksoma (457-110) lit : 
Cälisambhava. 

161. Fo-choue-tchou -kai-tchang-pou-sa-s0-wen- 
king, 20 liv, Le mème que P'ao-yun-king. 

162. Fo-i-ji-mo-ni-p'ao-king. Même ouvrage que 
Pou-men-pou-sa-king. 

163. Fo-i-pe-pa-ming-tsan, 1 iv. Le titre samskrit 
peut être Bouddhanämächtaçatakam. Voyez Ksoma, 
530, 50. 


LL. 
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164: Fo-mou-pau-ni-pan-king. Le mème que Ta- 
‘ai-tao-pan-ni-pan-king. 
165. Fo-mou-ta-kin-yao-kong-tsio-ming-wang- 
king, 3 liv. (Mahä mayoüri vidyà rädjñi dhärant). 
à ee Fo-pan-ni-wan-king, à liv. dote nb ne 





| ra 


£% "L 


1 7. Fo-pen-hing-tsi-kong, 60 liv. { 
ritra). Traduit par Djfänagoupta. 

168. Fo-tchong-niu-ting-king, à liv. (Stri vivartta 
vrékarana soûtra ). 

169. Fo-tchong-wang-che-tch'ing-king, 1 liv. Le 
mème que Ta-ching-chi-fs-king. 

170. Fo-ti-king-lun, 3 liv. (Bouddhabhüma soûtra 
céstra). Ouvrage de Thsin-kouang-pou-sa ) Prabhämi- 
trabodhisatva). Traduit sous les Soui par le samanéen 
indien Dharmagoupta. 

171, Fotien-king, x liv. (À. Ratnadjâli paripritch- 
اما‎ nm. y. s.). 

172. Fo-ting-fang-wou-heou-kouang-ming-ji-pou- 
aen-kouan-tsai-i-tsie-jou-lai-sin<to-lo-ni, 2 Liv. ) Sa- 
manta moukha pravéça crami wimala ouchnicha prabhà 
sarva tathägata arhatäya samavirotchana näma dhérant.) 

173. Fo-ting-tsoui-ching-t'o-lo-ni-king, à liv. (A. 
Sarvadourgati parichoïüdana ouchnicha vidjaya 41 
dhérani. ) 

173. Fo-ting-tsun-ching-Co-lo-ni-king, ler. 

174. Fo-t'ou-yen-tseng-king , à liv. Le même que 
Wen-tchou-sse-li-fo-t'ou-ven-tseng-king (Cribouddha- 
kchétrawyoüha). 


me | الك‎ 
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175. Fo-tsa-kong-te-tchoang-yven-king, Méme ou- 
vrage que l'a-ching-wén-tchou-sse-li-pou-sa-fo-tsa , ete. 

176. Fo-tsang-king, à liv. ) Bouddha pitakanigraha 
néma mahäydna soûtra). 

177. Fo-wei-haï-long-wang-choue-fa- 3n-king, 1 br: 
(À. Ségarandgarädja pariprütchteh'ä n. m. y. s.)2 

178. Fo-weï-s0-kia-lo-long-wang-so- CHOSE 8 
ching-king, د‎ Liv. (À. Ségaranägarädja panprichen 4 
n, ML y. 5.) 

179. Fou-leou-na-king (A. Poürna paripritchteh'à 
néma mahäyäna sûtra). 

180. Fou-tseu-ho-tsi-king, 22 liv. (À. Pitépoattra 
samäqama näma m. y. 5.) 

181: Haï-i-pou-sa-so-wen-tseng-in-fa-men-king. Le 
mème que Fou-choue-haï-i-pou-sa, ete, 

182. Haï-long-wang-king, 4 liv. (À. Sägarandga- 
rédja paripritchtch'à n. m. y. s.). 

183. Har-pate-king, د‎ liv, Le même que Fa-haï- 
king. 

184. Heng-ho-chang-yeou-pai-king (À. Lies 
lard oupäsiké parpritchtch'à ndma mahà yâna soûtra}. 

185. Heng-ho-king, 1 liv. Le titre peut é tre Gañ- 


qésoûtra. | 

186. Heng-ho-yu-king. Le titre peut être Gañgä- 
vadänasoütra. 

187. Heou-pi-ni-siu, 3 liv. Préface du recueil 
Sarvéstividavinayu, 


188. Hien-hou-tch'ang-tche-king, à liv. (À. Bha- 
drapéle Créchthi 0 Ksoma, 4113-35) paripritchtch'à 


nm. MY. S. 
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159. Hien-hou-king. Le titre peut être Bhadra- 
ماقم‎ soûtra. 
189+, Hien-kie. Le même que à 90: 
” 190. Hien-kie-king, 13 liv. (A. Bhadrakalpika 
nm. ÿ.S.). 
191. Hien-tehi-king. Le mème que Ta-ching-hien- 
tchi-king. 
192. Hien-tsong-lun, 40 liv. ( Abkälharma praka- 
rana çâsana çästra. Ouvrage de l'Ârya Samghabhadra. 
193. Hiouen-sse-pa, etc. Voyez Houan-sse….to- 
lo-ni. 
19%. Hiu-k'ong-ts'ang-pou-sa-king, د‎ liv. ou Hiu- 
kong-ts'ang-king, 1 liv. (Akéçcagarbhabodhisattua sot- 


.  tr@). 


195. Hiu-k'ong-ts ang-pou-sa-chin-tcho-king, د‎ liv. 
(Akäçagarbhabodhisatva dhärant soûtra). 

196: Hiu-kong-ing-pou-si-king, 2 liv. { Aryäk- 
cagarbha näma mahäyäna soûtra |. Catal. 0 -yuen, 
Liv, 11. 

197. Hiu-k'ong-tsang-pin (Any 5 10100 
parpritehkich'@ n. 11.3. s.). 

195. Hiu-k'ong-ts'ang- pou-sa-wen- fine, 1١ liv. 
(Arya sapta bouddhakan nâma mahäyäna soûtra). 

198“. Hiu-k'ong-ts'ang-pou-sa-wen-tsi-fo-t 05 نموا‎ 
tcho-king. Mème ouvrage. . 

199. Ho-cha- der Mëme ou- 
vrage que Heng-ho-chang-veou-po-king (Gañgôttaré 
oupésiké paripritchtch'à n. m. y. s.). 

200. Ho ‘hong- la-tsiu-mo-king, ١ liv. Le même 
que Wou-in-pi-yn. 4 
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200°. Ho-kia-lo et Ho-kia-na (Fyékaraña). 

201. Hoa-cheou-king, 13 liv. (À. Kouçala moûla 
samparigraha (Ksoma, 429 : Paridhara) n. m. y. s.). 

202. Hoa-ti-pou-pi-naï-ye-ts'ang, 30 Liv. (Mahicä= 
sakavinæya). Catal. Tchiyouen, liv. 8. Trois cents ans 
après la mort du Bouddha, ce recueil fut publié par 
l'école appelée Sarvéstivédanihkäya. ٠ 

203. Hoë-tsi-leou-ko-to-lo-ni-king, à Liv. (Arya 
pouchpakotta nâma dhärani). 
204. Hoa-tsi-Fo-leou-ko-lo-ni-chin-tcho-king. Le 
titre samskrit peut être Pouchpakoütadhärani. Ksoma, 
526, 70. | 

“205. Hoë-tsiu-to-lo-ni-king , ؛‎ liv. Le titres. peut 
être Pouchpakoëta dhârant. Voyez Ksoma, 526, 70. 

206: Hoan-yen-king. Même ouvrage que Ta-fang- 
kouang-fo-hoa-ven-king. 

207. Hoei-chang-pou-sa-ouen-ta-chen-kiouen- 
king, 2 livres. { Djñdnôttara bodhisatva mahé yâna 
n-kir ,م‎ 1 liv. Le méme que Ching- 





200. Hoetin-san-mei-king, à liv. (À. T'athägata 
djñdnamoudré samädhi n. m, y. s.). 

210. Hoeï ouo-king, د‎ liv. Le même que Che- 
li-fo-hoeï-kouo-king. 

211. Hong-tao-kouang-hien-king, 4 liv. (À. Ana- 

svatapta nâgarddja paripritchtch'à n. m. y.s.),. | 

211. Hong-tao-kouang-meï-king, idem. 

212. Hou-eul-king, 1 liv. Le même que Mo-teng- 
mu-king. 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1849. 397 

213. Hou-king-king, rdem. | | 

214. Hou-koue-pou-sa-king, د‎ liv. (Râchtrapäléna 
paripritchtch'ä ndma mahä yâna soûtra), 

214 Hou-koue-ts'un-tche:so-oue n-ta-ching-king. 
Parait le même que ci-dessus. 

215. Houan-sse-pa-to-sa-choue-chin-tcho-king, 
live (Bhadra mäyäkära dhérani), 

215°,. Houan-sse-pa-to-chin-tcho-king, idem. 

216. Houan-sse-jin-hien-king, 1 liv. ) Bhadra 
méyäkära vyékarana mahäyäna soûtra). 

217. Houan-sse-king, idem. Catal. Tchi-yuen, 
div. 1. 

218. I-chou-lou-kia-lun. Le titre samscrit peut 
être Éka çlôka gâstra. Ouvrage de Nägärdjouna. 

219. Thiang-tchou- sing-pou-sa-king, د‎ liv. (4. 
Anantamoukha nirhâra dhérant). 

220. Etchi-king ( Bhadrapäla créchtht paripri- 
tchtch'@ nâma mahäyäna soûtra), 

220, I-ti-mou-kia-to, ou plus correctement Lti- 
youe-to-kia » ) Jtyoukta), 

221. Htseu-ting-lun-wang-yu-kia-king, à div. (Yoga 
ékäkchara ouchnicha tchakra rédja soûtra)., 

222. I-tseu-ki-te-fo-ting-king, 3 liv. (Oachnicha- 
tchakravarttitantra ). 

223: Etsie-jou-lai-kin-kang-san-nie-tsouï-chang-pi- 
mi-ta-kiao-wang-king, + liv. (Crigouhya samadja tan- 
tr nie) Le 

224. I-tsie-jou-laï-sin-pi-mi-ts'iouen-chin-che-li - 
p'ao-kie-in-t'o-lo-ni-king, à liv. À. (Sarva tathägatädhi- 
chthäna hridaya gouhya karanda moudré dhârant). 
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295. In-ming-i-tehingdidun, ١ Liv, (Nydya pra- 
مونم‎ täraka câstra. Composé par GCañgkara bodhi- 
satva, fondateur de la philosophie Fédénta. 

226. In-ming-tching-li-men-lan-pen , 1 div. (Nxtya 
dvéra téraka câstra). Ouvrage de Nägärdjouna. 

227. Ing-kio-mo-lo-king, ١ div. (Añgoulimäliya 
soütra ). 

228. Ing-kio-kie-king, idem. 

229. Ing-wou-king, à iv. Le titre samskrit peut 
ètre Coukasoütra. 

230. Jang-oui-l'ong-niu-king, د‎ liv. ) Djañgouli 
néma vidyä). 

231. Jen-tengking, 1 iv. (Pradipadäntyé n. m. 
Fish 

232. Jeou-kouang-fo-king, 1 liv. ) Vatsa soûtra. 

233. Jeou-kouang-king, idem. 

234. Ji-a-pi-ta-mo-lun, 2 liv. Le titre peut être 
Abhidharmävatära çâstra. {Voyez l'index du Dandjour 
thib. samsk. n° 2554.) Ouvrage de l'Arya Skandha- 
rate. 

235. Ji-i-tsie-fo-hing-j-tchi-pidou-tche-na-ts'ang- 
choue-king, 4 Liv. (Mahäyäna abhisamaya soûtra |. 

236. Jiitsic-hien-tchi-peilou-tche-na-ts'aug-king, 

237. Jikin-kang-wen-ting-i-king, 4 Liv. (Anava- 
tapta nâgarddja paripritchteh' à). 

238. Ji- ling-kia-king. 10 liv. (À. Lañgkävatära n. 
m. y. s.). Le même que Ta-ching-ji- ling-hta- king. 

239. Jimi-fen-king, 10 liv. Le même que Ta- 
fang-tatsi-ji-ts'ang-king. 
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240. Ji-tchou-fo-king-kiai -tchi - kouang - ming- 
tchoang-yen-king. Le même que Fo-choue-ta-ching- 
ji-tchou-fo-king-kiai , etc. 
241. Ji-ts'ang-king, 10 liv. Le même que Ta- 
fang-teng-ta-tsi-ji-ts'ang-king, 
242. Jin-hien-king. Le même que Houan-sse-jin- 


hien-king. 
243. Jin-jo-king, ١ liv. Le titre samskrit peut être 
Echäntidéva toûtra. 


244. Jou-cheou-pou-sa-wou-chang-tsing-tseng-fen- 
werking, 2 liv. Mème ouvrage que Jou-hoan-san- 
mel-king. 

245. Jou-chidlun, ١ liv. ) Tarkaçéstra). Traduit 
sous les Liang, par Paramärtha. 

246. Jou-hoan-san-mei-king (Soasthitamati pari- 
pritchtch'ä مسقم‎ mahéyäna soûtra). 

247. Jou-un-t'o-lo-ni-king, “د‎ liv. Get ouvrage 
étant considéré comme-taduit du même texte que 
deux autres qui commencent par Kouan-chiin ou 
Kouan-teu-tsai (Avalokitéçuara), je crois que le titre 
indien est Avalokitéçuara padma djdla moûla tantra 
nâma dhérant. CE. Ksoma, 5352-33. 

247%, Jou-i-mo-nit'o-lo-ni-king, à liv. (Padma 
tchintämant dhärant soûtra). 

248. Jou-laï-fang-pien-chen-kiao-tcho-king, 1 liv. 
(À. Sapta bouddhakam ndma m.y.s.). CE. Ksoma (469). 

249. Jou-lai-king. Le même que. Ta-fang-teng- 
jou-lai-king. 

250. Jou-lai-so-choue-tsing-tseng-tiao-fo-king, 
1 liv. Le mème que Tseng-liu-king. 
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291. Jou-laï-sse-tseu-hiao-king, 1 liv, (Siñhand- 
dika nâma m. y. s.), 

292. Jou-lai-tchi-in-king, à iv. (A. Tathäqata 
djfâna moudré samädhi n. m. y. s.). 

293. Jou-ai-ts'ang-king. Le même que Ta-ching- 
Jou-lai-ts'ang-king, 

254. Kan-lou-weï-a-pi-t'an-lun. Le même que À- 
pi-ta-kan-lou-weï-lun, Ouvrage de Gocha, 2 liv. 

293: Ken-pen-choue--tsie-yeou-pou-kiaï-king. Le 
titre samskrit peut être Moülasarvästivädavinaya soû- 
tra. 

296. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-pou-pi-K'ieou-ni- 
kiai-king. Le titre peut être Moëlasarvéstivédabhi - 
kchounivinayasoütra. | 

297. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-pou-pe-i-ko-mo, 
10 div. Le titre samskrit peut être Moülasarvästi- 


véda ékaçata karmma. 
258. Ken-peu-choue-itsié yeou-pi-naï.ye, 920 liv. 
(Moûlasarvästivädavinaya). 


259. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-pi-tsou- ni - pi-nai- 
ve, 20 liv. (Moûlasarvästivädabhikchnonnivinaya). 

260. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-ni-t'o-na-mo-te-li. 
kia, 10 liv. (Moilasarvästivädanidäne mdtrikä). 

261. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-pou-pi- nai-ye-po- 
seng-sse, 20 liv, (Sarñghapitakataston). 

202. Ken-pen-choye-i-tsie-yeou-pou- pi-nai-ye- 
song, 5 .كلا‎ Le titre samskrit peut être Modlasarvd- 
stivédavinayagäthé. 

265. Ken-pen-choue:itsie-yeou-pou-pi-naï-ye-ni- 
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وملاموتططء لغ مس مقصه؟‎ , 1 liv. Le titre samskrit peut 
être Moilasarvästiväda vinayanidäna métrikäqäthé. 

264. Ken-pen-choue-i-tsie- yeou-pou-pi-nai-ye- 
tchou-kia-sse, 5 .جنا‎ ( Motlasarvéstivéda انآ‎ pravra- 
djyd vastou ). 

265. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-pour-pi-naï-ye-pi- 
ke-sse, 2 liv. (Tcharmmavastou), 

266. Ken-pen-choue-.tsie-yeou-powpi-naï-ye an - 
kiu-sse, à liv. (Varchävasitavaston). 

267. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-pou-pi-nai-ye- 
sourrsse, 1 liv. (Pravéranavastou). 

268. Ken-pen-choue-i-tsie-yeou-pou-pi-naï-ve-kie- 
tchi-na-i-sse, ١ liv. En skrit Kathinavastou. 

269. Ken-pen-sa-pota-pou-liu-che, à 0 liv. (Sarui- 
stivédavinaya sañgraha), Compilation faite par Djina- 

tra, 


El 





270. Kia-ye-chan-ting-king. Mème ouvrage que 
Ta-ching-kia-ye-chan-ting-king. 

271. Kia-ye-chan-ting-king-lun ( Arya Gayäçircha- 
soûtratikd). Composé par Vasoubandhou et traduit 
sous les premiers Weï, par Bodhiroutchi. 

272. Kia-ye-pen-king. Le même que Ta-kia-ye- 

273. Kia-ye-pi-pou-liu (Kcyapiyavinaya), 

214. Kia-ye-kin-kiaï-king. Le titre samskrit peut 
être Adçyapiyavinaya. 

279. Kiaïi-chin-mi-king, 5 div. (À. Sandhi nirmo- 
{chana nâma (sic Ksoma, 431: catalogue Tchi-youen - 
nimortchant) m. y. s.), 


tv, 27 
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276. Kiaï-in-youen-king, 10 liv. Le titre doit être 
Vinayanidäina soûtra. 

277. Kiaï-Co-kiai-pen, à div. (Pratimokchavinaya). 

278. Kiaït'o-liao-i-king, 1 div. C'est la deuxième 
section de Kiai-chin-mi-king, 5 liv. 

279. Kiaï-tsie-king, à .هنا‎ C'est la traduction de la 
cinquième section de Kiaï-chin-mi-king ) À. Sandhi 
nirmotchana n.m. y.s.). 

280. Kie-kiaï-tch'ang-fa-kiu-king, د‎ div. ) Mahä 
mayôurt vidyé râdjnt dhärant). 

281. K'icou-king-i-ching-p'ao-sing-lun , 4 liv. (Wa- 
häyäna onttara tantra çstra). Ge titre samskrit ne pa- 
raît pas répondre au titre chynois. 

"282. لوطي‎ (À. Viradatta 
panpritéhtchiä nâma mahäyäna soûtra). 

283. Kin-kang-chang-wei-to-lo-ni-king | Vadjra 
mantra (sic) dhârani. Je crois qu'il faut lire bye 
mandadhärant (Ksoma, 445, n° 6). 

284. Kin-kang-cheou-pou-sa-kiang-fo-i-tsie- pou- 
to-ta-kiao-wang-king, 3 liv. (Crisarva bhoûta damara 
tantra néäma m.y.s.).Ksoma (536-) lit Bhodta damara 
mahä tantra rédja. | 

285. King-kang-pan-jo-king-lun, 3 Liv. {Vadÿjra- 
tchtch'édika soûtra céstra). Ouvrage de Vasoubandhou, 
traduit sous les premiers Weï par le samanéen in- 
dien Bodhiroutchi {première traduction). 

286. Kin-kang-pan-jo-lun (Vadjratchtch'édika cûs- 
tra). Ouvrage composé par Asamgha. 

287. Kin-kang-pan-jo-po-lo-mi-to-king, 1 liv. 
{Vadjratchtch éduka |. 
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288. Kin-kang-san-mei-king, à liv. Le titre in- 
dien peut être Vadjrasamädhi soûtra. 

289. Kin-kang-tch'ang-o-lo-ni-king , 1 liv. (Va- 
djradhäranimantra), Le même que Kin-kang-chang- 
wei-to-lo-ni-king. Je crois qu'il faut lire Vadjramanda 
dhärant. Voyez Ksoma, 445-6. 

290. Kin-kang-ting-yu-kia-tchin-chi-che-ta-ching- 
hien-tching-ta-kiao-wang-king, 3 liv. Le titre indien 
paraît être Vadjra gircha mahä goukya yoga lantra. 

291. Kin-kouang-ming- tsoui-ching-wang-king, 
10 liv. (Soavarna prabhäsa outtama rédja nôma mahé- 
yäna sottra ). 

292. Kin-kouang-mins-king, 8 liv. idem. 

293. Kin-kouang-wang-t'ong-tseu-king, د‎ liv. Le 
ütre samskrit peut être Sourarna prabhäsa rädja pou- 
ttra soûtra, où Souvarna prabhäsa koumiära soûtra. 

294. Kin-se-tong-tseu-in-youen-king, 12 liv. Le 
titre samskrit peut être Souvarna prabhäs® kouméra 
nidâna soûtra. Le même que Kin-kouang-wang, ete. 

295. Kioue-ting-pi-ni-king, à liv. | Vinaya vinic- 

chaya Qupéli paripritehtch'& nâma mahäyäna soûtra). 
: 2.206. Kioue-ting-tchou-fa-jou-hoan-san-meï- king. 
Le même que Jou-hoan-san-méï-king. (Catal. Tehi- 
youen, liv. r. ) 

297. Kiu-chechidun, 22 liv. ) Abhidharmalkocha 
câstra.) Ouvrage de Vasoumitra. 

298. Kiu-che-un , 20 liv. (ABhidharmakocha.) Ou- 
vrage de Vasoubandhou. 

299. Kiu-che-lun-pen-song, د‎ liv. (Abhidharma- 
kochakäriké.) Ouvrage de Vasoubandhou. 


27. 
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300. Kong-te-p'ao-hoa-fou-pou-sa-king (Gouna 
ratna sañkousoumita paripritchtch'à mahäyäna soûtra). 

301. Kong-tsio-wang-tcho-king, 1 liv. ) Mahä 
mayodri vidyé râdjñi dhärant). 

302. Kong-tsio-wang-king, idem. 

303. Kong-tsio-king, idem. 

304. Kou-p'in-jii-king. Le même que Pou-men- 
pou-sa-king, | 

305. Kou-pin-ji-choue-pan-ji-king, idem. 

306, Kouan-chiin-pou-sa-pi-mi-ts'ang-chin-tcho- 
king, x liv. Le même que Jou-i-lun-t'o-lo-ni-king. 

307. Kouan-chi-in-pou-sa-jou-i-mo-ni-to-lo-ni- 
king. Le même que Jou-i-mo-n1, ete. 

308. Kouan-ting-king, 1 3 liv. Le titre indien peut 
être (littéralement) À. Moûrddhäbhichikta n. m. y. 
soûtra. Cependant, suivant le catalogue Fchi-youen, 
ce serait le même ouvrage que Yo-sse-lieou-li-kouang- 
tsi-fo-pen-youen-kong-te-king. 

309. Kouan-tseu-tsai-pou-sa-cheou-ki-king, à liv. 
Le titre samskrit peut être Avalokitécuara bhodisatva 
vräkarana. 

310. Kouan-tseu-tsai-pou-sa-jou-i-sin-t'o-lo-ni- 
king, د‎ liv. Le même que Jou-1-t'o-lo-ni-king. 

311. Kouan-wou-liang-cheou-fo-king, د‎ div. 
Mème ouvrage que Wou-liang-cheou-king, mais 
d'une rédaction un peu différente. 

312. Kouan-yo-wang-vo-chang-eul-pou-sa-king, 
1 div. (Bhéchadja râdja bhéchadja samoudqati soûtra). 

313. Kouang-ming - l'ong-tseu-in-youen-king , 
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)ا‎ liv. Le titre samskrit peut être Dyoutimäna kou- 
méra nidäna soûtra. 

314. Kouang-pe-un, د‎ liv. Le titre peut être Cata- 
çâstra vaiponlyam. Ouvrage de Dévabodhisatva. Tra- 
duit sous les Thang, par Hiouen-tsang. 

315. Kouang-po-sien-jin-hing, 1 liv. (À. Vyésa- 
paripritchich'& näma لمم‎ yäna soûtra). 

316. Kouang-po-yen-tseng-king , 4 liv. (AÂryéva- 
rtlya näma mahdyäna soûtra ). | 

317. Kouang-po-yen-tseng-pou-toui-tch'ouen-lun- 
king , idem. 

318. Kouang-tsan-pan-jo-po-lo-mi-to-king (Le 
même que Mahäpradjñäpäramitäsoûtra). Catal. Tchi- 
youen, liv. r. 

319. Laïtch'a-hoo-king, à liv. Le titre samskrit 
peut être Aächtravarasoûtra. 

320. Laï-tch'a-ho-lo-so-wen-kouang- te -tai-tseu - 
king. Le titre samskrit peut être À. Réchtravara part- 
prütchtchä Gounaprabhä koumära n. m. y. s. 

321. Li-heou-chi-niu-king ) Vimaladattä paripri- 
tchtch'& مسقم‎ mahäyäna soûtra). 

322. Li-wen-tseu-pou, etc. Même ouvrage que 
Ta-ching-li-wen-tseu-pou , €tc. 

323. Liao-pen-sing-sse-king. Le même que Tao- 
kan-king. 

324. Lieou-li-wang-king, 1 liv. Le titre samskrit 
peut être Vaidoiryyarädia soûtra. 

325. Lieou-tch'ouen-tchou-yeou-king. Même ou- 
vrage que Ta-ching-icou, etc. 
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326. Ling-kia-a-pa-todo-p'ao-king, 4 liv. (À. مط‎ 
kdvatüra n. m. y. 8). 

327, Ling-kia-king (Lañkävatäram). Voc. pent. 
hv. IE, fol. 10. 

328. Lo-han-lai-tch'a-ho-o-king, 1 div. Le titre 
samskrit peut être Arhat Râchtravara soûtra. 

329. Lo-ing-lo-tchoang-yen-fang-pien-p'in-king, 
١ Liv. (A, Siri vivartla vyâkarana n. m. y. s. ( 

330. Lo-ÿun-jin-jo-king, + liv. Le titre samskrit 
peut être Fahoüla kchäntidéva soûtra. 

331. Long-chi-niu-king, د‎ liv. Le titre peut être 
Nägadattä dârik soûtra. 

332. Long-chi-pen-king. 

333. Long-chi-pou-sa-pen-k'i-king. 

334. Long-chi-king. Ces quatre ouvrages (33, 
332, 333, 334) sont traduits du même texte, 

333: Long-chou-pou-sa-tchouen, à liv. Le ttre 
samskrit peut être Négérdjouna bhodhisatva djätaka. 

336. Lou-men-lo-lo-ni-king, د‎ liv. (Chatmou- 
khidhärani). Ksoma, .م‎ 526, n° 66. 

397. Lou-mou-king, د‎ liv. Le titre indien peut 
être Mrigamäté soûtra. Traduit par Fa-hou (Dharma 
rakcha ). 

338. Lun-i-pien-tsaïi-fa-men-king. Le même que 
Li-heou-chi-niu-king. 

339. Ma-ming-pou-sa-tch'ouen, 1 liv. Le titre 
samskrit peut être Acvaghocha bodhisatva djâtaka. 

340. Man-tchou-sse-li-pe-fo-siang-king, د‎ liv. Le 
même que Ching-man-tchou-sse-li-pe-fo-siang-king. 


: 
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341. Meou-li-man-t'o-o-tcho-king, 1 lv. (Mola 
tantra). 

342. Mi-cha-sailun, 30 liv. (Mahicésakavinaya). 

345. Mi-cha-sai-kie-mo, à liv. ) Makicüsaka- 
karmma),. 

. 344. Mi-chasaikiai-pen, Le titre samscrit peut 
être Mahiçäsakarinaya. 

345. Mi-cha-sai-ni-kiaï, Le titre samserit peut être 
Mahicäsakablikchount vinaya. 

346. Mi-le-pou-sa-so-wen-king-lun, 5 liv. Le titre 
samskrit peut être WMaitréya bodhisatva paripritchtch'à 
soûtraçéstra. Traduit sous les premiers ei, par le 
samanéen indien Bodhiroutchi. 

347. Mi-le-pou-sa-wen-pa-fa-king ( Maitréya pari- 
pritchtch'ä dharma achta mahdyäna soûtra ). 

348. Mi-le-pou-sa-so-wen-king (Maitréya paripri- 
tchtch à n. m.y. s.). 

349. Mi-le-pou-sa-wen-so-wen-pen-youen-king. 
Mème ouvrage. 

390. Mi-lin-king(Ghanawyodha), Voc. pent.liv. IT, 
fol. 10 v. 

351. Mi-tsi-kin-käng-li-sse-hocï-choue, + liv. Ta- 
thägatätchintya gouhya nirdéça mahäyäna soûtra). 

392. Mi-tsi-li-sse-king. Idem. 

393. Mi-yen-king. Voyez Ta-ching-mi-yen-king. 

354. Miao-fa-lien-hoa-king, + liv. Saddharma 
poandarika. 

399. Miao-fa-lien- hoa-king-lun, a liv. Saddharma 
poundarika soûtra câstra. Ouvrage de Vasoubandhou. 
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350. Miao-hoeï-'ong-niu-king, à iv. (Soumati dé- 
قاس‎ paripritchtch'à nâma mahäyäna soûtra). 

397. Miao-kie-tsiang-tsoui-ching-ken-pen-ta-kiao- 
wang-king, 3 liv. À. Mañdjoncri sadvritta qouhya tan- 
tra rédjasya vinçatika krodha vidjaya añdjana n. m. y. 5 

358. Miao-kie-tsiang- yu-kia-ta-kiao-kin-kang-peï. 
lo-po-lun-kouan- ian, i fan-tching-tsieou-king , 1 liv. 
(Fadjra bhairava néma tantra krodha tattva râdja). 

399. Miao-ien-hoaking-lun, à liv. (Saddharma 
poundarika västra). Ouvrage de Vasoubandhou, tra- 
duit sous les premiers Wei, par le samanéen indien 
Ratnamati. 

560. Miao-pi-pou-sa-so-wen-king, 4 liv. (Soubéhou 
paripritchtch'à n. M, y. s.). 

/ 361. Mie-chi-fang-ming-king, à liv. (Â.daça dig an- 
 dhakära vidhvansana n. m. y. s.). Cf. Ksoma, 468, 3. 

- 362. Ming-kiu-king/fo-choue). (Pradjñdpti). Voyez 
Chi-chelun. Voc. pent. 1 11, fol. 10. 

363. Mo-ho-kia-ye-hoeï-choue, د‎ liv. (Mahükäçya- 
pasañgili). Catal. Tchi-youen, Liv, 1. 

304. Mo-ho-mo-ve-king, د‎ iv. (Mahà my soûtra). 

365. Mo-ho-pan-jo-tchao, 5 liv. Ce titre parait 
répondre à Daçasahasrikä pradjñäpéramité, qui est un 
abrégé de Mahäpradjÿnépéramité soûtra. Catalogue 
Tchi-youen, Liv. 1. 







366. Mo-ho-pi-k'ieou-king, 1 liv. Le même que 
Kia-ye-kin-kiaï-king. 

367. Mo-ho-seng-k'i-kiai-pen. Le titre peut être 
Mahäsañghikavinaya. 
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368. Mo-ho-seng-k'iliu, هن‎ liv. (Mahäsañghavi- 
.زموه‎ La discipline des Mahäsañghikas. 

369. Mo-ho-yen-p'ao-yen-king. Le même que 
Pou-men-pou-sa-king. Cf. Chin-i-tien, div. 95, 
fol, 46, $ x. 

370. Mo-i-tchi-ti-po-hoa-man-king, د‎ liv. Le titre 
samskrit peut être Méritchidéva kousoumamäli soûtra. 

371. Mo-o-tchit'ien-king. Idem. 

372. MoHi-tchi-t'ien- king, د‎ liv. (Le titre samskrit 
peut être Maritchidéva soûtra. Peut-être est-ce le À. 
Maritchyt nûma dhärant. CF. Ksoma, pag. 518, 6. 

373. Mo-lien-wen-pi-ni-king. Le même que Fan- 
kiaï-p'ao-ing-king-tchong-king. 

374. Mo-lien-wen-king. Idem. 


375. Mo-lien-s0o-wen, 1 liv. Idem. ne 


376. Mo-lo-wangking, à liv. Le titre samskrit 
peut être Mérarädjasoütra. 

377. Mo-teng-kia-king, 3 liv. 

378. Mo-teng-niu-king, د‎ liv. 

379. Mo-teng-kia-kiaï-hing-tchong-lou-sse-king, 
6 liv. Le titre peut être Matañgädärikä soûtra. Cestrois 
ouvrages sont traduits du même texte samskrit. 

380. Mo-ye-king, د‎ liv. (Mahä méyé soûtra). 

361. Nan-koue-wang-king, 1 liv. Le même que 
Siu-mo-u-niu-king. Voyez Fan-mo-nan-koue-wang- 
king. 

382. Neï-ts ang-pe-pa'o-king, ١ Liv. ( Lékänouvart- 
tana soûtra). CE Ksoma, ند ,455 .م‎ ( Lokänousa- 


mändévalära soûtra). 
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383. Neï-ts'ang-pe-p'in-king, د‎ liv. Le même que 
Neï-ts'ang-pe-p'ao-king. 

384. Neng-touan-kin-kang-pan-jo- po-lo-mi-king, 
١ liv. Le même que Kin-kang-pan-jo-po-lo-mi-to-king. 
(Vadjratehtch'édika.) CF. Ksoma, 395, v. 13. 

365. Neng-touan-kin-kang-pan-jo-po-lo-mi-to-king- 
lun, 3 liv. Le titre peut être Vadjratchtekédika pra- 
djñâpéramité soûtraçästra. Composé par Asargha et 
expliqué par Vasoumitra, 

366. Neng-tseng-i-tsie-yen-tsi-ping-t'o-lo-ni-king, 
: div. (À. Tchakchouvicodhanavidyà néma dhérant). 

387. Ni-keou-t'o-fan-tchi-king, 2 liv. Le titre peut 
être Nyagrodhaparivradjaka soûtra. 

388.-Nili-king, à liv. Le titre peut être Niraya- 


sodtra, où Närakasoütra. 


389. Nie-pan-lun, د‎ liv. Le titre samskrit peut 
être Nirvâna çâstra, Ouvrage de Vasoubandhou, tra- 
duit sous les premiers ei, par le samanéen indien 
Dharmabodhi. 

390. Nie-tch'ing-tsieou-lun, د‎ liv. (Karmmasiddha 
vyékaranaçästra). Ouvrage de Vasoubandhon. 

391. Ni-wangking, à liv. ( Makhüparinirvânasot- 

392. Nien-fo-san-mei-king. Le même que Pou-sa- 
mien-fo-san-mei-king. 

393. Pa-mouan-tch'a-lo-king. Le titre peut être 
Achtamandala soûtra. Ksoma (pag. Sur, nr) lit : 
Achtamandalaka soûtra. 

394. Pa-po-pou-sa-king, 1 liv. Le même que Hien- 
kou-king, ou Ta-fang-teng-ta-tsi-hien-hou-king. 


2 OR 
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395. Pa-pou-lo-ming-king, ١ .ذا‎ (Achtaboaddhaka 
n. me. y. 8). 

396. Pa-o-king; même ouvrage. 

397. Pa-ta-man-na-lo, etc. Même ouvrage que 
Ta-ching-pa-man, etc. | 

398. Pa-'o-san-meï-king, 13 .نا‎ (À. Bhadrasamä- 
dhi n. m.7y. s.). 

399. Pa-tchou-kou-tsoui-seng-sse-tetou-king. Le 
mème que Yo-sse-lieou-li-kouang-tsi-fo, etc. 

400. Pa-tsi-kou-nan-t'o-lo-ni-king. (A. Vasoudhara 
néma dhérant n. m, y. s.) 

101. Pan-jo-po-lo-mi-to-sin-king, à liv.( Bhagavati 
pradjñdpäramultà hridaya). 

402. Pan-jo-teng-lun-chi, 15 div. Le titre peut 
être Pradjñépradipacästrakärikä. Quvrage de Nâgàr- 
djouna , traduit sous les Thang, par le samanéen in- 
dien Prabhämitra. 

103. Pan-ni-wan-king, à liv. (Pariniroénasoätra). 

404. Pan-tcheou-san-mei-king, 5 liv. Le même 
que Hien-hou-king ou Ta-fang-teng-ta-tsi-hien-hou- 
king, dont le titre indien peut être Bhadrapäla soûtra 
où Maht vaipoulya mahä sannipdla Bhadrapälasoûtra. 

105. P'ao-jou-lai-san-mei- king, 2 iv. Le même 
que Wou-k'i-p'ao-san-mei-king. 

106. P'ao-kie-king. Même ouvrage que Ta-fang- 
kouang-p'ao-kie-king. 

107. P'ao-kie-pou-sa-king ( Ratnatchoëda paripri- 
tehtchä) n. m. y. s. 

408. P'ao-kie-p'in-king. /dem. 

109. P'ao-kie-pou-sa-sse-fa-king-lun, د‎ lv. Le titre 
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samskrit peut être Ratnatchoüdä tchatourdharmaka 
soütraçästra. Ouvrage dé Vasoubandhou, traduit 
sous les premiers #f'ei, par le samanéen indien Vi. 
malatchétas. 

410. P'ao-kie-pou-sa-king, à iv. ( Batnatchoëda 
paripritchtch'à n. m. y. s.) | 

411. P'ao-iang-tsiu-king, د‎ liv. (Ratnaparâçi nâma 
قاسم‎ yâna soûtra). Cf. Ksoma, 412. 39, et Chin- 
tien, Liv. 95,1, 46. 

412, P'aot'aito-lo-ni, à liv. (Ârya mékhal néma 
dhärant ). 

413. P'ao-t'ien-hoeï-in-san-meï-king, د‎ liv. (À. Ta- 
thägata djñânamoudré samädhi n. m. y. s.). 

414. P'ao-ts'ang-king, à liv. Le même que P'ao- 
liang-tsiu-king. 

415. P'ao-tsi-king, Même ouvrage que Ta-p'ao-tsi- 
king 


416. Pa'o-ts-king-lun.. Voyez Ta-ching-p'ao-tsi- 
king-lun. 

117. Pa'o-tsi-san-meï-wen-tch ou-wen-fa-chin-king, 
1 div. (A: Ratnakoüta n. m. y. s. ). 

418. Pa'o-tsiu-king. Le même que Pa’o-liang-tsiu- 
king. 

419. Pa'o-wang-king, à div. (À. Ratnadjâli pari- 
pritchtchä n. m. y, s.). 

420. Pa'o-wang-t'ong-tseu-king. Le titre peut être 
Ratnadjälikoumära paripritchteh'à n. m. UE 

421. Pa’o-yu-king, 10 liv. (Rainamégha näma ma- 
häyäna soûtra). 

422. Pao-yu-to-o-ni-king. Voyez Yu-pao-t'o-lo-ni. 
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123. Pao-yun-king, 7 liv. (Ratnamégha n. my. s.) 

424. Pe-fo-siang-king. Voyez Ta-ching-pe-fo , etc. 

425. Pe-fo-tchoang-yen-siang-king, à liv. Le même 
que Ta-ching-tchoang-yen-king. 

426. Pe-lun, د‎ liv. Le titre peut être Cataçéstra. 
Ouvrage de Dévabodhisatva, traduit par Koumà- 
radjiva. : 

427. Pe-sa-kaï-ta-fo-ting-t'o-lo-ni-king, à Liv. (Sité- 
tapatradhärant). 

428. Pe-iseulun, 1 liv. Le titre peut être Caté- 
kcharaçüstra. Ouvrage de Dévabodhisatva. 

120. Pe-tsien-song-ta:tsi-ti-t'sang-pou-sa-tsing-wen- 
fa-chin-tsan-king, 1 liv. Cet ouvrage paraît un extrait 
de Ta-hiu-kong-pou-sa-s0-ouen-king, 8 Liv. 

430. Pe-yu-king, 4 liv. Le titre peut être Catéva- 
dänasoûtra. 

131. Peihoa-king, 10 liv. (Karounapoundartka). 

433. Peiking Le même que Ta-ching-pei-king. 

133. Peï-tain-youen-king (fo-choue ( ( Sarvavai- 
dalya samgraha). Voc. pent. liv. IE, 12. 

434. Pen-youen-king (Maitréyaparipritchtch'à nd- 
ma mahä yäna soûtra). 

435. Pi-cha-ment'ien-wang-king, ١ liv. Le titre 
indien peut être Vaigravana dévarädja soûtra. 

436. Pi-kia-tchoang-yen-hoeï-choue, 5 liv. (AÂrya- 
varmavyoüha nirdéca هتقش‎ mahäyäna soûtra). 

137. Pi-K'ieou-ni-po-lo-ti-mo-tcha-seng-kiai-pen, 
١ liv. Le titre samskrit peut être Blukchount prati- 
mokcha mahäisamghe vinaya. 

138. Pidou-tche-na-t'sang-choue-king, à liv. (Ma- 
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héyâna abhisamaya soûtra). Le titre chinois parait 
être la traduction "de Varrotchana qarbha. Cf. Ksoma, 
pag. 466, 13. 

439. Pi-mi-san-nreï-ta-kiao-wang-king. Voyez Fo- 
choue-pi-mi-ta, ete. j 

440. Pimi-siang-king. Voyez Fo-choue-pi-mi- 
siang-king. 

441. Pinaï-ye-iu, 0 liv. Le titre doit être Vina- 
yanidäna, parce que ce livre est le même que Kiai- 
in-youen-king. 

442. Pi-ni-mo-tedi-kia, 10 liv. Le titre samscrit 
doit être Vinayamätrikä, traduit par Sañghavarma. 

443. Pi-nimou-king on Pi-mi-mou-lun, 8 liv. 
{Vinayamätrikésoûtra). 

444. Pi-po-cha-liu, 18 liv. Le titre doit être Vi 
bhdchävinaya. 

445. Pi-po-cha-lun, د‎ 4 liv. Le titre samskrit peut 
ètre Vibhächäçéstra. Ouvrage de l'Arhat Siddhapani. 

446. Pipo-chi-fo-king, à liv. Le titre peut être 
Vipacyi bouddha soûtra. 

46°, Pit'an-sin. Le même que 3° et 33. 

447. Pi-tchi-fo-in-youen-lun, à liv. Le titre peut 
être Pratyékabouddha nidäna câstra. 

148. Pi-ye-cha-king (Vydsa paripritchtch'à näma 
mahä yâna soûtra), 

409. Piye-cha-wen-king. /dem. 

450. Pi-yu-wang-kinc (tatsi}, 2 liv. Le titre peut 
être Mahé sannipâta avadäna rädja soûtra. 

451: Pie-i-tsa-a-han-king, مد‎ div. (Saktavargäga- 
masoditra ?). 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1849. 415 

452. Pien-i-tchang-tche-tse-king, د‎ Liv. (Pratibhä- 
namati paripritchtch'ä),. 

153. Pien-tchao-kouang-ming-t'sang. Voyez Ta- 
ching-pien-tchao-kouang, etc. 

454. Pien-tchong-pien-lun-ts'ang, د‎ iv. (Madhyänta 
wibhäqa grantha.) Ouvrage de Maitréyabodhisatva. 

455. Pien-tchong-pien-un, Le titre samskrit peut 
être Madhyänta vibhäga câstra. Ouvrage de Vasou- 
bhandou. 

456. Pin-pi-so-lo-wang-tchi-fo-kong-yang-king, 

١ div. ) Vimbasdra pratyoutgamana soûtra). 

457. Pin-po-lo-wangking. Pin-po-lo semble la 
transcription incomplète de Vimbasära; dans ce cas, 
Je titre samskrit pourrait être Vimbasära râdja soûtr. 

457%. Ping-cha-wang-king (Vimbasära râdja soû- 
tra }. 

198. P'ing-teng-khio-king (Amitabhä vyotha nâma 
امام‎ yüna sütra). 

159. Po-hoaï-i-tsie-sin-tchi-king, ١ lv. Le mème 
que Kioue-ting-pi-ni-king. 

160. P'o-mo-t'o-lo-ni-king, د‎ liv. (À. Pres mou- 
kha nirhära dhérant). 

401. Po-sou-pan-teou-fa-sse-tch'ouen. 1 liv. Le 
titre peut ètre Vasoubhandhvätchäryya djâtaka. 

462. Po-sse-sin-lun, د‎ iv. Le même que Weï-tchi- 
lun. 

163. Po-to, pour A-poto-na (Avadäna). 

63, Pou-hiao-king, + liv. (Lalitavistara nâma 
mahäyäna soûtra). 
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464. Pou-hien-to-lo-ni-king. Le même que Tsing- 
tseng-kouan-chi-in-pou-hien-t'o-lo-ni-king. 

105 Pou-k'o-sse-kiai-to-king, 3 div. {Vimalaktriti 
nirdéça), 

466. P'ou-kong-kiouen-so-chin-pien-tchin-yen- 
king, 30 Liv. (A. Amoghapäca dhérani). 

167. Pou-Kong-kiouen-s0 tcho-king, 1 liv. fdem. 

168. Pou-k'ongkiouen-so-chin-tchosinking. Idem. 

469. Pou-k'ong-kiouen-so-t'o-lo-ni-king. Idem, 
470. Pou-men-p'in-king, 1 Liv. (Samanta moukha 
mahüyäna soûtra). | 

471. Pou-men-king. Même ouvrage. 

172. Pou-ming-pou-sa-king, د‎ liv. (Kâcyapa pari- 
vartta n. m. y. s.). Le mème que Ta-kia-ye-p'in. 

473. Pou-pien-kouang - ming-tsing-tseng-tchi* 
tching-jou-i-p'ao-in-sin-wou-neng-ching-ta-ming-wang- 
soui-khieou-t'o-lo-ni-king, à liv. (Mahäpratisara nûma 
dhérant). 

74. Pou-pien-tchi-t'sang-pan-jo-po-lo-mi-to-sin- 
king, à .انا‎ (Bhagavati pradjñépäramité hridaya). 

475 Pou-sa-chen-fa-king, 3 liv. Le même que 
Chen-king. 

176. Pou-sa-chen-kiaïking, و‎ liv. Le titre paraît 
ètre Bodhisatvätehäryya nirdéca, .انا‎ Ksoma, 453, 4. 

477. Pou-sa-choue-mong-king {Svapana nirdéça- 
néma mahä yäna soûtra),. 

478. Pou-sa-hing-king, à liv. ) Oagra paripritch- 
tch). 

479. Pou-sa-king-ou-chi-youen-king, à liv. (Rat- 
nadjäli paripritchtch'à). 
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.. 480. Pou-sa-kien-chi-king, 16 Liv. {Pit pouttra sa- 
mägama näma m, y. s.). Ksoma, pag. 4609-13. 

481. Pou-sa-nien-fo-san-meï-king, 6 livr, ) Boud- 
dhänousmriti samädh}. Le même que Ta-fang-ta-tsi- 
pou-sa-nien-fo-san-meï-king. 

182. Pou-sa-sieou-hing-king, à liv. (Ratnadjäli pa- 
riprétchtch'd). 2 

183. Pou-sa-sieou-hing-sse-fa-king, 1 liv. (Tohu- 
louchka nirhära به‎ m. 7 35 

184. Pou-sa-sing-ti-king, د‎ liv. Le titre samskrit 
peut être Kchémékära bodhisatva soûtra. C£. Tsa-mo- 
kie-king, dont les trois prémiers mots sont la trans- 
cription incomplète de Kchämäkära. 

185: Pou-sa-tao-chou-king, د‎ liv. Le titre indien 
peut être : Bodhisatva bodhidrouma soûtra. 

186, Pou-sa-tche-king, د‎ liv. (Gayd étreha soitr). 

187. Pou-satiking, و‎ liv. Le même que Pou-sa- 
chen-kiaï-king. 

188. Pou-sa-ti-tchi-king, 10 liv. Même ouvrage. 

159. Pou-sa-tou-jin-king, à liv. Le mème que Tsa- 
pi-yu king. + 

190. Pou-sat'sang (Bodhisatvapitakam). Voc. pent. 
Liv. I, fol, 10, 

491. Pou-sa-t'sang-king, مه‎ div. ) Bodhisatua pit{aka 
mahäyäna soûtra), Suivant le Chin-itien, liv. xcv. 
$ 1, fol. 38, on désigne aussi par ce titre chinois, 
l'ouvrage intitulé Poürna paripritchteh@ néma mahà 
yäna soûtra, 

192. Pou-sa-ts'ang-wen-tchou, etc. Même ou. 
vrage que Ta-fang-kouang-pou-sa-ts'ang, etc. 
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193. Poursa-tsing-hing-king. Le même que P'ao- 
kie-pou-sa-king. / 

494. Pou-sse-i-fo-king-kiai-king, à div. (Atchintya 
bouddha vichaya nirdéça مه‎ mahä yâna soûtra). 

495. Pou-ssé-i-kouang-pou-sa-so-wen-king, 1 livre 
(Aryätchintyaprabhäsa nirdéça n. m.y.s.). Ksoma lit 
{p. 430) : À. atchintya prabhäsa nirdéça néma dharma- 
perdra. - | ١ 

«» 4196. Pou-tchao-san-meï-king, 3 liv. (À. Adjätara- 
trou käukritya vinichoëdana {Ksoma, p. 457, 16, lit: 
vinodana) n. m. y, s.]. 

h97. Pou-tchoang-kiao-niu-king, 1 liv. (À. Stri vi- 
vartta vyäkarana n, 12: y. s.). 

198. Pou-ti-wou-hing-king. Le même que Kia-ye- 
chan-ting-king. 

199. Pou-ti-king, 1 liv. Mème ouvrage. ١ 

500. Pou-tong-jou-lai-king, à كهجو اماع لل ) .انا‎ 
tathägatasya vyoüha nâma mahâyäna soûtra). 

501. Pou-toui-tch'ouen-fa-lun-king, 4 liv. (Arya 
aparivarttya (ailleurs : avivartiya) ndma قلعم‎ 6 
soûtra). . | 

502. Sa-po-to-pi-ni-pi-po-cha, , ن‎ liv. (Sarvästiväda- 
vinayavibhächä ). 

503. Sa-po-ta-pou-liu (Sarvéstiwäidavinaya). 

504. Sa-l'an-en-l'o-li-king (Saddharmaponndarika). 

504°. San-fa-tou ) Tridharmakà soûtra ). 

305. San-ching-san-tsiu, etc. Le même que Ta- 
ching-san-tsin, etc. 

” 906. San-kiai-king. Le même que Ta-fang- 
kouang-san-kiai-king. 
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307, San-liui-hoet:3 liv. {Tri sambara nirdépa pa- 
rwvartta nima mahä yâna soûtra). Trad, sous lesThang, 
par Bodhiroutchi, samanéen de l'Inde méridionale. 

508. San-man-l'o-po-to-lo-pou-sa-king. Le titre 
samskrit peut être Samantabhadra bodhisatva soûtra. 

309. San-mi-ti-pou-dun, 3 liÿ. Le titre peut être. 
Sammitinihdya çéstra où Sammitiyarästra. Mémoire 
sur l'école des Sammitiyds. Ksoma lit : Sammatiyéh ب‎ 
mais comme les Chinois expliquent mift par Mesure, 
suivant eux, il faut adopter la lecon ci-dessus. 

910. Sa-mo-king, د‎ liv. Le même que Siu-mo- 
ti-piu-king. | | 

911. San-tch'ouen-fa-lun-king, ١ liv:Le titre peut 
être Dharmatchakratrivarttika soûtra. 

912, San-tsiu-tsan-hoeï-king, 1 liv, Le titré same 
krit peut être À. Triskantñaka n.m. y. s. Le même 
que Che-li-fo-hoeï-kouo-king. 

313. Seng-ki-pi-k'icowkiai-pen, د١‎ livre. Le titre 
peut être Mahäsañghabhikchouvinaya.. + 

514: Seng-k'i-pi-k'icou-ni. Le titre peut étre Ha 
häsañghabhikchount vinaya. Le même que Mo-ho- 
seng-k'i-kiai-pen. 

915. Seng-kia-lo-tsa-so-tsi-king, 5 Liv, Le titre 
peut être Sarñgharakchasoätra, composé par Sargha- 
rakcher. | | | 

516. Seng-kia-tehla-fai-king, Le même qué Ta- 
chin-seng-kiato, ete. 

917: Seng-kia-teh'a-king, 4 lis. {A Sañgghäti soûtra 
dlharma paryréya?). Voyez Ksoma .م‎ 429. Voe. pént. 
LIT, fol, 11 : Sañgyhäta soûtram. | 

28 
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518. Sttchou-tchong-yao-L'o-lo-ni-king, 1 liv. (c'est 
à-dire le livre des formules mystiques qui arrêtent 
et éloignent les morts prématurées). Le quatrième 
et le cinquième mot indiens sont douteux: Tchintä- 
mani nâma sarva ka-la-rou-iva-ra-ni-ta nâmé dhérant. 

519. Siang-sou-kia-t'o-ti-poblo-mi-liao--king, 1 lv. 
C'est la traduction de la deuxième section de Kiaï- 
chin-mi-king ) À. Sandhi nirmotchana n. m. y. s.). 

, 520. Siang-sou-kiair-to-hing. Idem. 

021. Siang-t'eou-tsing-che-king, 1 liv. Le même 
que Kia-ye-chang-ting-king. 

222. Siang-song-pa-yao ) Däthoukäya). يعولا‎ pent. 
1: 11,1: 12, Le même que À-pi-ta-mo-kiaï-chin-ts0- 
lun. 

929. Siang-ye-king. Hastikakchyd. 

524. Siangdlita-king. Idem. 

525. Sangpou king: Idem. 

926. Siao-pou-liu ) Vinayakchoudrakam |. Vocab. 


tpent. 1. IE, f 12. 


227. Sin-li-jrin-famen-king (Craddhäbalé dhänà- 
vatdra moudré هسك‎ mahäyäna soûtra). 

228. Sin-wet-mi-tchi-king, à liv. Le même que 
Wot-liang-men-wei-mi-tchi-king. 

929. Siouen-tse-1-tsie-fa- pao-king. Le mème que 
P'ao-liang-tseu-king. 

230. Siouen-tse-tchou-fa-king, 4 liv, Le même 
que Fo-t'sang-king. 

531. Siu-lat-king, à div. (Sourata paripritchtchh'à 


näma mahdyäna soûtra), Suivant le cat. Tchiyouen. ce 


‘serait le même ouvrage que Neï-ts'ang-pe-p'ao-king. 
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532. Siu-ma-ti-king, 1 liv. (Soumatidürikä pari- 
prütchtchh' à nâma mahäyäna soûtra). 
933: Siu-ma-ti-pou-sa-king. 1 Liv. Îdem. 
034. Siu-ma-ti-niu-king, 1 div. Le titre samskrit 
peut être Soumatidäriké soûtra. | é 
535. Siu-mi-tsang-king. Meme ouvrage que Ta- . . 
ching-siu-mi-ts'ang-king. « 
236. Siu-pou-ti-p'in, 5 liv. Le même que Mo-ho- 
pan-jo-tchao-king; c'est-à-dire extrait du Mahapra- 
شارك‎ péramité soûtra, 5 liv. Cat: Tchi-vouen, iv. 1. 
' 537. Siu-ta-king. Le même que T'ai-tseu-siu-ta- 
king. | 
‘538. Siu-ta-tch'ang-tche-king. Même ouvrage. 
339. Siu-to-pin-king, Mème ouvrage que Siu- 
ma-ti-king. | 
540. Sou-lun | Sañkhyäçcästra). Ouvrage de Ka- 
,قلام‎ CE "ل‎ an-i-Ming--tsi, .ا‎ 14, fol. 16, v. : 
541: Sou-po-hot'ong-tseu- king ١ livre. Le titre 
samskrit peut être Soubéhoukoumära soûtra. Même 
ouvrage que Chen-pi, ete. 
212. Sou-si-ti-kie-lo-king, 3 liv. ( Soustddhikära 
mahd tantra sadhana oupâsiké patra). Ksoma (544, 14) 
lit: S. m. 1 südhanopamdyika vitala, 
543. Sou-ts'ang (Cästra). ١| .عن‎ pent. L n, fol, 12. 
54h. Sse-fa-king. Môme ouvrage. que Ta-ching- 
ss-fe-king- 
545. Ssefen-liu, 66 liv. Dao nant - 9 
. .. 946. Sse-len-hiu-seng-kiai-pou ل‎ 
choavinaya). 21 
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347. Sse-fen-pi-k'ieou-ni-kie-mo ) Dharmagoupta- 
bhikchount karmma). AU 

548. Sse-fen-seng-kie-mo. Le titre samskrit peut 
ètre Dharmagoaptabhikchon karmma. | 

549. Se-fen-pi-K'icou-ni-kie-mo. Le titre peut être 
Dharmagouptabhikchount karmma, 

390. Sse-ho-mer-king, د‎ liv. Le même que Tao- 
chin-king. 

991. Sse--fan-tieu-s0o-wen-king, 6 liv. (Arya vicé- 
chatchante brahkma paripritchtch'à). Ksoma, lit (448-3): 
Brahmavicéchatehinti paripritchteh'@. 

992. Sseni-li-king, د‎ liv. Le titre samskrit peut 
être l'chatour niraya soûtra. 

999. Sse-ti-king, 1 Liv. ) Tehatous satya soûtra). 

554. Sse-tilun. Le titre samskrit peut'être Tcha- 
lois satya câstra. Quvrage composé par Väsouvarma. 

599. Sse-tong-tseu-san-mer-king, 4 liv.(Aryatcha- 
tour dûraka samädhi}. Ksoma (444-3), lit : Tchatvära 
dûraka samädhi. 

396. Sset'ong-tseu-king. Même ouvrage. 

207. Sse-tseu-hiao-king, 1 liv. Même ouvrage 
que Jou-lai-sse-tseu-hiao-king et Ta-fang-kouang-sse- 
tseu-hiao-king. 

597 Sse-tseu-tchoang-yen-po u-sa-tsing-wen-king, 
1 iv. Le même que Pa-ma-na-lo-king, trad. par Nadi: 

996. Ta-ai-tao-pan-ni-ouan-king. Le titre sams- 
krit peut être Mahäpradjäpati parinirréna soûtra, 
1 liv. : 

299. Ta-aïi-tao-pi-k'eou-ni-king, à liv. Le titre 
peut être Mahdpradjäpati bhikchount soûtra. 
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560, Ta-ai-tao-king. Mème ouvrage, 

961. Ta’ai-ta0-cheou-che-king. Même ouvrage. 

502. Ta-cha-men-pe-i-kiemo-fa , د‎ livre. Le titre 
peut être Mahäçrämana cata ekakarmma dharma. 

563. Ta-chin-pien-king. ( Mahäpratihärya oupa- 


564. Ta-chin-a-pi-tamo-tsilun, > liv. Le titre 
samskrit peut être Mahäyänäbludharma الأوادة‎ çûstra. 
Ouvrage d'Asamghabodhisatva, traduit sousles Tang, 
par Hiouen-tsang. 

265. T a-ching-che-li-cha- -veu-mo-king, à lv. ) تانب‎ 
sambhava). 

٠ 566. Ta-ching-chen-kien-pien-hoa-wen-tchou-sse. 
li-ouen-a-king, à liv. (A. Bodhivaka mandjoucri ناا‎ 
déça n.m.y. .د‎ Le cat, Tchy-vouen porte Bodluvaksa, 

567. Ta-ching-chi-fa-king, à Liv. (Daca dharmaka 
mahdydna sodtra). Le cat. Tehi-youen porte Arya daça 
dhérmaka soûtra. 

568. Ta-chin-fang-pien-king (À. Djñdnottara bo- 
dhusatva paripritchtch'à& mahiätyäna soûtra). 

569. Ta-ching-fang-teng-vao-hoeï-kiai-king, à liv. 
Le même que Mi-le-pou-sa-ouen-pa-fa-king. | 

370. Ta-ching-hien-tchi-king, à div. Le même 
que Hien-hou-tch'ang-tche-king. 

571. Ta-ching-ji-ling-kia-king, 7 liv. (A. Lañgkäva- 
tära n.m. y. #.). 

372. Ta-ching-ji-tchou-fo-kKing-kKiai-tchi-kouang , 
ete. Mème ouvr. que Fo-choue-ta-ching-ji-tchou, ete. 

573. Ta-ching-kia-ve-cl'an-ting-king, ١ liv. Le 
même que Kia-ve-chan-ting-king. 
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574. Ta-ching-kouang-ou-wen-lun, 1 liv. Le titre 
samskrit peut être Pantchaskandha vaipoulyaçästra. 

979. Ta-ching-li- wen-tseu-pou-kouang-ming- 
sang-king, 1 livre (À. Anakchara granthaka عوط‎ 
tchana garbha n. m.y. s.). 

276. Ta-ching-lieou-tch'ouen-tchou-yeou-king, 
1 liv.{ À. Bhava sañgirathi ndma m. ات‎ 

977. Ta:ching-mi-yen-king, 3 liv. ) À. Ghana 
vyodha n. m. y. s.). 

278, Ta-chin-wou-wen-un, د‎ div. dantchaskan- 
dhaka gdstra). | 

279. Ta-ching-pa-to-man-na-lo-king, iv. (Achta 
mandalalka soitra), 

580. Ta-ching-p'ao-tsi- king-lun, 4 Liv. (Ratna- 
ماما‎ cästra). Traduit sous les premiers Weï par le 
samanéen indien Bodhiroutchi. 

581, Ta-ching-pe-fo-siang-king M liv. (À: Mañ- 
djouçri paripritchtchh'à n. rm. y. fe 

582. Ta-ching-pe-fo tchoang-yen-king. Même ou- 
vrage. 

963. Ta-ching-pei-king. Le même que Ta-pei- 
king-fen-t'o-li-king. 

384. Ta-ching-pien -tchao-kouang-ming-ts'ang- 
wou-tseu-la-men-king (A. Anakchara granthaka ro- 
tchana garbha n. m. y. s.). | 


30, Ta-ching-san-tsiu-tsang-king , 1 div. (Karma 


* Gvarana pratisäranam ou pratitchtchh'édanam. CE Kso- 


mia, p. 458, n° 19). 
286. Ta-ching-seng-kia-ich'a-fa-i-king, 7 liv. (A 
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Suñgghdti soûtra. Voc. pent. Sañgghäta soûtra dharma 
paryydya). 

587. Ta- -ching-siu-mi-ts'ang-king, 2 liv. Le titre 
samskrit peut être Soumérougarbha mahéyäna sodtra. 

308. Ta-ching-sse-fa-king, à liv.(Tehatouchka nir- 
héra näma m. y: s.). 

589. Ta-ching-tchiin-king, 5 liv. (A. Tathäiquta 
djñdna moudrä n. m. y. s.). 

390. Ta-ching-tching-nie-lan, د‎ liv. (Karmmasid- 
dha vyâkarana çâstra). Ouvrage de, Vasoubandhou. 

٠ 991. Ta-ching-tchoang-yven-king-lun,, 1 3 Liv. (Sod- 
trélañghära tk). Ouvrage d'Asagha. 

992. Ta-ching-tchoang-ven-p'ao-wang-king, 4 liv. 
(À: Ghanavyoäha ndma mahéäyäna soûtra). Cf. n° 553. 

993. Ta-ching-ti-ts'ang-chi-lun-king, مد‎ div. (Da- 
catchakra kchitigarbha مسد‎ mahä yéna soûtra). 

994. Ta-ching-ting-wançg- king (Vimalakiriti nir- 
déça). 

595. Ta- -ching-tong-sing- king, 2 > lu (Mahäyäna 
abhisamaya soûtra). 

996. Ta-ching-wen -tchou-sse-li- pou -sa -fo-tsa- 
kong-te-tchoang-ven-king, 3 liv. Le même que Wen- 
tchou-sse-li-cheou-ki-king. 

907. Ta-chou-kin-na-lo-wang-so-ouen-king, 4liv. 
(Mahädrouma kinnararädja paripritchtchh'4). 

508. Ta-fang-kouang-chidun-king, 10 liv. { Daça- 
tchakra kchitigarbha). 

5099. Ta-fang-kouang-fo-hoa-yen-king, Go liv. ou 
Bo liv. (Bouddhävatañsaka مسقم‎ mahä vaipoulya ma- 
héyäna soûtra). 
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600. Ta-fang-kouang-jou-laï-ts ang-king, 1 liv. Le 
١ معان‎ samskrit peut être Tathägata garbha mahä vai- 

poulya soûtra). Voyez Ksoma, 466-16. 

601. Ta-fang-kouang-p'ao-kie-king, 3 liv. (À. rat- 
ne karanda vyotha néma ana soûtra). Cat. Telu- 
 youen : Karandaka. 

602. Ta-fang-kouang-pou-sa- A’ Rogswen-tehpn- 
sse-li-ken-pen-i-fan-king, 20 liv. (Bodhisatoa pitaka 
avatarsaka ürya mañdjouçrya moûla garbha mahà 
tantra). | 

603. Ta-fang-kouang-san-kiar-king. Mèmé ous 
vrage que San-hu-i-hoeï-choue-king, 3 liv. C'est uné 
traduction différente du même texte. 

604. Ta-fang-kouang-sse-tseu-hiao-king, 1 Liv. 
Même ouvrage que Jou-laï-sse-tseu-hiao-king. 

605. Ta-fang-ta-tchoang-yen-king, 1 a Hiv. (Lalita- 
vislera néma mahüyäna soûtra). في‎ 

606. Ta-fang-teng-joudai-king, à liv. ) À. Tath- 
gata garbha n. m. y. s.). 

607. Ta-fang-teng-sieou-t0-lo-wang-king, : liv. Le 
titre peut être Mahd vaipoulya soûtra rédja n. m. y. s.). 

608. Ta-fang-teng-ta-tsi-hien-hou-king. Le titre 
samskrit peut être Mahé vaipoulya mahä sannipâta 
bhadrapäla soûtra. 

609. Ta-fang-teng-ta-tsi-ji-ts'ang-king, fo liv. 
(Sodrya garbha mahäyäna soûtra). 

010. Ta-fa-teng-ta-tsi-pou-sa-nien-fo-san-mei-king, 
.ا‎ 10: (À. Mahé vaipoulya mahä sannipâta bodhisatva 
bouddhänousmriti samädhi néma mah4 yäna soûtra). 





NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1849. 427 
011١ Ta-fa-teng-ta-yun-king (Mahd mégha n. m. 


}:#}5 4 
612, Ta:-fang- teng-ta-yun-tsing-yu-king. Mëme 
ouvrage. 


013. Ta-fang-teng-ta-yun-king-tsing-yu-p'in-king. 
Mème ouvrage 5 

614. Ta-fa-teng-tan-tchi-t'o-lo-ni-king, 4 Liv. (Pra- 
lyoutpanna bouddha samamoukhévasthita samädhi). 
Trad.spar Dharmasangha. 

615. Ta-fang-teng-C'oo-ni-king, Même ouvrage. 

616, Ta-fa-teng-ting-wang-king (Vümalakirtti nir- 
déça n. m. y. s.). 

617. Ta-ang-teng-wou-siang-king, 4 Liv. (Mahà- 
mégha n. m. y. s.). 

618. Ta-han-lin-ching-nan-na-l'o-lo-ni, 1 liv. 
(Arya mahädanda näma dhäârant). 

619. Ta- hiu-k'ong- ts'ang-pou-sa-s0-wen-king, 
8 liv. (Arya gagana gandja paripritchtchh'à n. m. vs) 

620. Ta-iking, 1 liv. Le titre samskrit peut être 
Mahämatisoutra. 

621. Ta-kia-ye-pen-king (Mahäkdçyapa soûtra). 

022. Ta-kia-ve-p'in-king (Kécyapa parivartta امه‎ 
yâna soûtra). 

023. Ta-kig-yve-wen-king, 5 Liv. (Mahé käçyäpa pa- 
ripritehtchh'à nâma mahäyäna soûtra). Fr 

624. Ta-kia-ye-wen-ta-p'ao-tching-fa-king, 5 liv. 
Le titre samskrit peut être. (Mahdkäçrapa mahé ra- 
nakoëta saddharma paripritehtchh'@ n, m. y. s.). 

625. Ta-kie-tsiang-t'ien-niu-chi-eul-kie-ming-hao, 
١ div. (À. Mahäcri soûtra), 
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626. Ta-kien-kang-miao-kao-chan-leou-ko-'o-lo- 
ni, د‎ div. ) قلعم ممق‎ vadjra mérouçikhara koütägéra 
dhärani). Traduit sous les Song par Ghi-hou (en 
samskrit Dénapéla), samanéen de l'Inde du nord. 
627. Ta-kin-se-kong- sio-wang, été. Même ou- 
vrâge que Fo-choue-ta-hing-se, etc. 
628. Ta-kin-se-kong-tsio-wang-tcho-king, 1 livr. 
(Mahd mayoûri vidyd rédjni dhérani).  * 
629. Ta-kin-yao-kong-tsio-ming-wang-kingfa liv. 
Même ouvrage que Fo-mou-ta-kin, ete. 
630. Ta-king.Méme ouvrage que A-che-chi-wang- 
niu-chou-ta-pou-sa-king. 
631. Ta-kong-tsio-tcho-wang-king, 3liv. Le même 
que Ta-kin-sse-Kong-tsio-wang-tcho-king. 
632. Ta-kouan-ting-wang-king. Même ouvrage 
que Kouan-ting-wang-king. 
633. Tadi-pou-ching-wen-king (Soumikräntavikrami 
pañipritchtchh'ä soûtra). Voc. pent. liv. IE, fol. 10. 
634. Ta-ming-wang-soui - K'ieou-to-lo-ni-king 
(Mah pratisara näma dhärant). 
635, Tamo-li-tehi-pou-sa-king, + livres. Le titre 
indien peut être Mahä maritchi bodhisatva soûtra. 
636. Ta-mo-to-lo-chen-king, à liv. Le titre sams- 
krit peut être Dharmatära dhyänasoätrg. 
"637. Ta-pan-j0 -man-tchou-che -li-fen-king. Le 
mème que Wen-tchou-choue-pan-jo-king. 
«638: Ta-pan-jo-po-lo-mi- to - king (Mahä pradjñd 
péramrté soûtra). CE. Ksoma, 393. 
639. Ta-pan-ni-houan-king . 3 .ذا‎ (Mahé parenir- 


väna sotéra ). 


| pos EE 
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“640. Ta-pan-ni-pan-king, 4o Liv, (Mahä purinir- 
väna soûtra). 

641. Ta-p' ك0‎ po-leou- -ko-chen-tchou-pi-mi- 
to-lo-ni-king, à Liv. (À. Mahé mani vipoula vimäna 
viçva soupratichthita qouhyam paramarahasyam kalpa 
rädja nâma dhärani). GE. Ksoma, 509, ٠ 

642. Ta-paotsi-king, 120 liv. {Wahüratnakoüta- 
saûtra). CF. Ksoma, 406; traduit par Bodhiroutchi, 
samanéen de l'Inde méridionale. 

643. Ta-p'ao-tsi-tching-fa-king. Le même que Ta- 
kiu-ve-ouen-king. 

644. Ta-pei-king, 5 li. (Mahä karouna poundarikà 
näma mahäyäna soûtra). 

645. Ta-peifen-t'o-li-king. Mème ouvrage. 

646. Ta-pei-k'ong-tehi-kin-kang-ta-kiao-wang- 
fan, 5 :انا‎ Vadjra tantra. 

647. Ta-peï-sin-king, 3 liv. Suivant le Chini- 
tien, cet ouvrage est le même que Fou-leou-na-king, 
lequel répond à l'oyvrage samserit Potrnæ pariprit- 
chtchh'à néma mahäyäna soûtra. 

648. Ta-pou-hient'o-lo-ni-king ) Samantabhadra 
dhürant). CE Ksoma, 533-41 

649. Ta-pou- نذا‎ ( Outtaragrantha |. Voc. pent. 
Liv.Il, £ 12. 

650, Ta-pou-sa-man-tch'a-loking, à liv. {Achta 
mandalaka soûtra). | 

651. Ta-soui-k'ieou-t'o-lo-ni, ١ .نا‎ (Mahä prati- 
sara nâma dhérani). | 

652. Ta-tchang-fou-lun, 2 .دنا‎ (Mahé pouroucha 
cästra). Ouvrage de Dévala. 
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693. Ta-tehi-lo-lo-ni-king. Même ouvrage que 
Fa-fang-teng-ta-tchi-t'o-lo-ni-king. | 
654. Ta-tchoang-ven-fa-ming-king, à liv. (À. Mañ- 


. Gouçri vikridita näma mahäyäna soûtra), 


655. Ta-tchoang-Ven-king. Même ouvrage que 
Fang-kouang-ta-tchoang-ven-king ب‎ > 

656. Ta-tchoang-yen-king-lun, 15 لثما لوق )نذا‎ 
kära cästra). Ouvrage d'Acvagocha. 

657. To-tchong-pou-pi-naï-ye, تلم ف‎ ) Mahésar- 
ghavinaya. La discipline des Mahäsañghikas). 
056. Ta-tseñgfa-men king, د‎ liv. Le même que 
Ta-tchoang-yen-fa-men-king. 

699, Ta-tsi-youeï-ts'ang-king, à liv. ( Tchandragar- 
bha vaipoulya soûtra ou Tchandrasoûtra). 
. 660. Ta-weï-li-ou-tchou-se-ma-ming-wang-king, 
3 .هنا‎ (Müahdbala vadjra krodha mahéyäna soûtra). Cf. 
Ksoms, 541-12. 

661. Ta-wei-teng-kouang#sien -jin-wen-i-kKing, 
١ div. (À. Paramärtha dharma vidjaya n. m, y. s.) 

662, Ta-wou-te-kiai-pen (Dharmagoupta vinaya). 

663. Ta-wou-te-kie-mo, د‎ liv. (Dharmagoupta 


Li 


karmma). 
664. Tayun-king. Le même que Ta-fang-teng-ta- 
vun-king- 


665. Ta-lun-king ) Mahämégha nm. y. s.1. 

666. Ta-yun-lun-king. Mëème guvrage, 

667. Ta-yun-lun-tsing-yu-king. Mème ouvrage 
668: Ta-yun-tsing-yu-king (Wahémégha n, m. 8:8 
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669. Taï-ts'ang-king, à liv. (Stri vivarta uyékara- 
na soûtra). 

670. Taiï-tseu-eul-chi-pa-sou-king. Le mème que 
Mo-teng-kia-niu-king. 

671, T'ai-lseu-choua-hou-king, 3 Liv. (Sonbähon 
parpritchh'ä nûma mahäyäna soûtra). 

672. T'ai-tseuho-hieou, Même ouvrage. 

673. Tartseu-siu-ta-na-king , à liv. Le titre sams- 
krit peut être Soudattakoumära soûtra. 

674, Tan-toui-san-ti-yo-lun {Tatvasatya câstra). 

675. Tao-chou-san-mer-king, 1 liv. Le titre in- 
معتل‎ peut être Bodhidrouma samädh 1 
676, Tao-kan-king, à اقفر ).سنا‎ 5 Conf. 
Ksoma, 457-10. 

677. Tao-kan-yu-king. Même ouvrage, | 

678. Tcha-mo-kie-king, à liv. (Kchamäkära part: 
prütchtchh'à n.m, y. s.). 

679. Techa-mo-po-ti-cheou-ki-king, à liv. (À. 
Kchamävati vydkarana n. m.y. s.). Traduit par Bo- 
dhiroutchi. 

680. Tchang-a-han-king, 22 .ذل‎ 
soëtra ). 

681. Tchang'anpin, 5 liv. Le même que Mo- 
ho-pan-jo-tchao. Cat. Tohéyouen, 1. L 

682. Tch'ang-tchgo - fan -tchi-tsing-ouen-king , 
١ div. (Dirghanakha Privradjaka paripritchteh &). 

683. Tch'ang-tche-chi-fo-choue-tseu-fou-wou- 
kiao-king, د‎ liv. Le même que A-s0-ta-king. 

684. Tche-king, د‎ liv. (À. Gaydcircha eut 

685. Toner ong- D ont Mème ouvrage. 










3 


432 JOURNAL ASIATIQUE. 


686. Tchichit'oloni-king, à liv. (Arya vdsou- 


dhara némd dhärant). 

687, Tchiin-king, 5 liv. Le même que Ta-ching- 
tchiin-king. 

688. Tchi-jin-pou-sa-king à iv. Le mème que 
Tchi-chiking. | 


689: Tchi-kiu-chin-tcho-king, ؟‎ liv. (Agrapradi- 
padhärant). Même ouvrage que Tong -fang - tsout. 
ching, etc. Ke. 

690. Tchi-kiu-t'olo-ni-king, 1 liv. (À Djñänolkd- 
(néma) dhérant sarva gati paricodhant). 

691. Tchisimfan-tien-king, 4 liv. (Arya vicécha- 
ichinté brahma paripritchtchh'à). : 

092. Tchén-wei-cha-men-king, 1 liv. Le même 
que Kia-ye-kin-kiat-king. 

693. Tching-fa-hoa où Tching-fa-hoa-king, > liv. 
(Saddharma poundarika soûtra). 

694. Tching-fa-nien-tchou-king, 70 liv. (Saddhur- 
ma smrilyoupasthäna mahäyäna soûtra). 

695. Tohing-kie-ta-ching-king, د‎ Liv. (Mahé yâna 
abhisamaya soûtra) . 

6906: Fching-liang-pou-lun , 1 4 Liv. Le titre same 
krit peut être Sammitiyacdstra. 

697. Tching-nie-lun, Même ouvrage que -'Tsa- 
ching-tch'ing-nieJun. + 

698. Tehing-tao-kiang-mo-te-i-tsie-1chi-king, 1liv. 
(À. Anantamoukha nirhära dhärani). 

699. Tching-tsan-fo- tseng-lou-che-chéou-king, 
1 .ميل‎ (Soukhavati vyodha nm. y. s.). 
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700. Tching - tsan - seng-tou-fo-che-cheou-king, 
Vème ouvrage. | 

701. Tehing-tsan-jou-lai-kon@Mo-chen-tcho. 1 liv. 
(Doadaça bonddhaka dhârani). | 

702: Tching-tsan-tseng-t'ou-king. Même ouvrage 
que le n° 699 ب‎ 

103. Tehing-vang-tchou o-kong-te-king, 3 liv. 
(A. Kousouma santchaya n. m. ysu) 

704. Tchoang-yen-fo-fa-king, 4 liv. Suivant le 
cat. Tchi-youen, c'est le même que Tchi-sin-fantien- 
king. J 

705. Tchoang-yen-hing. Même ouvrage que Ta- 
lang-ta-tchoang-yen-king. 





706. Tchoang-yen-king-lun, Mème ouvrage que 
Ta-ching-tchoang-yen-king-lun. 

707. Tchoang-yen-p'ao-wen-king. Même ouvrage 
que Ta-ching-tchoang-yven, etc. 

108. Tchoang-y en-wang-lo-lo-ni-ni-king (À. Sarva 
lathägatädhichthäna satvévalokana bouddha kchétra nir- 
décana vyoûha). Observation : le cat. Tchi-yonen porte 
sandarçana, au lieu عل‎ nirdéçana. Après wyotha, il 
ajoute : rédja مضه‎ mahäyäna soûtra. 

709. Tchong-a-han-king, نا وق‎ (Madhyamägama 
sodtra). 

710. Tchong-in-king, à liv. (Antarabhava soûtra?). 

211. Tchong-lun, 4 hiv: (Prényamota انا سايق‎ 
Ouvrage de Nägärdjouna ب‎ expliqué par le brahmane 
Tsing-mo (yeux bleus) et que dans le monde on apr 
pelait Pimaläkcha (yeux sans tache). 


3 ةلالا 
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712. Tchong-pien-fen-piedun, 2 liv. (Madhyänta 
vibhäga çâstra). Ouvrage de Vasoubhandou. 

713. Tchong-$e fen-a-pi- tadun (Abhidharma pra- 
karana pda). Ouvrage de Vasoumitra. 

714. Tchou-fa-pen-wou-king, 5 iv. (Sarcadharma 
writlt nirdéca n. m. y. s.). 

715 Tchou-fo-wou- hing-king (Sarva dharma pra- 
writti nirdéça n. m. 7. s.). 

716. Tchou-fo-fa-chin, 1 liv. (A. Tathägata djñé- 

_moudrä samddhi |. # 

717, Tchou-fo-sin-t'o-lo-ni, à liv. ) Bouddhahri- 
dayam näma dhärani) 

718. Tchou-fot'ien-king, à .جنا‎ (Ratnadjli paripri- 
tchtchh'à ). 

719. Tchou-fo-tsi-hoeit A RENRE , 1 div. (Sarva 
bouddha añgavati dhérani). 

720. Tchou-fo-yao-tsi-king, à liv. (À. Bouddha sañ- 
güti n. m.7y. 5). 

721. Tchou-hien-kouang-ming-king, 5 liv. (Pra- 
bhäsddhana mahäyäna soûtra). Ksoma, 4oë-10. Le 
cat. Tchi-youen porte Ragmünirhéra sañgiratht (O-o- 
chi-mi-ni-ho-lo-sang-kie-lan-ti). 

722. Tchou-itsie-tsi-ping-t'o-lo-ni-king, à liv. (A. 
sarva هوم‎ (il y a une faute dans le cat. Tchi-youen : 
ou-rou-pa) pragamani dhârani). 

723. Tchou-kai-tchang-pou-sa-so-wen-king, etc. 
Le mème que Fou-choue-kaï-tchang, etc. 

724. Tchou-kong-tsai-hoan-king, 1 liv. Le titre 
indien est très-douteux : Cha-li-kan-ta-soûtra ? { Cri- 
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kantha soûtra?). Le titre chinois siguilie : «le soûtra 
de celui qui délivre de la crainte et des calamités. » 

725. Fchou-sing-wou-liang-men-tehi-king, 1 liv. 
(À, Ananta moukha nirhära dhärant), 
726. ‘Tchou-sing -wou- pien- men-lo-lo-ni-king. 


Ilem. ١ k 
727, Tchou-te-fo-tien-king, ١ div. (Ratnadyäli pari- 
pritchtohh'a). | 


728. Tehou-wou-liang-men-tchiking, د‎ li. (4: 
Ananta moukha nirkiära dhärant). # 

729. Tch'ouen-fa-Jun-ki ng-lun , .انآ‎ Letitre samns- 
krit peut être Dharma tchakra pravartana soû tracästra, 
CE. Ksoma, 485-134. Ouvrage de Vasoubandhou, 
trad, sous les premiers Weï, par le samanéen indien 
Pi-mo-tchi-richi (Bhimatchittirichi 2}. 

730. Tch'ouen-niu-chin-pou-sa-king, a div. (A. 
Strt vivartta vyékarana n. m. y. s.). 
731. Tch'ouen-niu-chin-pou-sa-wen-ta-king Le 
méme, | 

732. Tch'ouen-niu-chin-king. Le même. 

7133. Te-hou-tch'ang-tche-king, à Jiv. (Crigoupta 


nâma soûtra). 
734. Te-in-king, 5 liv. Le même que Ta-ching- 
tchi-in-king. 


735. Te-kouang-t'aï-tseu-king, à liv. Ce titre pa 
rait être la traduction de Gounaprabht Koumära soi - 
tra, Cependant c'est le mème ouvrage que Laït'o- 
ho-lo-king, qui paraît répondre à Rächtravara pari. 
pritchtchh'à. 

30: 


ae 3 
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736, Te-wou-heou-niu-king (Vimaladattà partpri- 
tchtch'ä nâma mahäyänd soûtra). 
__* 737. Teng-tsi-tchong-te-san-mer- king, 3 div. 
{ Arya sarva pounya samoutchaya samddhi nâma mahé 
yûna soûtra }. 
«738. Teng- -yu-tchou-fa- king, 4 liv. Suivant le cat. 
Tchéyouen, c'est le même que Tchi-sin-fan-l'ien-king. 
739. Teou-tiao-king, 1 liv. Le même que Ing- 
wou-king. 
-— 740. Ti-chi-so-wen-king, à liv. Le titre indien 
peut être ndraparipritchtchh'à n. m. y. $. 
7A1, Ti-ii-fa-ching-king, à iv. (Paramärtha dhar- 
ma vidjaya n. m. y. $.). 
742. Ti-po-pou-sa-tch'ouen. Le titre samskrit 
peut être Déva bhodisatva djâtaka. 
743. Ti-tsang-chi-lun-king. Le même que Va- 
ching-ti-ts'ang-chi-lun-king. 
744. Tien-p'in-miao-lien-hoa-king, 7 liv. (Sad 
dharma poundarika soûtra ). : 
745. Tieo-ts'un -choue- -a-yoü-wang- pi-yu-king, 
1 div. Le même que A-yoù-wang-pi-yu-king. 
746. Ting-sing-wang-king. Le titre peut être Moûr- 


dhadjarädja soûtra. 

747. Ting-wang-king. Le même que Ta-fang- 
teng-ting-wang-king.  : 
748. T'o-in-ni-po-king, 1 liv. Le même que Tchi- 
Ku-chin-tcho-king. 


749. T'o-lin-po-ni- king. Mème ouvrage. 
350. T'o-lo-ni- kiu king: ١ div. Le mème que L'o- 
lin-ni-pô-king. 
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751. To-tseu-kng, à liv. (Vatsa soûtra),. 

752. Tong- fang-tsoui-ching-teng-wang-jou-lai-to- 
lo-ni, 1 liv. Je crois que le titre indien est Agrapra- 
dipa dhärani, Voyez Ksoma, 519-16. 

753. Tongsinghing. Le même que Ta-ching- 
'ong-sing-king. 

154. Tou- En Line (Mahäparinirväna soûtra). 

755. Tsa-a-han-king (Samyouktägama soûtra.) 

756. Tsa-a-pi-ta-pi-po-cha, 11 liv. Ouvrage de 
Dharmaträta. Le titre saroskrit peut être at Ac 
bhidharma vibhächä. | 

797. Tsa-a-pi-ta-mo-sin-lan. Même ouvrage, Ce 
pendant ce titre chinois répond littéralement à Sa 
myouktäblhidharma hridaya çâstra. 

757". Tsa-mo-kie-king. Le mème que 484. 

758. Tsa-pi-yu-king, à liv. Le titre samskrit peut 
être Samyouktävadäna soitra. 

759. Tsan-yang-ching-te-to-lo-pou-sa--pe-pa-ming, 
١ div, ) Täräbliadra néma achtaçatakam). 

760. Tse-chi-pou-se-chi-youen-t'o-lo-ni-king (À. 
Maitri pratidjñd ndma dhärant). 

761. Tse-chi-pou-sa-s0-choue-ta-ching-vouen- ao 
ban-yu-king (Céli sambhava soûtra). 

762. Tseng-i-a-han-king, 50 liv. (Ekottarägama 
soûtra). Foë-kouë-ki, p. 327 : Añgottarägama. 

763. Tseng-kiu-tien-tseu-hoei-king, à liv. Nou- 
velle traduction du texte À. Svapana nirdéça n. m. 
y. s. qui, dans l'ancienne version, s'appelle Pou-sa- 
choue-mong-king, titre qui a exactement le mème 
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sens. Le cat, Tchi- fouen porte Arya (vinijchodana nir- 
déça nâma (mahä yéna soûtra). Cf. Ksoma, “ho, n°4. 
1 764, د يمنا ستلومهة1"‎ liv. Le même que Wen- 
Mchou- -sse-li-tseng-iu-king. 

269. Tseng-nie-tchang-king, à div. (Kia ava- 
rana wicouddht mahäyäna soûtra. 

700. Tsi-fo-king, د‎ liv. Le titre indien peut être 
Sapta bouddhaka soûtra. 

7167. Tsi-i-tsie-fou-te-san-mei-king, 3 iv. (Ârya 

Sara pounya samoutchaya samddhi n. m. y. s.). 

165. Tsi-ichao-chin-pien-sa-ma-ti-king, à liv. (A. 
präçänta vinictchaya pratihârya samädhi (nâma mahé- 
yäna soûtra). Trad. par Hiouen-tsang, 

109. Tsi-tchou-fo-hao-king, 3 liv. ) À. Kousouma 
sañtchaya n. m. y. 5.). 

170. Ts'ien-cheou-ts'ien-yen-kouan-chi-in-pour-sa- 
mou-lo-lo-ni-chin-king, د‎ liv. Le titre indien est in- 
complet et douteux : Vi-lo-kan- Nestes Voyez 
Jou-lun. 

131. Tsien-cheouts اجن ووز‎ til pou- 
sa-la-chin-tcho-king. Même ouvrage. 

772. Tsien-pi-ts'ien-ven-kouan-chi-in- PR 
chin-tcho-king, etc. Le même que n° 7 

773. Ts'ien-yen-ts'ien-pi-kouan-chi-in- pos 0 
lo-ni- “chin-tcho-king. Même ouvrage que n° 772. 

7174, Tsien-yuking, à liv. Le titre samskrit peut 
être Sérdvadäna soûtra. 

173. Tsing-tseng-kouan-chi- “in-pou-hien- to-lo-ni- 
king,x .هذا‎ (A. Samantabhadra nâma dhérani). 
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776. Tsing-tseng-pi-nai-ye-fang-kouang-king, 1 liv. 
Le mème que Tseng-liuking.  : 

777. Tsing-tseng-pi-nai-ye-tsoui-chang-ta-ching- 
King, 3 liv. (A. Paramärthà samvartti satya nirdéça 
ndma m. y. s.). 

778. Tsiu-mo-yu-king, 1 liv. Le même que Wou- 
in-pi-yu. 

779. Tso-chen-san-meï-king: Le mème que Chen- 
king, 

780. Tsoui-chang-pi-mi-na-na-t'ien-king, à liv. Le 
titré indien est douteux. Voici les sons que donnent 
les signes chinois : Chi-lo po-na-yo pouttra na-la qou- 
pile ya garbha rüdja nâma. 

781. Tsoui-chang-ta-ching-kin-kang-ta-kiao-p'ao- 
wang-king, à liv. (Vadjragarbha ratnarädja tantra)." 

782. Tsoui-ching-fo-ting-C'o-lo-ni-tseng-tchou-nie- 
tcharig-king, 1 liv. Le même que Fo-ting-tsoui-ching- 
t'o-lo-ni-king. 

783. Tsou-ching-fo-tingt'o-lo-ni-king. Le même, 

78h. Tsouï-ching-miao-kie-tsiang-ken-pen-tchi- 
tsoui-chang-pi-mi-i-tsie-ming-i-san-ma-ti, 3 livres, (À. 
Mañdjougri nâma sañgiti). Je crois qu'il faut lire : 
À. Mandjoucri djñdna satvasya paramärthana sañgitt 
soûtru. CI, Ksoma, 186-1. 

785. Tsun-ching-t'o-lo-ni-king, 1 liv. Le même 
que Tsouï-ching-fo-ting-l'o-lo-ni-hing. 

786. Tsun-po-siu-mi-so-tsilun, 10 div. Le titre 
samskrit peut être Arya Vasoumitra gâstra; composé 
par Vasoumitra. | 
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DE 87. Wai-to-wen-chi ng-ta-ching-fawou-go-i-king, 

à Liv. (Célisambhava soütra). | 

788. Weïr-mo-kie-so-choue-king, 3 liv. ( Vimale- 
kiriti nirdéca). | 

789, Weimo-kie-king. Le même. 

290. Wérmo-kie-tseu-wen-king. Le même: 

791. Weï-mo-eul-king. Le même. 

192. Weïrseng-youen-king, 1 livre. Le titre sam- 
skrit peut être Adjâtacatron soûtra. 

793. Weïtchi-lun, 1 liv. Fidyämétré siddhi, Ou- 
vrage de Vasoubandhou. 

794. W ei-te-tch'ang-tehe-ouen-kouan-chin-hing- 

king, à liv. (Ratnadjâli paripritchtchh'à به‎ m. y. s.). 

795. Wen-chi-si-yo-tchong-seng-king, 1 liv. Le 
même que Siu-lai-king, et Neï-ts'ang-pe-p'ao-king. 
196, Wen-chi-king. Même ouvrage que le n° 795. 
7 2797. Wen-teho-choue-pan-jo-king {Sapta çutaka 
pradjñd péramitä mahäyäna soûtra). 

198: Wen-tchou-pan-jo-king. Idem. Le cat. Tehi. 
youen, Liv. 1, donne le titre samscrit qui s'applique à 
Wen-tchou -fo-t'ou-yen-tseng-king (À. Mañdjoucri 
gouna Kchétra vyoiha n.m. y.'s.). 

199: Wen-tchou-so-choue-tsoui-ching-ming-i-king, 

a liv. (À. Mañdjoagri nâma sañgiti}. Je crois qu'il faut 
bre : Mañdjouçri djñdna satvasya paramérthana sañquér. 
Ksoma, 4688-1. 

600. Wen-tchou-sse-li-cheo u-kiking, 4 Liv. (Mañ- 
djougri bouddha kchétra gouna vyotha (néma) mahä yäna 


soiéra ), 
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801. Wen-tchou-sse-li-fo-t'du-yen-tseng-king. Mé- 
nié OUVrage. 

602. Wen-tchou-sse-li-hien-p'ao-ts'ang-king, 3 1. 
Le même que P'ao-s'ang-hing, suivant le Chin-i-tien ; 
mais, suivant le cat, Telu-youen, ce serait le Ratnakä- 
rahdaka vyo@ha n. m.v. :ف‎ 

803. Wen-tchou-sse-li-i- -pe-pa- ming-fan-tsan , à Ë 
(Muñdjouçri nâma achtacatakam). 

804. Wen-tchou-sse-i-pou-men-king, د‎ liv: (Sa- 
manta moukha mahäyäna soûtra). Cat. Tehi-youen : 
Arya samante moukha partvartta (näma m. y. s.). 

505. Wen-tchou-ssedi-pou-sse-i-fo-king-kiar- king, 
a 1. (Atchintya bonddha vichaya nirdéça (néma) mahä- 
yâna soütra.) 

806. Wen-tchou-sse-li-pou-fa-fo-tsa, etc. Même 
ouvrage que Ta-ching-wen-tchou-sse-i-pou-sa-fo-tsa, 
etc. 

807. Wen-tchou-sse-li-pou-sa-ken-pen-ta-kiao- 
Wang-kintchi-niao-wang-p'in, 1 Liv. (Garouda garbha 
tantra.) 

808. Wen-tchou-sse-li-so-choue-pou-sse-i-fo-king- 
kiaï-bing, à liv. Le mème que Chen-tet'ien-tseu-king. 

809. Wen-tchou-sse-li-tseng-liu- LU te 1 iv. (Arya 
paramärtha samvarti satya nirdéca nâma mahä yäna 
soûtra). 

S10. Wetichon: PAR EN a liv.{ Mañdjou- 
cri pariprichichh'à n. m. y; s.). 

811. Wen-tchou-wen-king dem. 

812. Wen-tchou-sse-li-wen-pou-sa-king-lun , 2 1 
(Arya gay circha soûtra tikä). Composé par Vasou- 
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bandhou, traduit sous les premiers Weï, par Bodhi- 


‘routchi. Cet ouvrage s'appelle aussi Kia-ye-chan-ting- 


king-lun. 
813. Wen-tchou-wen-king. Le mème que Wen- 


tchou-sse-li-wen-king, 

814. Wen-to-kie-wang-king, د‎ liv. Le même qte 
Ting-sing-wang-kou-sse-king. 

815. Wou-eul-ping-teng CES ARR 
wang-king (Gouhya samaya garbha rädja). 

816. Wou-fendiu, 30 liv. (Mahicdsaka vinaya). 

817. Wou-fen-pi-Kieou-ni-kiai ( Mahiçäsakabhi- 
kchountvinaya ). 

818. Wou-fen-kie-mo, à liv.(Mahicäsaka karmma). 

819. Wou-heou-chi-pou-sa-ing-pien-king (Vimala- 
datté paripritchtch'à mahé yâna soûtra). 

820. Wou-heou-niu-king. Même ouvrage. 

821. Wou-heou-hien-niu-king, ١ liv. (A. Stri أنه‎ 
vartta vyékarana n.m.7. s.) 

822. Wou-heou-tseng-kouang- to-lo-ni-king, 1 liv. 
Le titre peut être Fimaladhärant (CF. Ksoma, 51 1-9), 
où bien Vimalaprabhädhärani. 

823. Wou-heou-yeou-po-i-wen-king. Le titre sam- 
skrit peut être Fimalépésikà paripritchtchh'à soûtra. 

824. Woun-pr-yu-king, 2 iv. Le titre samskrit 
peut être Pantcha skandhävadäna. 

825. Wouk'i-p'ao-sanmer-king. Le titre indien 
paraît être Samddhyagrottama... 

826. Wou-k'i-pao-king. Le même. 

827. Wou-liang-cheou-jou-lai-hoei-choue-king, 2 
div. {Amätabha مانم‎ muhäyäna soûtra), 


A 
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828. Wou-liang-cheou-fo-king, a liv. Le même. 
Le cat, Tchi-youen porte : Aryâmitéyous vyodha, et, 
ailleurs, Aryäpramitäyous ثانا‎ 

829. Wou-liang-cheou- king(À. Apéramitéyous هد‎ 
- tra). 

830. Wou- “liang- + kouan-king. Même ou- 
vrage que À-mi-lo-king, mais d'une rédaction un 
peu différente : À. Soukhavati tyodha nm. y. 8. 

' 831. Wou-liang-cheou-king ) Amitéyous soûtra, ou 
Apäramutiyous soûtra ). 

832. Wou-liang-cheou-king-lun , à liv. ) ممصا‎ 
miléyous soûtra véstra). Quvrage de Vasoubandhou, 
traduit sous les premiers Weï, par le samanéen in- 
dien Bodhiroutchi. 

833. Wou-liang-men-oueï-mi-tchi-king, 1 iv. (À. 
Ananta moukha nirhära néma dhärant). 

834. Wou- Aiangmen-po-Mo-to-lonikiog, Mème 
ouvrage. 

835. Wou-liang:ts'ing-tseng-t'ou-king (À. Soukha- 
valt amrile vyodha n. m. y. s.) 

536. Wou-liang-ts'ing-tsing-king (Amutabhä wyotha 
. عنقم‎ mahéäyäna sodtra), Ksoma, 4o8-5. 

837. Wou-liang-t'sing-tsing-p'ing-teng- kg -king. 
Le mème. 

838. Wou-neng-ching-ta-ming-sin-t'o-lo-ni , 1 liv. 
(Aparadjita dhärant). 

539. pds mn ee حا ارد‎ 
Le même. 

840. Wou- ne ching-ta-ming-t'oo-ni. Le même. 

841. Wou-neng-ching-tchoang-wang -jou-laï- 
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tchoang-yen-t'o-lo-ni-king, 1 liv. ( Dhvadjägrakéyoura 
näma dhärant) 
” 812. Wou-pièn-tchoäng-yen-hoëï-choue , h Liv. 
(Ananta moukha vinichoüdana nirdéca näma mahäyäna 
soûtra). Le cat: Tchi-youen porte : Nirdichia parivartta 
mahä yäna näma. 

843. Wou- -Siang-king. Mème ouvrage que Ta- 
fang-teng-wou-siang-king. 

844. Wou-so-hiwang-king, 1 .نا‎ Le même que 
Siang-ye-king. 

845. Wou-sse-pi-po-cha-lun. Le titre samskrit 
peut être Pantchakarma vibhâchä câstra, composé 
par l'Arya Dharmaträta, 

547. Wou-tseu-fa-men-king. Le même que Li 
wen-tseu-pou-kouang, été. 

848. Wou-tseu-mou-king. Le titre samskrit peut 
être Pantcha pouttra mâté-soûtra. 

849. Wotftseu-p'ao-kie-king, د‎ liv. Le mème 
que Ta-ching-li-wen-tseu, etc. 

850. Wou-tsin-hoei-pou-sa-king, à liv:(Akchaya- 
mali paripritchtchh'& näma mahäyäna soûtra). 

851. Wou-tsimi-pou-sa-king, 6 liv. (Aryékchara- 
mate nérdéca néma mahäyäna soûtra). Cat. Tchi-youen, 
liv. IL 

852. Wou-wang-king, 1 div. Le titre samskrit 
peut être Pantcharddjasoütre. 

853: Wou-wei-te-pou-sxking APE vydka- 
rana mahdyäna soûtra). 

854. Wou-wen-lun. Même ouvrage que l'a: cas 
wou-wen-lun. 
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855. Yang-mo-lo-king, 4 liv. (À. ‘Añgoulimälrya 
مم‎ M: ÿ. 5). 

896, Yao- tsiking, à Liv. (À. Bouddhasañgiti n. m. 
Jus}. | 

857. Ye-i-kouan-tseu-tsai-pou-sa-to-lo-ni, 1 livre 
(À. Paru çavart mére dhärant). CF. Ksonra ب‎ 31 5-7 

858. Yen-tseng-fot'ou-king. Le même que Wen- 
tchou-sse-li-fo-t'ou-yen-tseng-king. 

859. Yeou-kia-tch'ang-tcheking , à iv. ( Ougra 
paripritchichh'& néma mahäyâna soûtra). 

860. Yeu-kia-lo-youei-wen-king. Le même. 

861. Yeou-kia-lo-youeïi-wen-pou-sa-hing-king. Le 
mème. | 

862, Yeou-po-li-king, د‎ liv. ) Vinaya vinigichaæya, 
Oupäli paripritchtchh'a nâma mahäyäna sodtra ). 

863. Yeou-po-li-liu-king. Le titre peut être Ou- 
]آم‎ vinaya sodtra, 

864. Yeou-tien-wang-king, د‎ div. (Oudayäna va- 
tsa rédja mahäyäna sodtra). CE. Ksoma , 16-5 

865. Yeou-t'o-ven-wang-king, à Liv. (Oudayäna va- 
ts rédja paripritchtchh'ä mahéyäna soûtra). 

866. Yo-sse-jou-lai-pen-youen-kong-te-king, 1 1. 
(À. Bhagavati bhéchadja gourou porva pranülhäna n 
my: $-)- 

867. Youei-chang-niu-king, à liv, ) Tehandrôttard 
041:0 vydkarana n. m. y. s.). 

868. Yo-sse-licou-li- -kouang-tsi-fo-pen-youen- 
kong-te-king (À. Sapta tathâgata podrva pranihäna 
vicécha vistara n. m. y. "à 
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869. Youeï-kouang-pou-sa-king ) Tehandraprabha 
Bodhisatva avadäna soûtræ). | 

870. Youerkouang-'ong-tseu-king, 1 liv. Le titre 
samskrit peut être Tehandraprabhé koumära soûtra. 

871. Youei-ming-tong-tseu-king. 10617 

872. Youeï-tong-nan-king, ١ liv. Le mème que 
Te-hou-teh'ang-tche-king. 

873. Youer-tsang-king. Le même que Ta-tsi- 
youeï-ts'ang-king. ب‎ ' 

874. Youei-yu-king, à livre. Le titre samskrit 
peut être Tchandrävadäna soütra. 

875. Yu-kia-nien-tchou-king, ١ livre. Extrait de 
Kin-kang-ting-yu-kia, etc. 

576. Yu-kia-sse-tilun, 100 1. ] Yogätchäryyabhoit- 
micästra). Exposé par Maitrèyabhodisatva; trad. sous 
les Liang par Tchinti. 

877. Yu-kia-sse-tilun-chi, 1 livre. Ouvrage de. 
Djinapouttra. Le titre s. peut être Yogätchäryyabhoü- 
miçéstrakäriké. Traduit sous les Thang, par Hiouen- 


878. Yu-kia-ta-kiao-wang-king, 1 live (Méyd djûla 
mahä tantra mahä yâna gambhira ndya gouhya paräer 
RME M. y. 5. | 

879. Yu-p'aoto-lo-ni, ١ .نا‎ Il me semble qu'il 
faut lire : P'ao-yu-to-lo-ni ) Ratnamégha dhärant). 

880. Yu-ye-niu-king, 1 liv. Le même que A-s0- 
ta-king. | | 

881. Yu-ye-king. Mème ouvrage. 
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RÉCIT DE L'ARRIVÉE DES TÂTARS DANS L'AZERBÉIDIAN. 


Lorsque l'hiver eut atteint les Tätars près d'Ha- 
madan et dans le Djébel, ils soufrirent d'un froid 
violent et d'une neige épaisse. En conséquence, ils 
marchèrent vers l'Azerbéidjan et commirent sur leur 
chemin, dans les bourgades et les petites villes, des 
meurtres et des pillages semblables à ceux que nous 
avons déjà racontés. Ils dévastèrent et brülèrent 
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tout sur leur passage, et arrivérént enfin près de 
Tébriz, où se trouvait le prince de l'Azerbéidjan {1}, 
Uzbek, fils d'Al-Beblévan. 11 ne sortit pas à leur 
rencontre, ét ne songea_pas à les combattre, car il 
était occupé à boire jour et nuit, sans discontinuer, 
Il se contenta done de leur envoyer des députés et 
fit la paix avec eux, moyennant une somme d'argent 
et une quantité d'étolfes et de bêtes de somme qu'il 
leur lit remettre, Us s'éloignèrent de sa capitale, et 
prirent le chemin qui conduit au rivage de la mer 
(Caspienne), parce qu'il était d'une température 
peu froide (1 bis}, qu'ils voulaient y passer l'hiver 
et que, d'ailleurs, les pâturages y étaient fort abon- 
dants pour leurs bêtes de somme. Ils arrivérent 
dans le canton de Moucan 456,4, et se détournè- 
rent de leur route pour marcher vers le pays des 
Géorgiens (2). Un nombreux détachement de troupes 
géorgiennes (environ dix mille combattants) vint 
à leur rencontre. Les Tâtars le combattirent, le 
mirent en déroute et en tuërent ها‎ plus grande par- 
tie. Les Géorgiens envovèérent des députés à Uzbek, 
prince de l'Azerbéidjan, pour le prier de leur accor- 
der la paix et de se joindre à eux contre les Tâtars. 
La”paix fut conclue, et l'on convint de se réunir, : 
lorsque l'hiver serait passé. Les Géorgiens envoyè- 
rent également des ambassadeurs à Mélik-al-Achraf, 
fils d'AMélik-al-Adil, prince de Khélath et du Djé- 
zirch, pour lui demander du secours contre les 
Tâtars. Tous les confédérés pensaient que les Tâtars 
se tendraïent مع‎ repos tout l'hiver, jusqu'au prin- 


Ca 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1849 7 
temps, Mais ils n'agirent pas ainsi; au contraire, 
ils se mirent en mouvement, et marchèrent vers le 
pays des Géorgiens. Un esclave ture, appartenant à 
Usbek et nommé Acouch اقوش‎ (3), sé joignit à eux 
et rassembla les habitants de ces montagnes et de 
ces déserts, Turcomans : Curdes et autres. Une mul- 
üitude considérable se réunit à lui. 11 envoya عوطم‎ 
poser aux Tâtars de se joindre à eux. Ils y consen- 
tirent, et eurent de linclinationfpour lui, à cause 
de la communauté d'origine, لجنسية‎ (4). La troupe 
d'Acouch se réunit done aux Tâtars, et marcha en 
avant de leur armée contre les Géorgiens. Elle s'em- 
para d'une de leurs forteresses, la ruina. mit toute 
la contrée au pillage et en tua les habitants. Enfin 
ces barbares arrivèrent dans le voisinage de Tiflis. 
Les Géorgiens se rassemblèrent etsortirent en armes 
à leur rencontre, Au commencement, Acouch les 
combattit avec les troupes qui s'étaient jointes à lui. 
Ils se livrèrent un combat des plus vils, dans lequel 
tout le monde déploya un grand courage. Beaucoup 
. de soldats d'Acouch furent tués : mais les Titars 
survinrent مع‎ ce moment. Les Géorgiens étaient 
las de combattre : beaucoup d'entre eux avaient suc- 
combé. Pour cette double raison, عمال‎ tinrent pas 
devant les Tätars et prirent honteusement la fuite. 
On en fit un grand carnage: il en périt une الس‎ 
tude innombrable:. La rencontre eut lieu dans le 
mois de dzoulcadah de cette année (os) (janvier 
1221). Les Tâtars pillèrent tout le pays qui jus- 
qu'alors avait échappé à leurs dévastations 
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- L'année 617 prit-fin (le 24 février 1221), que 
les Tâtars étaient encore dans le pays des Géorgiens. 
Lorsque l'année 618 fut commencée, ils évacuèrent 
le pays, parce qu'ils virent qu'ils avaient devant eux 
une nation puissante et des défilés qui exigéraient 
un grand carnage et de violentes fatigues (littérale- 


ment : un mal de tête), بن ايدييبم‎ ui ls et} 


sé, [ls‏ قوية ومضايئق ناي ان 'قتل وصداع 
s'éloignèrent doncdes Géorgiens; car c'était leur‏ 
coutume, lorsqu'ils attaquaient une ville et qu'ils‏ 


_éprouvaient de la résistance de la part des habi- 


tants, de s'éloigner de cette place... ... : (Après 
avoir pris et pillé Beïlécan, dans le mois de rama- 
dhan 618), ils se dirigérent vers la ville de Guen- 
djéh, métropole de l'Arran. Mais ils eurent connais- 
sance de la force de Guendjeh, du grand nombre 


de ses habitants et de leur bravoure, qui avait pour 


cause l'habitude où ils étaient de combâttre les 
Géorgiens (6). En conséquence, les Tâtars n'osérent 
pas l'attaquer ; ils envoyérent demander aux habi- 


_tants uné sommé d'argent et une certaine quantilé 


d'étolfes. Les habitants dé Guendieh leur firent porter 
ce qu'ils demandaient ; et ils s'éloignèrent. 


NOTES. 


(1) Le ms. de C. P. ajoute ici le mot عاء ابى‎ fils du, » C'est 
une erreur qui n'existe pas dans l'ancien manuscrit, ni dâns 
{bn-Khaldoun, qui a copié le récit de notre auteur. (T. V, 
fol. 284 v.), 

{a bis.) La même asséction se trouve répélce dans un autre 
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passage d'Tbn-Alsthir, où il est question du général ture 
Thogon Thayisi, beau-frère du fameux Diélal-cddin Kha- 
cem-chah : « 11 pilla une grande portion de l'Azerbéidian, se 
dirigea vers ln mer Caspienne par la province d'Arran, et 
hiverna sur ses rivages, à couse de la douceur de leur climat, 


es من بلد اران‎ ss وته ب كثيرا من اذربييان وسار الى‎ 
البرد‎ Ai) .هناك‎ (T. VI, .م‎ 304}. M. d'Ohsson a peu exac- 
tément rendu le sens de celte phrase en disant : « Ce général 
venait d'hiverner dans l'Arran. » ) Histoire des Mongols, t. HI, 
مم‎ 15.) On lit dans Ibn-Khaldoun, qui ici comme toujours, 
parait avoir copié Ibn-Alathir : وسار الى ساكل اران‎ «ll mar- 
cha vers le rivage de l'Arran.» (T. V,p. وقد‎ r.} Mais cette 
phrase renferme une erreur évidente, puisque l'Arran ne 
s'étendait pas jusqu'au rivage de la mer Caspienne. Il faut 
donc suppléer les mots بق‎ no من‎ où as مى‎ . Ayant ll: 

(a) On voit, d'après ce fait, que la première invasion des 
Mongols en Géorgie n'eut pas lieu en 1225 ou 1226 seu- 
lement, comme l'a cru Klaproth, ibidem, p. 7. C£ Saint: 
Martin, 1,583; I, 260: Brosset, loc. .م مما‎ 451. C'est 
également à tort que le savant Pétis de la Croix a placé le 
récit de ces faits en 618 (1222). (Voyez l'Histoire du grand 
Genghizcan, Paris, 1710, مم‎ 415 et sui.) 


(3) Sans doute pour قوش‎ Gl, mots lures qui signifient 
«l'oiseau blanc. » 

)4( Hn est pas hors de propos de rappeler ici que la masse 
des armées mongoles on tâtares se composait de Tures. 

(3) Cette date est donnée à la fois par les deux manus- 
crits. C'est donc probablement par inadvertance que Je sa- 
vant M. d'Ohsson a placé ce combat dans le mois de drou'l- 
hiddjah. (Histoire des Mongols, La Haye, 1834 ,4 1, p. 337: 

6) Le cosmographe Casouini dit la mème chose : « Le trait 
dominant de leur caractère, c'est leur grand usage des armes, 
parce qu'ils habitent sur ذا‎ frontière, dans le voisinage du 
pays des infidèles. Édition de Wustenfeld, déja citée, 1. 11 
. ,م‎ Wei: Dorn, Geographicx cancasie, p. 29. Voyez encore 
020 
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Tbn-Alathir, ci-dessous, fub anno 633 On voit, d'après les 


- paroles d'Ibn-Alathir, que Pétis de la Croix a eu tort de dire, 


en parlant de Granges ou Guendjel : « Elle ouvrit d'abord ses 
portes, ce qui fut cause qu'on ne maltraita point ses halbi- 
tants. » Opus suprà laudatum, p. 422. 


SUITE DU TEXTE. 


RÉCIT DE LA MARCHE DES TÂTARS VERS LE PAYS DES 
GÉORGIENS. (ANNÉE 618 —1221-22.) 


Lorsque les Tâtars n'eurent plus à s occuper des 
possessions des musulmans dans l'Azerbéidjan et l'Ar- 
ran, ayant fait la conquête d'une portion et ayant 
conclu la paix avec le reste, ils marchèrent vers le 
pays des Géorgiens, situé également de cé côté. Les 
Géorgiens s'étaient préparés d'avance à leur résister. 
Ils firent marcher une armée considérable vers les 
frontières de leur pays, afin d'en repousser les Ta- 


… tars. Mais ceux-ci les ayant rencontrés et attaqués, 


ils ne tinrent pas ferme et ils prirent 3 fuite; les 
Tâtars en Mrent un grand carnage ; al n'en échappa 
qu'un petit nombre, qui se virent réduits à errer çà 


etlà. J'ai appris qu'environ 30,000 Géorgiens furent 


tués. Les Tâtars pillèrent les parties de la Géorgie 
dans lesquelles ils pénétrèrent, les dévastèrent ets y 
conduisirent comme ils avaient coutume de le faire. 
Lorsque les fuyards arrivèrent à Tilis, où se trou- 
vait leur roi, ce prince rassembla de nouvelles trou- 
pes, qu'il envoya contre les Tâtars, afin de les re- 
pousser de l'intérieur du royaume.Mais ces, troupes 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1849. 453 
vireut que les Tätars étaient déjà entrés dans le 
pays, sans que ni montagne, ni défilé, ni aucun 
autre obstacle les arrêtât; en conséquence, elles re- 
tournèrent à Tiflis et évacuérent la contrée. Les Tà- 
lars y commirent tout ce qu'ils voulurent: pillage, 
meurtres et dévastations. Îls trouvèrent une région 
remplie de défilés et de passages difficiles 1%, NT. 
Aussi. n'ostrent-ils sy engager plus avant, et ils :' 
revinrént sur leurs pas. Les Géorgiens conçurent 
une si grande crainte des Tâtars, que j'ai entendu 
dire à un des principaux personnages de la Géorgie, 
qui était venu dans les contrées musulmanes, en qua- 
lité d'ambassadeur : u Si quelqu'un vous raconte que 
les Tâtars ont été mis en déroute ou faits prison- 
niers, ne Île croyez pas; mais lorsque l'on vous 
racontéra qu'ils ont commis des massacres, croyez- 
le, Certes, ils ne prendront jamais la fuite, Nous 
avons fait un Tâtar prisonnier, mais il s'est jeté en 
bas. de sa mogture, et a frappé de sa tête contre 
des pierres, jusqu'à ce qu'il mourût, car il n'a pas 
pu se résigner à la captivité. » 





RÉCIT DE LEUR ARRIVÉE À DERBEND, DANS LE CHIRVAN, 
ET DE CE QU'ILS Y FIRENT, 


Lorsque les Tâtars furent revenus de la Géorgie, 
ils se dirigérent vers Dérbend, dans le Chirvan, 
assiégérent la ville de Chamakhi, et pressérent ses 
habitants. Ceux-ci se défendirent avec courage. En- 
suite les Tâtars escaladèrent ses murailles, à l'aide 
d'échelles. Selon un autre récit, ils rassemblèrent 
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beaucoup de chameaux, de vaches et de brebis, 

ainsi qué les cadavres des leurs ou des ennemis; ils 
les entasstrent les uns au-dessus des autres, et.en 
firent une espèce de colline, sur liquelle ils mon- 
tèrent. Ils dominaient ainsi la ville, et combattaient 
de là ses habitants, Ceux-ci ünrent ferme, et le com- 
bat fut ‘extrèmement vif durant l'espace de trois 
jours, Les habitants furent sur le point d'être pris. 

Mais ils se dirent : « Il n'y a pas moyen d'éviter le 
glaive; une courageuse résistance vaut mieux pour 
nous, Du moins, nous mourrons en hommes de 
cœur. » Îls se défendirent avec courage durant la 
nuit suivante, Les charognes amoncelées par les 
Tâtars infectèrent l'atmosphère, et tombèrent en dé- 
composition. Les Tâtars ne purent plus dominer les 
murailles, ni avoir l'avantage dans le combat. Ils 
redoublèrent cependant leurs assauts, et ne céssèrent 
عل‎ combattre. Les habitants furent accablés de ذا‎ 
. tigue, la lassitude les gagna, et'ils sç virent réduits 
La l'impuissance. Les Tâtars s'emparèrent dela ville, 


RTE y firent un grand carnage, en pillèrent les richesses, 


et les anéantirent. 

Après cela, ils voulurent passer le défilé de Der- 
bend, et ne purent y réussir, [ls expédièrent un 
ambassadeur au Chirvan-chah, roi de Derbend, lui 
faisant dire de leur envoyer un député, qui s'eflorçât 
de conclure la paix entre eux et lui. Il leur envoya 
dix de ses principaux ofhiciers. Les Tâtars se saisirent 
d'un de ces députés et le tuërent; après quoi ils di- 
rent aux autres: u Si vous nous faites connaitre un 
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chemin par lequel nous puissions passer, nous vous 
donnerons la vie: sinon, nous vous tuerons comme 
nous avons tué cet homme." Ces individus leur ré- 
pondirent : « Il n’y a dans ce défilé absolument au- 
cun chemin; mais il s'y trouve un endroit qui est 
le plus facile de tous les passages qui existent dans 
le défilé, الدربتك ليس فيه ظريق البتة‎ The أن‎ 
وآلى فيه موضع شو اسبل ما فيه من الطرق‎ » Les Tâtars | 
marchérent avec eux vers ce sentier, et le traver- 
sérent, 


RÉCIT DE CE QU'ILS FIRENT AUX ALAINS (ALLAN) 
ET AUX RIFOYARS. 


Lorsque) les Tâtars eurent traversé le défilé de 
Derbend du Chirvan , ils s'avanctrent dans ces con- 
trées, où habitent un grand nombre de nations, 
parmi lesquelles on remarque les Alains, les Lekzes 
(Lesguis), et des peuplades turques. Hs les pillèrent, 


tubrent beaucoup de Lekzes, peuple qui se com 
pose de musulmans et d'inlidèles, et tombèrent sur 


ceux des habitants qui leur témoignèrent des dispo- 
sitions hostiles (1). Enfin, ils arrivèrent auprès des 
 Alains, اللان‎ , qui forment des nations nombreuses. 
Les Alains avaient déjà reçu la nouvelle de la marche 
des Tâtars. Ils avaient pris leurs précautions en con- 
séquence, et avaient rassemblé auprès d'eux une 
troupe de Kifdjaks. Les Tâtars les combattirent. 
Aucune des deux armées ne remporta la victoire 
sur l'autre. Les Tätars envoyèrent dire aux Kifdjaks : 
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٠» Vous ‘et nous ne formons qu'une seule race (2). 


Les Alains ne sont pas au nombre de vos compa- 
triotes, pour que vous les secouriez. Votre religion 
ne ressemble pas à la leur. Nous prenons envers 
vous l'engagement de ne pas vous attaquer, et de 
vous donner lés sommes et les étofles que vous dé- 
sirerez. Laisser-nous donc débattre notre affaire avec 
ces peuples. » Ils convinrent avec les Kifdjaks de leur 


payer une somme d'argent, et de leur livrer des étofles 


et d'autres objets, et leur remirent ce qui avait été 
fixé. Les Kifdjaks abandonntrent les Alains, Les Tà- 
turs tombérent-sur ceux-ci, en tuërent un grand 
nombre, et lirent du butin et des prisonniers. Puis 
ils marchèrent vers les Kifdjaks, qui étaient sans 
défiance , et s'étaient dispersés, sur la foi des traités. 
Ceux-ci n'eurent avis de l'approche des Tâtars, qu'en 
les voyant entrer dans leur pays. Les Tâtars tom- 
bèrent sur eux l'un après l'autre, et leur prirent le 
double de ce qu'ils leur avaient donné. Ceux des 
Kifdjaks, dont la demeure était éloignée, ayant ap- 
pris cette nouvelle, s'enfuirent sans combattre et 
s'exilèrent. Quelques-uns d'entre eux se retirèrent 
dans des marécages; d'autres, dans les montagnes ; 
d'autres, enfin, dans le pays des Russes. Les Tâtars 
séjournèrent dans le pays des Kifdjaks, qui est une 
contrée abondante en fourrage durant l'hiver et l'été. 
Il, s'y trouve des endroits froids pendant l'été, et 
dés endroits chauds en hiver: les uns et les autres 
abondants en fourage. Il consiste en marais, situés 
sur le rivage de la mer, Les Tâtars arrivèrent à la 
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ville de Soudac (3), capitale du Kifdjac, et dont les 
habitants de cette contrée tirent leurs vivres (4); car 
elle.est située sur ka mer des Khazars (la mer Noire), 
et les vaisseaux y abordent, chargés d'étofles. Les 
Kildjaks leur en achètent, et ils leur vendent des 
jeunes filles, des esclaves, du horthas, البرطاسى‎ 
(renard noir{5)}, du castor, du petit-gris, et autres 
productions de leur pays (6). Gette mer des Kha- 
zars est contiguë avec le détroit de Constantinople. 
Les Tätars étant arrivés à Soudak, s'en éemparèrent. 
Les habitants abandonnèrent leur ville. Quelques- 
uns gravirent les montagnes, avec leurs familles et 
leurs richesses; d'autres s'embarquèrent, et firent 
voile vers les États des enfants de Kilidj-Arslan, en 
Asie Mineure. 


RÉCIT DE CE QUE FIRENT LES TÂTARS AUX KIFINAKS 
ET AUX RUSSES, 


Lorsque les Tätars se furent emparés du Kifdjak, 
et que les Kifdjaks se furent dispersés, comme nous 
l'avons raconté, une nombreuse troupe de ces der- 


niers marcha vers le pays des Russes, Ce pays est 


une contrée immense, tant en longueur qu'en lar- 
geur, qui avoisine le Kifdjak, et dont les habitants 
professent la: religion chrétienne. Quand les Kifdjaks 
lugitifs furent arrivés près des Russes, toute la na- 
tion se réunit, et convint unanimement de combattre 
les Tâtars, si ce peuple se dirigeait contre elle. Les 


Tätars séjournèrent quelque temps dans le Kifdjak. 


Puis ils se mirent en marche, dans l'année 6230 


- 
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(2223), vers le pays des Russes. Les Russes et les 
Kifdjaks reçurent la nouvelle de leur approche. 
Comme ils étaient tout prêts à les combattre, ils se 
dirigèrent au devant d'éux, afin de les rencontrer 
avant qu'ils éntrassent dans leur pays, et de les re- 
pousser de leurs frontières, L'avis de leur marche 
étant parvenu aux Tâtars, ils revinrent sur leurs 
pas; les Russes et les Kifdjaks se flattèrent de les 
vaincre, et croyant que léur retraite avait la crainte 
pour motif, ils les poursuivirent vivement. Les 
Tätars غم‎ cessèrent pas de battre en retraite, suivis 
par l'ennemi, durant douze jours. Après quoi, ils se 
retournèrent contre les Russes et les Kifdjaks. Ceux- 
ci n'eurent connaissance de عع‎ mouvement offensif 
qu'ense voyant attaqués à l'improviste; curils avaient 
céssé de craindre les Tâtars, et avaient conçu dans 
leur pensée l'espoir de les vaincre. Avant qu'ils se 
fussent ralliés pour combattre (ms. de C. P. : avant 
que leurs préparatifs de combat fussent achevés), 
les Tätars eurent le temps d'en tuer un grand nombre. 
Les deux armées montrèrent un courage dont on 
ne cite pas le pareil. Le combat se prolongea durant 
plusieurs jours. Mais à [5 fin, les Tâtars furent 
vainqueurs. Les Kifdjaks et les Russes essuyèrent 
une déroute complète, après que les Tâtars eurent 
fait parmi eux un grand carnage. Beaucoup de 
fuyards furent massacrés; un très-petit nombre 
d'entre eux parvinrent à s'échapper. Tout ce qu'ils * 
avaient avec eux fut pillé, Ceux qui échappérent, 
arrivèrent dans leur pays dans l'état le plus honteux, 
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à cause de la longueur du chemin, ainsi que de 
leur déroute. Les Tâtars les poursuivirent, tuant, 
pillant, brûlant et dévastant, de sorte que la plus 
grande partie du pays fut abandonnée de ses habi- 
tants. Beaucoup d'entre les principaux marchands 
russes, et des plus riches de la contrée, se réunirent, 
emportèrent ce qu'ils avaient de plus précieux, et 
se ourent en mer sur plusieurs vaisseaux, alin de 
passer dans le pays des musulmans. Lorsqu'ils ap- 
prochèrent du port où ils voulaient débarquer, un 
de leurs vaisseaux se brisa et fut submergé; mais 
l'équipage parvint à se sauver. C'était la coutume 
que le sultan füt maître de la cargaison de tous les 
vaisseaux qui se brisaient sur ses côtes, En const- 
quence, ul retira de ce vaisseau des richesses con- 
sidérables, Les autres vaisseaux échappèrent , et ceux 
qui les montent racontèrent les événements qu'on 
vient de lire (7). 


RÉCIT DU RETOUR DES TÂTARS, DU PAYS DES RUSSES 
ET DES KIFTCHAKS, AUPRÈS DE LEUR امه‎ (&}, " 


Lorsque les Tâtars eurent fait aux Russes ce que 
nous avons raconté, et qu'ils eurent pillé leur pays, 
ils l'évacuèrent et se dirigèrent vers Bolghar, à la 
lin de l'année 620 (janvier 1224 ). Lorsque les مقط‎ 
bitants de Bolghar connurent leur approche, ils leur 
dressèrent des embuscades en plusieurs endroits, 
sorlirent à leur rencontre et les combattirent: Ils 
les attirèrent sur leurs traces jusqu'au delà des em- 
buscades. Les Tâtars se virent alors pris en queue 


460 JOURNAL ASIATIQUE. 

et en tête, et la mort les entoura de tous côtés. La 
plupart furent tués; peu d'entre eux parvinrent à s'é- 
chapper. On dit que ces débris se composaient d'en- 
viron quatre mille hommes (9). ls marchérent vers 
Saksin, سفسين‎ , pour retourner auprès de leur roi 
Djenguiz-khan ; et le Kifdjak fut délivré de leur pré- 
sence. Ceux de ses habitants qui avaient conservé 
la vie, revinrent dans leur pays. Les communica- 
lions avaient été interrompues depuis que les Tâtars 
étaient entrés dans le Kifdjak. On n'en reçut du- 
rant ce temps.absolument rien, ni borthasi, ni petit- 
gris, ni castor, والعبدر‎ (Adi), ni aucun des autres 
objets que l'on tire ordinairement de ce pays. Mais 
après la retraite des Tâtars et le retour des habi- 
tants, les communications furent rétablies, et les 
marchandises exportées comme auparavant, 


NOTES. ; ل‎ 


)1( J'ai suivi en-cét endroit le texte du manuscrit de انا‎ 
préférablement à celui de l'ancien exemplaire, où il man- 
que quelques mots. Ibn-Alathir à encore rappelé sammaire- 
ment les faits qui précédent et ceux qui suivent, a la fin du 
récit des divers événements arrivés en l'année 618 ‘Fi 
خوادت‎ due. (Ms. deG P. fol 285 v.; ms, 740 supplément, 
.م‎ 289.) 

(2) CE sur ce point les observations consignées par M. Vi. 
vien de Saint-Martin, dans son savant mémoire sur les 
Aluns. | Nouvelles annules des voyages, août et septembre 
1848, p. 164, 165). Aux Tures kiptchaks, Pétis de 1n Croix 
a substitué des Tartares calmuques : et il à joint aux Alans 
des Circassiens, {Opus suprà lenditum, p, 448.) 

(3] Voyez sur Soudak (là Soldaïn des Génois), la Géogra- 
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phie d'Aboulféda , traduction française, t. IE, ,م‎ $19: Saint- 
Martin, Mémoires, LIT, p.267: et les Notices des manuscrits, 
١ 8011, p..a7a, 383. CE. Reuilly, Voyage en Crimée, p. 17, 
18; Peyssonel, Traité sur le commerce de la mer Noire, t. |, 
p. ai: Depping , Histoire du commerce entre le Levant et l'Eu- 
rope, .م ,1 عا‎ 136. | | 

(4) _agr3le منها‎ QU قنباق‎ Gus وهى‎ Ge sens du mot 
مادج‎ manque dans le dictionnaire; mais il a élé indiqué par 
M. Reinbart Dozy, dans le précieux glossaire dont il a ac- 
compagné son édition d'Ibu-Badroun (p.108). ML d'Ohsson 
a réndu le mot 3 ماد‎ par + grainss. Histoire des Mongols, 11 
p. 445. C'est donc à tort que M. Quatremère, qui a cité deux 
fois ce passage d'Ibn-Alathir, relatif à Soudak (Histoire des 
Mongols, p. 67. note; Votices des Manuserits, ا‎ XIII, p.272), 
l'a traduit ainsi : « Soudak est une ville du Kaptchak, qui 


est pour ce pays la principale source de richesses; et... les 
habitants de cette contrée en tirent les objets qui leur sont , 
les plus nécessmires. » 


(5} م0‎ peut consulter sur les fourrures appelées borthasr , 
les aulorilés que j'ai indiquées dans une de mes notes sur 
les fragments d'AlBécri. (Voy. le numéro de juin 1849, 
p.472.) ١ 

(6) Je crois devoir joindre ici la traduction d'un passage 
d'Ibn-Alathir, qui me paraît fort important pour l'histoire 
du commerce en Orient : « Dans l'année 602 [1209-6), 
G aïats-eddin-Khosrev-chali (Keï-Khos@@v), prince du pays 
de Boum, fit des préparatifs contre la ville de Trébionde, 
lb. el assiégea son souverain, pour le punir d'être 
sorti de l'obéissance qu'il lui devait. 11 le serra de près; les 
communications furent interrompues, à cause de cela, par 
terre él par mer, avec l'Asie Mineure, le pays des Finsses, 
celui des Kifdjaks, ete. Aucun individu de ce pays n'alla 
trouver Ghaïaiseddin. Pour cé motif, un grand dommage 
atteignit les populations musulmanes ; car elles traliquaient 
avec ces peuples (c'est-à-dire, les Russes et les Kifdjaks), et 
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elles voyageaient dans leur pays. Des marchands se diri- 
geaient vers eux, de جل‎ Syrie, de l'irac, de Mouçoul et du 
Djezireh, ete. Beaucoup de ces négociants se rassemblérent 
dans la ville de Sivas. Comme les chemins n'étaient pas ou. 
verts, ils souffrirent un grand dommage; el ceux qui ren- 
trèrent dans leur capital, furent fort heureux. Ms. 740, 
VI, .م‎ 187, (Ce passage manque dans le manuscrit deC, P. 
IL a été sigoalé, mais d'une manière fort succincte et peu 
exacte, par M. Quatremère, Histoire des Mangols, p. 68. 
note.) L'importance عل‎ Trébizonde, comme un des entre- 
pôts du commerce de l'Inde et de l'Asie occidéntnle avet 
l'Europe, était, du reste, bien antérieure à l'époque des 
Mongols ; car on lit, dans la traduction persane d'Al-Istakhri : 
٠» Tharabezoun est la frontière des Grecs; nos marchands se 
rendent tous en cet endroit. Toutes les éloffes de fabrique 
grecque et tout le brocart qui arrivent dans les contrées 
musulmanes, viennent de Tharabezoun.»(Dorn, G cographiea 


' Caucasia, p.13. C£ Édrisi, Géographie, L IL, .م‎ 393.) Enfin, 


on lit dans Maçoudi, au sujet des Kachaks ou Circassiens : 
« On n'est pas d'accord touchant la mer dont ils habitent les 
rivages. Il y a des personnes qui prétendent que c'est la mer 
des Grecs; d'autres, au contraire, éroient que c'est la mer 
du Pont. Quoi qu'il en soit, les Kachaks sont voisins par mer 
du pays de Trébizonde; ils en tirent continuellement des 
marchandises, au moyen de leurs vaisseaux, et y en expé- 
dient aussi de ] بهم ىق المراكحب :غام‎ Lexs AS الغيارات‎ 
ايفا‎ gl جهر مى‎ ٠ Moroudj-eddzéheb, ms. du suppl. 
arabe, n° با خدج‎ 1, fol. 86 v. (CF. d'Ohsson, Voyage d'Abou- 
el-Cassim, .م‎ 26: Klaproth, Voyage an Caucase et en Géorgie, 
1, 57, 58: le même, Magasin asiatique, 1. 1, .م‎ 261. Sur l'his- 
toire du commerce de Trébisonde au moyen âge, il faut نص‎ 
sulter le savant ouvrage de ML Depping, Histoire du commerce 
entre le Levant et l'Europe, depuis les croisades, ete. Paris, 
1830, LI, p.120 à 150, L I, p. 88 et suiv. ) 

(7) Je me suis atiaché ici à la version du manuserit 340 
la copie de C. P. présente quelques variantes, dépourvues 


Aires, 2-5 
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d'intérêt. On y lit, de plus, cette prière, après les mots خمر‎ 
al sg :“من بها‎ «Nous demandons à Dieu de délivrer 
les hommes du mal que leur cause ce peuple [c'est-a-dire 
les Täturs), dont les attaques (littéralement le dommage } 
n'ont épargné personne, et dont les éliucelles ont volé au 
loin et ont rempli la terre. » 

(8). Ce paragraphe manque dans le manuscrit de C. P. 

(g) Le récit d'Ibn-Alathir présente ia quelque ambiguité, 
cel auteur n'ayant pas loujours indiqué clairement le sujet 
de chaque phrase. Je crois en avoir rendu exactement le 
sens ; mais afin qu'on puisse contrôler la fidélité de ma tra- 


duction, je joins ici le texte: à gs, 5, فايا ممع أفل بلغار‎ 
لهم فى عدة مواضع وخرجوا اليهم فلقوهم وقاتاوهم‎ las 
عليهم من وراء‎ less واستجروهم الى ان جازوا موضع الكمنا‎ 
ظهورهم فيقوا فى الوسط واخذهم السيق من كل ناحيه فقتل‎ 
31. )0. d'Ohsson, qui a donné une version abrégée de ce pas- 
sage, dans les notes du premier volume de son Fistoire des 
Mongols (L 1, .م‎ 446: cf ibidem, .م‎ 346), l'a traduit tout 
différemment. 


ANNÉE و61‎ (1222-1224) — RÉCIT DE LA MARCHE 

- D'UNE TROUPE DE KIFDJAKS VERS L'AZEREÉIIJAN, DE 

LEUR CONDUITE ENVERS LES GÉORGIENS, ET DE CE QUI 
LEUR ARRIVA. 


Lorsque les Tâtars se furent emparés du pays de 
Kifdjak, les Kifdjaks se dispersèrent. Une portion 
de ce peuple se dirigea vers le pays des Russes; une 
autre se répandit dans les montagnes; enfin, un troi- 
sième détachement, fort nombreux, se réunit et 
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marchä vers Derbend du Chirvan, Cette armée en- 
voya le message suivant au prince du pays, qui s'ap- 
pelait Réchid : « Les Tätars se sont rendus maîtres 
de nôtre pays, et ont pillé nos richesses. Nous nons 
dirigeons vers toi, afin que nous séjournions dans 
ton pays, que nous soyons tes esclaves, que nous sou- 
meltions des pays à ton autorité, et que tu sois notre 
maître. Mais Réchid les craignit, et les empècha 
d'entrer dans ses États. Les Kifdjaks lui envoyèrent 
un second message, ainsi concu : « Nous enverrons 
près de toi nos femmes et nos enfants, comme des 
gages de notre obéissance. » Malgré cela, le roi ne 
consentit pas à leur demande. Ils le pritrent alors 
de leur permettre d'entrer dans la ville, dix par dix, 
afin d'y acheter des provisions, promettant d'éva- 
cuer ensuite le pays. Le roi leur accorda cette per- 
mission.» Îls entraient par détachements successifs. 
Cependant, un de leurs chefs vint trouver Réchid et 
lui dit : « J'ai servi le Kharezm-chah : 6ل‎ suis musul- 
man, el ma religion me porte à être pour toi un 
ami sincère, Sache donc que les Kifdjaks sont tes 
ennemis, et qu'ils veulent te trahir. Ne leur permets 
pas de séjourner dans ton pays, et confie-moi une 
armée pour les combattre et les chasser de la con- 
trée, » Le roi agit ainsi, lui confia un détachement 
de son armée, et lui fournit les armes et les autres 
objets dont il avait besoin. Le chef kifdjak partit avec 
sa troupe; ل‎ tomba sur un détachement de Kifdjaks, 
en tua une portion et pilla le reste. Les autres Kif: 
djaks ne bougèrent pas, et dirent : « Nous sommes 
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les csclaves du Chirvan.chah, sans quoi, nous com 
battrions son armée. n Lorsque le général kitdjak 
١ fut de retour, avec l'armée de Réchid, saine etsauve, 
Réchid fut satisfait de leur arrivée. Bientôt après, 
les Kifdjaks abandonnèrent leur campement, et mar- 
chèrent durant trois jours. Le chef kifdjak, dont il 
«été question plus haut, dit à Réchid: « Je désire 
une armée, afin de poursuivre les Kifdjaks, et 
de piller leurs bagages.» Le Chiryan-chah lui assi. 
قمعم‎ 18 nombre de soldats qu'il deinandait: il partit 
sur. les traces des Kifdjaks, tomba sur leur arrière 
garde, et leur enleva du butin. Beaucoup d'hommes 
et de femmes Kifdjaks allèrent le trouver en pleu- 
rant, après avoir coupé leurs cheveux. Ces personnes 
étaient accompagnées d'une bière, qu'elles entou- 
raient en poussant dés lamentations. Le général leur 
dit: » Qu'est-il donc arfivé? » On lui répondit : Ton 
anni, un tel (ms.de CP: ils désignaient un des chefs 
kifdjaks) est inort, après nous avoir recommande 
de transporter son corps auprès de toi, pour l'en- 
sevelir partout où tu voudras, et de ne pas t'aban- 
donner.» Le général emporta cette bière, emmena 
avec lui le cortége funèbre, et retourna près du 


Chirvan-chah, à qui il annonça que le mort était un 


de ses amis, qu'il äpportait ع1‎ cadavre avec lui, et 


que la famille du défunt luiävait demandé de rester 


à son service, Le Chirvan-chah admit ces geus dans 
sa capitale, et-leur ässigna des logements. Dès ce 
moment ils accompagnorent le général, se joigmirent 
à son cortège, et montèrent avec lui dans le château 
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‘qui appartenait à Réchid. Tous, hoinmies et ferimes, 


Samusaient à boire avec le rot. 
Celui-ci dévint-amoureux de ln femme de cet 


homme que l'on disait mort, (Mais il était vivant, 
etles Kifdjaks avaient répandu le bruit de son tréps 


uniquement par ruse et afin de s'introduire dans la 
ville. Celui qu'ils faisaient passer pour mort (1) se 
trouvait présent avec eux dans le salon de Réchrd, 


١١ quine le connaissait pas (2).) Les choses continué: 
“rent ainsi durant plusieurs jours, pendant chacun 


desquels une troupe de Kifdjaks venaient ensecret 
se joindre à leurs compagnons dans la ville. Un 
grand nombre d'entre eux se rassemblèrent dans le 
château, et méditérent de se saisir de Réchid: Mais 
lé roi soupconna leur dessein, sortit du château par 
une porte dérobée, et se dirigea vers Chirvan. Les 
Kifdjaks semparérent du châtean, et dirent aux ha- 
bitunts de da villé : u Nous valons mieux pour vous 
que Réchid.n Puis ils envoyèrent vers ceux de leurs 
compagnons qui étaient restés en arrière, afin de 
les mander auprès d'eux. كلا‎ prirent toutes les armes 
qui se trouvaient dans le château et dans la ville, 

ainsi que les richesses renfermées dans le premier: 
Cela fait, ds marchèrent vers la ville de Cabalah, 

qui appartenait aux Géorgiens إث)‎ , campérent sous 
ses murailles, et l'assietèrent. Lorsque Réchid eut 
appris qu'ils avaient quitté le château dé Derbend, 

il y retourna, sen empara, et mit à mort les Kif- 
djaks qui sy trouvment; et tout cela à Fins de ceux 
qui assiégeaient Cabatahe Dans leur ignorance, ils 
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envoyèrent dans le château un détacliement des 


leurs, que Réchid:massacra egalement. 
Fientôt après, les Kifdjaks apprirent la rentrée 


de Réchid dans la citadelle: ils retournérent vers 


Derbend; mais ils ne concurent aucun espoir de 
semparer du château. Le prince de Cabalah eur 
envoya Un message, pour se concilier leur amitié, et 
leur fit dire {4}: « Je députerai au roi des Géorgiens 
un ambassadeur, afin qu'il vous expédie des khilats 
et.de l'argent. Réunissons-nous, vous et mot, et 
conquérons les pays voisins. » Ils s'abstinrent de piller 
le territoire de Cabalah, pendant quelques jours; 

puis ils le mirent au pillage et décampérent, Ils ar- 

rivérent dans le voisinage de Guendjeh, ville de 
lArran, qui appartenait aux musulmans, et établi- 
rent re en cet endroit. 

L'émir de Guendjeh, qui était un affranchi d'Us- 
bek, prince de l'Azerbéidjan et de l'Arran, et que 
l'on appelait Kouchkhareh, باتوتضارة‎ envoya contre 
eux une armée pour les émpècher d'entrer sur son 
territoire ; et leur dépula un messager, qui leur tint 
ce discours : « Vous avez trahi le prince dé Chirvan 
- et pris sa forteresse; vous avez aussi trahi le prince 
de Cabalah et pillé ses états. Personne ne se fera 
plus à vous. ن‎ Les Kifdjaks répondirent : «Nous ne 
sommes venus qu'avec l'intention de rendre hom 
mage à votre sultan, Le Chirvan-chah nous a em- 


= pêchés d'arriver jusqu'à vous; c'est pourquoi nous: 


. avons pris son château, que nous avons énsuilé éva- 
١ رغنك‎ sans 9 متناف‎ poussés par la crainte. Quant su 


= 
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prince de Cabalalr, c'est votre ennemi el le nôtre, 
١ Sinous avions voulu nous rendre près des Géor- 


giens, nous n'aurions pas pris Le chemin de Derbend,, 


3 qui est le plus rude, le plus pénible et le plus long. 


Nous serions entrés dans leur pays par la route la 
plus vourte, ainsi que cest notre coutume, » Lors- 
que Kouchkhareh cut entendu cette apologie, il se 
dirigea vers les Kifdjaks. Deux émirs, qui étaient les 


chefs de ce peuple, vinrent ع1‎ trouver, suivis d'un. 


petitnombre de personnes, lui prétèrent hommage, 


et lui dirent: « Nous sommes venus à toi prômpte | 


mént, el peu accompagnés, alin que [ul siches que 
nous ne voulons pas autre chose qu'être pour vous 
dé fidèles amis, et servir votre sultan. » Kouchkha- 
جاعم‎ leur ordonna de décamper, et de s'arrêter près de 
Guendjeh; après quoi il épousa la fille d'un de leurs 
chefs, et envoya un message à son maître pour lin- 
former de ce qui regardait les Kifdjaks, Uzbek or- 
donna de leur distribuer des khilats, et leur pres. 
crivit de camper sur la montagne de Kclgour, 

(en persan, » qui ressemble une nèfle 1); ce‏ كيلكون 
qu'ils firent. Les Géorgiens les craignirent, et ras‏ 
semblèrent des troupes, afin de les attaquer. Kouch-‏ 

khareh eut avis de leur dessein: il en informa des 
Kifdjaks, et leur ordonna de revenir à Djenxeh , et 
de s'établir dans son voisinage. Ils obéirent, un de 
leurs émirs marcha, avec sa troupe, contre les Géor- 
,قمعم‎ fondit sur eux, en tua un grand nombre, et 
pilla leurs bagages. Les Géorgiens furent mis en dé- 
route; beaucoup furent tués au faits captifs. Les 
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Kifdjuks sen retournèrent, el campèrent de. reche/ 
sur la montagne de Kiclgoun, Le second de leurs 
émirs voulut alors faire aux Géorgieus ce que leur 
avait fait son compagnon, Kouchkhareh apprit son 
projet, et lui envoya défendre de bouger jusqu'a 
ce quil eût recu des avis certains de l'état des 
Géorgiens. Ce général ne voulut pas attendre; al 
marcha vers le pays des Géorgiens, à la tête de sa 
troupe, pilla, dévasta, prit du butin et sen re- 
tourna. Mais les Géorgiens se mirent en marche, 
par des chemins qu'ils connaissaient, et devancèrent 
les Rifdjaks et à l'arrivée dé ceux ci, ils tombérent 
sur eux à l'improviste. Les Kifdjaks furent mis en 
déroute, beaucoup furent lués, et Île butin qu'ils 
avaient fait fut repris. Leur chef ét ceux qui échapr 
pèrent avec lui revinrent dans le plus triste état, 
se dinigérent vers Berdaah, et envoyèrént prier 
Kouchkhareh de venir les trouver, avec son armée, 
afin qu'ils tirassent vengeance des Géorgiens. Mais 
Kouchkhareh les craignit, et leur répoudit : « Vous 
m'avez désobéi, et vous avez agi À votre mode; je 
ne vous donnerai pas de secours.» Ils lui firent ré- 
clamer leurs otages; mais il ne les leur rendit pas. 
Alors ils se mirent à piller la contrée, et sempa- 
rérent de beadeoup de musulmans, en compenss- 
lion de leurs otages, .عغوضا عن الرفاين‎ Les musul- 
mans du pays fondirent sur eux, les éombattirent, 
جرع عم‎ tuërent beaucoup. Le reste fut saisi de frayeur, 
“et reprit le chemin de Chirvan. Sur la route, ce 
. détachement passa par le pays des Lekz, >= ( Lez: 


Fe 
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gui) Tous les habitants de la contrée, musulmans. 


Géorgiens. Leks et autres, brûlérent du désir de 


les vaincre, et les détruisirent par le meurtre, le 


= pillage et la captivité, à tel point qu'un esclave 
ne se de dans Derbend a vil PS :يثك‎ 


y 5 Te 
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{1} La ronuscrits dé CP. ajoute encore : # Or c'était un 
des principaux chefs kifdjaks. 
{2} Le ms2s4otajoute set : ١11 est nu nombre des princr- 


_paux généraux krfdiaks, » 


(3) Cette ville est déja désignée dans Pline et dans Ptolé- 
be, sous les noms de Cébalac et de Chabale, [Voy. Saint- 
Martin, Mémoires, 1. L, p. 380. | Elle était située à la gauche 
du Kour.snon loin de Berdaah. Vivien de Saint-Martin. 
Nouvelles annales des هران قم‎ avril ,تج نم قؤة د‎ note. CE ها‎ 
première des deux cartes pérsanes publiées par M: Dorn, à 


- la suite de ses Geographioa Caucana, el d'Obsson Voyage 


p. 10-el- 174.‏ هعست اف سجن اك كه 

(4) Variante شل‎ mairuserit 740 : «Le prince de Cabalal: 
lotir aval envoyé des ‘députés, pendanié qu ils le tement ns 
siégé, et leur avait fait dire, etc. » 

(9) M. Brosset à dit quelques mots de l'invasion des KiË 


| djaks, d'après les hisloriens srméniens. Seulement, dané 


son récit, dapplique aux Huns de Khoñichakh, dans le 
Daghestan seplentrional, co qu'Ibn-Alathir dit des Kiptehuks. 


* Le nom de Hans est donné par les auteurs armémens aux 


peuples du Dagliéstan. Quant a Khontchakh, c'est le bourg 
de Khoundsakh. chef-Hen du pays des Lezghi-Avarés. 
M. Brosset dit que les Huns (lisés Kiplchaks) obtinrent des 
Mongols, en quartier d'hiver, à Gandjn {Guendjeh}, dés ha. 
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_ bitations de cé co Nous évons vu ci-déssus, dans le récit 
d'Ibn-Alathir, que Guendjeh appartenait encore à celte 
époque aux musulmans, et qu'elle avait pour émir un affran- 
chi du prince de l'Arerbéidjan, D'ailleurs, le fait en tui- 
même est exact, sauf la substitution des Mongols aux mu- > 
* sulmons, Le reste du récit arménien s'accorde assez bien avec” 
celui de notre auteur. En eflet, on y lit ce qui suit; « ané, 
"qui voulut les altaquer | {près deGuendieh'}, esuys une. 
défaile, qui coûts ln vie et la liberté à un grand nombre de 
Géorgiens. Mais il eut sa revanche, l'année survante 1324, 
+ auprès de Vardasachot, où il tua et prit plus d'ennemis 
qu ‘ii n'ovait pérdu de sujets, et rendit à la liberté les trois 
princës ses neveux, فانا‎ de Vakhiang Sacarh, prince de Ha: 
_therk au pays. de Khaichen. s | Précis de l'Histoire des كمه يمسن‎ 
des Mongols dans عن أ‎ occidentule, par M. Brosset jeune, à 
la suite du & XVII de la nouvelle édition de l'Histoire du 
Bas-Empire: p. 452}. 


RÉCIT DU PILLAGE DE NEÏLÉCAN PAR LES GÉORGIENS, 


Au mois dé ramadhan de l'année 6 ١0 ,les Géor- 
giens se mirent en marche vers lArran, et.se diri- 
gèrent contre la villé de Berlécan. Les Tätars avaient 
pillé et ruiné cette place, ainsi que nous l'avons ra- 
conte. Après leur départ pour le Kifdjak . ceux des 
# habitants qui avaient échappé à la mort, revinrent 

À Beilécan, et rchâtirent tout ce qu'ils purent, tant. 
maisons particulières que murailles, Mais tandis - 
qu'ils étaient ainsi occupés, les Géorgiens les altn- 
- quèrent subitement, entrèrent dans la ville, etsen 
_emparèrent. Les musulmans de cette province 
* aÿäient éié accoutuinés, par les Gorgiens, à se 
م‎ moyennant une somme d'argent, lors. 


0 Cette fois aussi les musulmans pensérent que l'en- 


Ts 
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| rqu'une de leurs villes était prise; les Géoryiens les 
ie laissaient en repos, el évacuaient leur conquête. 


3 +‘ nenu agirait avec eux comme à l'ordinairé; dans 
1 * cette croyance, ils se défendirent. moflement Ad 

Dee 0 يبالغوا فى‎ ,et n'abandonnèrent pus leur ville, 
347 quoiqu'ils connussent bièn leur faiblesse. Mais lors- 
que les Géorgiens eurent pris la ville, ils passèrent 

ses habitants au lil de l'épée, et commireut plus de 

meurtres el de dégats que les Tâtars eux-mêmes {1}. 

Tout cela se passait pendant que le prince de ces 


contrées, Uzhek, fils d'Al-Beblévan, restait à Tébrisu 


h= 


sans bouger, pour ne fure aucune bonne aclion, ni 
enfanter quelque bien, ME يتحرك قٌّ ضلاج و‎ . 


)2( لخير 


/ Au contraire, il se contentait depuis longtemps 
1 de manger et de boire, et de commettre le mal. 
sy UE Que Dieu le couvre de honte, et qu'il procure aux 
musulmans un auxiliaire et un délenseur de leur 
| de 
ANNÉE Ü20. RÉCIT DE LA GUERRE ENTRE LES MUSULMANS 
| ET LES GÉORGIENS, EN ARMENIE. 
Dans lé mois de chäban de cette année , le prince 
) du chäteau de Sourmart, er, une des dépen- 
: dances de l'Arménie, Sais) JS وق‎ (3), mur- 
MX cha de cette place vers Khélath ب‎ car il réconnaissait 
24 l'autorité du prince de Khélath, Chéhab-eddin- 
وا‎ Ghazi, fils d'A-Mélik-al-Adil, et il allait le visiter. 
<2 
LÉ 
PERS 
PE de - 
CEA 
RAR 24 
| + = 4 na) 
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1 avait lniséé, pour le suppléer dans sa forteresse, 
un de ses étnirs. Get émir rassembla des troupes. 
marcha vers le pays des Géorgiens, y pilla plusieurs 
villages, ot sen retourna. Les Géorgiens apprirent 


celte nouvelle. Le prince de Dovin, nommé Cha- 


roveh, شروة‎ (4), qui était au nombre des princi- 
paux Géorgiens, réunit son armée, se dirigea vers 
Sourmari, l'assiégea durant plusieurs jours, pilla 
son territoire et s'en retourna. Le prince dé Sour- 
mari eut avis de cette incursion, et quitta Khéfath 
pot revenir à Sourmart. M y arriva le jour même 
où les Géorgiens avaient levé le camp. IF rassembla 
ses W'oupes, se mil à la poursuite des ennemis, 
tomba sur leur arnière-garde, leur tua beaucoup de 
monde, leur enleva du butin, et reprit une portion 
des troupeaux qu'ils emmenaient. Bientôt après, le 
prince dé Dovin réunit les Géorgiens, ét marcha قل‎ 
nouveau vers Sourmart, afin d'en faire le siége. Le 
prince de cette ville ayant recu avis de ce projet, 
fortifia la place, et smassa des vivres et des muni- 
tions. Quelqu'un vint Finlormer que les Géorgiens 
avaient établi leur camp dags un vallon fort étroit, 


vatué entre Dovin et Sourmari. Le prince عل‎ Sour- 


man se mul en marche, avec toute son armée, équi- 
pée à la légère, et hit grande hôte, alin de fondre à 
l'improviste sur les Géorgiens. Il arriva près de Ja 
vallée au matin, et partägea son armée en deux 


Corps, dont l'un devait atlaquér par Ja portion sur 
périeure de la vallée’, et l'autre, par la portion in- 
férieure, Ces deux détachements chargèrent les 


LE 


. 


+ 71 
0 
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ennemis, au moment où ils n'étaient pas sur r leurs 
2 gardes. en firent un grand carnage, prirent cpu 
Charoveh. leur général, ainsi que beaucoup d'autres | 
chets géorgiens ; pillèrent tous leurs bagages , et Fe 
rétournèrent sains et saufs. Ceux des Géorgiens qui ” 
réussirent à sauver leurs jours, réVinrent dans leur 
pays, dans un état misérable. Par la suite, le roi 
des Géorgiens envoya un ambassadeur, auprès d'Al. 
Mélie-al-Achraf, prince de Khélath {c'était lui qui 
avait placé comme lieuténant استئاب‎ , à Khélath, 
son frère Ghas}, et lui fit dire: v Nous pensions 
ëtre en paix avec vous. Mais voilà de quelle manière 
le prince de Sourmari s'est conduit. Si nous sômmes 
en paix, affermis-la en relâächant nos compagnons, 
Si, au contraire, la paix a été rompue, informe- 
nous-en, afin que nous sachions ce que nous avons 
4 faire. » Achraf envoya au prince de Sourmari 
l'ordre de-remettre en liberté les captifs, et de re- 
nouvéler la paix avec les Gréorgiens. En conséquence, 

ce prince relächa les prisonniers, et un traité fut 
conclu entré les deux parties. 


KNÔÜÔTES, 


- 
fu} Les Tülars sélaient emiparés de Beilécan, عل كممل:‎ 
mois عل‎ caadhan 618, avaient massacre la plupart معد عل‎ 
habitants et غللام‎ leurs richesses. (Ibn-Alathir, t. ع تقد لمك لآ‎ 
a +.) 3 
{a} Le Li roi né TATQUE pas que lu di 06 domi 
l'infnitif est Où, avec le signe de l'unité, à ï, se cons- 
truise avec li préposition إل‎ : mais mon savant'ami, 3 Rein. 
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hart Dozy, m'apprend que la. pl pe + 2 x n'est pas rare 
chez les auteurs arabes. * 

(3) Sourmari élait un chéfesu More: قلعة عكمر‎ , dépen- 

dant dé Nakhdjévan, ainsi que nous l'apprend l'auteur du 

Nézhetel-Coloub (cité par Saint-Martin, Mém, .ص1 ا‎ 33,133" 





"١ عل ]ان‎ même recueil, & IE, p 226, et sir W. Ouseley, Tra- 


Le nom‏ .4351 .م in camous countries 0f the Est, ١٠١ Il,‏ ماع 
de Sourmari n'est autre chose que la corruption des deux‏ 
mois arméniens sourf mari, sigrbiant « Sarnte-Marie. »‏ 

(4} Au lieu’ de Chanieh. l'ancien manuscrit porle Salo- 
reh, 1 (L VT, 1 294}, el plus bas, :Chaloveh, ls, 
. nom sous lequel ce personnage est désigné par Et. Orpé- 
lan (Mémoires sur l'Arménie, & 11, p.115. CF In note de 
Saint-Martin, ébidem, ام‎ 258, 259), par Nécavi (Siret Djé- 
lul-Eddin, manuscrit arabe de la Bibliothèque nationale, 

a" 440, fol, 153 v. 165. } et- par Mirkhond (Histoire des sul. 


lans du Rharezm, p. 116 etai de mon édition L 


ENENEMENT ÉTRANGÉ ET DONT LE PAREIL N'EXISTE PAS, 


Il n'etait resté de tout la famille royale de Géor- 
ممع‎ qu'uné femme , à laquelle la royauté s'était trou- 
vée dévolue. Elle monta sur le trône, et exerca 
l'autorité sur les Géorgiens. Ceux-ci lui cherchèrent 
un époux qui انام‎ se charger du gouvernement, en 
qualité de son lieutenant, Mas ناميا‎ , et qui fût 
membre d'une famille souveraine, £sf يكون من‎ , 
مملكة‎ y. Mais ils ne comptaient parmi éux per- 
عصممة‎ qui convint à عتاعع‎ charge, Le prince d'Arzen: 
Erroum était alors Moghits-eddin Thogril-chalr, fils - 
de Kilid - -Arslan {a}, dont la fanulle était connue 
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parmi les plus grands souverains de l RER TES var 
c'était celle des rois séljoukides. I avait un fils 
dans l'âge de l'adolescence. I envoya des ambassa- 





‘deurs aux Géorgiens, afin de demander la main de 
leur reine pour son his. Ge peuple refusa d'y con: : 


séutir, et répondit : “Nous ne ferons pas ‘cela, car 
il ne nous est pas possible de reconnaitre pour roi 


un musulman. » Thogril-chah leur répliqua : Mon. 


fils se fera chrétien, et épousera votre reine.» Les 
Géorgiéns y consentirent. En conséquence, Tho: 
gril-chah ordonna à son fils d'embrasser le chris 
tianisme. Le jeune prince obéit, alla trouver | 
reine et l'épousa. ماعنا‎ fait, il séjourna au, mieu 
des Géorgiens, exerçant l'autorité souveraine dans 
leur pays, et il persévéra dans la (oi chrétienne. 
La reine géorgienne airnait un de sés esclaves: sou 
mari apprenait à son sujet dés choses honteuses ; 
mais il ne lui était pus possible de parler, à cause 
de sa faiblesse. 11 entra un jour dans l'appartement 
de la reine, et la trouva effdormie avec son esclave 
suc le mème tapis. Il fut mécontent- de cela, et de- 
fendit à la réine d'agir de la sorte mais elle lux dit : 
à Si tu approuves ma conduite, à la bonne heure ; 
sinon, tt sais bien ce qui l'attend.» Le prince 76 
pondit : u Certes, je ne suis pas satisfait de cela n 
La reine le Bt alors transporter dans une autre ville, 
ét plaça près de lui des gardiens, chargés de l'em- 
pècher de sortir, Puis elle envoya des députés dans 


le pays des Alains, et en fit venir deux hommes 


qu'on lui avait vantés, à cause de leur belle figure, 


بو 
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| Elle épousa ün de ces hommes, et vécut avec Jui 
pendant quelque tesnps, après quoi elle Fabandonna, 
manda un habitant de Guendjeh, qui était musul: 
man, et le pria de se faire chrétien, alin de pouvoir 
l'épouser. Il refusa. Alors elle voulut l'épouser, 
quoique musuiman. Mais tous les émirs se soule- 
vérent contre elle, ainsi que Jvané, ايواق‎ , général 


des troupes géorgennes, et lui dirent:« Noussommes 


- deshonorés parmi les rois par ta conduite, قى أفتغحنا‎ 
تفعلينى‎ Le. و يبن الملوك‎ 6] tu كنا‎ maintenant qu'un 
musulman tépouse. Cela est à tout jamais impos- 
sible, » La question resta indécise. Pendant ce temps, 
l'homme de Guendjeh demeurait parmi les Géor- 
miens, sans vouloir consentir à embrasser le chris- 
lianisme; et la reine n'en continuait pas moins à 


والرجل الكتحى عندهم لم جبهم الى الى خول l'aimer,‏ 
4النصراتية وى he‏ 


NOTES 


{1} Ce paragraphe n'existe que dans le manuscrit 740 du 
supplément, Quant au manuscrit de GC, P. 11 nous abandonne 
à partir de cet endroit. Le récit de ce fuit à été copié, saut 
quelques suppressions, par حلغلا عطق‎ (Annales Moslemicr, 
t IV, p.318-310). 

(2) On peut voir sur ce prince une des notes qui précé- 
dent (sub aan ذه6‎ , numéro de juin, عم‎ 411 |. 


ANNÉE 622 (1225), املس‎ DU SIÈGE DE LA VILLE DE 
GUENDIEH PAR LES GÉORGIENS. 


Les Géorgiens marchèrent avec toutes leurs 
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Guendjeh, dans l'Arran.‏ مل troupes vers la ville‏ 
l'assiéger, Ils Grent pour cela les‏ عل avec le dessein‏ 
plus grands préparatifs qu'il leur fut possible de‏ 5 
faire, parce que les babitants de Guendjeh étaient‏ 
nombreux, puissants et doués d'une grande bra-‏ 
voure, à cause de l'habitude qu'ils avaient de com-‏ 
battre les Géorgiens {1}, Lorsque ceux-ci furent ar-‏ 
rivés près de Guendjeh ; et qu'ils en eurent formé le‏ 
siège, les habitants leur résistèrent durant plusieurs‏ 
Jours, à l'abri de leurs murailles, sans qu'aucun‏ 
Puis, un‏ :لم يظلهر من اضلها 1 d'eux se montrât,‏ 
“certain jour, ils sortirent de leur ville, accompagnés‏ 
des troupes de li garnison, et combattirent vigou-‏ 
reusement les Géorgiens. Lorsque les Géorgiens‏ 
virent cela, ils reconnurent qu'ils n'avaient pas la‏ 
force nécessaire pour résister aux ennemis, et dé-‏ 
campérent, non sans avoir éssuyé des pertes nom.‏ 
breuses. :‏ 

Dans cetté mème année, mourutle prince d'Arzen 
Errourm Moghitseddin Thogril, fils de Kilidj-Arslan , 
celui-là même qui envoya son fils aux Géorgiens. Ce 
jeune prince se fit chrétien, et épousa la reine de 
Géorgie, ainsi que nous l'avons raconté. 


RÉGIT DE LA DÉPOSITIO% DU CHIRVAN-CHAH 
ET DE LA VICTOIRE DES MUSULMANS SUR LES GÉORGIEXNS. 


Le fils du Chirvan-chah (2) se révolta contre son 
père, le dépouilla de l'autorité , le chassa dé la con- 
عنما‎ et régna en sa place. Voici quel fut le motif de 
cétte révolution + Le Chirvan-chah tenait une mau- 
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vaisé conduité: c'était un prince fort méchant et fort 
injuste; il s'emparait des richesses et des possessions 
dé ses sujets; on dit aussi qu'il s’appropriait leurs 
femmes et leurs enfants. Sa manière d'agir devint 
très-pénible pour les populations. Une partie de 


l'armée fut d'intelligence avec son fils, et le chassa 


du royaume. Le jeune prince monta sur le trône, 

ét tint uné bonne conduite. Aussi ses troupes et ses 
sujets le prirent en affection. 11 éavoya dire à son 
père : u Je te Jaisserai en paix dans un des chäteaux : 
je l'assignerai une pension considérable, ainsi qu'à 
tous ceux que tu voudras garder près de toi. Ge qui 
m'a porté à agir de la sorte avec toi, c'est ta mau- 
vaise conduite et ta tyrannie envers les habitants 
du pays, et leur haine contre toi. » Lorsque le Chir- 
van-chah (4) vit cela, il se retira auprès des Géor- 
giens, implora leur secours, et convint avec eux 
qu'ils enverraient une armée pour le rétablir dans 


son royaume; moyennant quoi, il leur abandonne- 


rait la moitié de ses états. En conséquence de cet 
accord, les Géorgiens firent partir avec lui unie ar- 
mée considérable. Le vieux roi marcha jusqu'à ce 
qu'il füt arrivé dans le voisinage de la ville de Chir- 
van, Son fils rassembla ses troupes, leur ex posa l'état 
dés choses, et leur dit: 4ProbablementlesGéorgiens, 

quand ils nous assiégeront s'empareront de nous; 
et alors mon père n'épargnera aucun de nous; les 
Géorgiens prendront la moitié du pays, et peut-ctre 
le tout. C’est une aflaire grave. Mon avis est que nous 
marchions promptement vers les Géorgiens, et que 
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nOUS en Venions aux mains avec eux. Si nous sommes. 
vainqueurs ; l'honneur en reviendra à Dieu: si, au 
contraire, ils sont-victorieux,. nous aurons la res- 
source de soutenir un siége. AN SEE بهم‎ D ظغرنا‎ iQ 
ه.وأن ظغروا بنا بالمحصر بين ايدينا‎ LE soldats عة‎ 
cueillirent cet avis. En conséquence, le jeune roi 
sortit de la ville, à la tête de ses troupes, qui étaient 
‘en -très-pelit nombre (environ mille cavaliers), et 
rencontra les Géorgiens, qui comptaient trois mille 
combattants. Les Chirvaniens montrérent un grand 
courage. Les Géorgiens furent mis en déroute : 
beaucoup d'entre eux périrent où furent faits pri- 
sonniérs. Ceux qui échappèrent, s'en rélournérent 
dans l'état le plus misérable. Le Chirvan-chah déposé 
lesaccompagnait. Les chefs des Géorgiens lui dirent: 
“Nousn'avonsobtenu aucun avantage par ton moyen: 
nous ne te punirons pas de ce que tu as fait, mais 
ne séjourne pas dans notre pays.» Il les quitta, et 
erra cà el là, sans 6 réfugier près de personne. 

dt لاا ياوئ الى‎ 55,22 Es فغارقيم‎ Son fils fut af 
fermi däns la royauté; il traita bien ses troupes et 
ses sujets: rendit à ceux-ci leurs possessions, et les 
amendes que son père leur avait extorquées. Aussi 
furent-ils trés-satisfaits de son gouvernement. 


RÉCIT DE LA VICTOIRE DES MUSULMANS 
SUR LES GÉORGIENS. 


Dans cette mème année, une troupe de. Géor- 
gens parut de Tiflis, se dirigeant vers l'Azerbéidjan 
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et vers les cantons qui étaient au pouvoir d'Uzbek. 
Ils campèrent au delà d'un défilé, où il ne pouvait 
passer qu'un cavalier à la fois, لا مسلكه الذ الفارس‎ 
بعد الفارس‎ Ils ne craignaient pas les musulmans ; 
car ils méprisaient leur faiblesse, et étaient pleins 
de confiance dans la force de la position qu'ils oc- 
cupaient. Un corps de troupes musulmanes monta 
à cheval, et marcha contre les Géorgiens. Il arriva 
a ce défilé et le franchit courageusement, Les Géor- 
giens n'eurent connaissance du danger, qu'en se 
voyant attaqués par les musulmans. Ceux-ci les 
massacrèrent à volonté ; les survivants prirent pré- 
cipitamment la fuite, sans s'inquiéter les uns des 
autres. Un grand nombre furent faits prisonniers. 
Get échec leur fut très-pénible; ils résolurent de 
prendre leur revanche, de marcher promptement 
contre l'Azerbéidjan, et d'en extirper les musul- 
mans. En conséquence, ils commencèrent à faire 
des perpars it proportionnés à leur dessein, JS de 

. Maïs tandis qu'ils étaient ainsi occupés, ils 
recurent la nouvelle de l'arrivée de Djélal-eddin 
Kharezm-chah à Méraghah. Ils renonctrent à leur 
projet, et envoyèrent des députés à Uzbek, prince 
de l'Azerbéidjan, pour l'inviter à se réunir à eux, 
afin de repousser Djelal-eddin. Ils l'engagèrent à 
craindre ce prince, et lui dirént :« Si nous ne sommes 
pas d'accord ensemble, il s'emparera de toi, puis 
de nous. n Mais Djélal-eddin les prévint. 


LL Ja 
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Ibn-Alathir ne fait que répéter ici ce qu'il a déjà dit‏ زرا 
plus haut, touchant la bravoure des habitants de Guendjeh‏ 
el leurs guerres fréquentes contre les Géorgiens. (Voyez sub‏ 
anno G17, et ef. la note 6, p. 451).‏ 
(a) Le manuscrit présente ici un blanc, qui devrait être‏ 

rempli, sans doute, par le nom de ce prince, 

(3) Au lieu de فرء أنشاء‎ «le Chirvan-chah , s le manuscrit 

porte اللذى‎ «les Alains, ١ ce qui donne un sens absurde. 


RÉCIT DE LA DÉFAITE DES GÉORGIENS (1). 


Dans cette même année, au mois de cha ban 
(août 1225), une bataille eut lieu entre Dijelal- 
eddin, fils du Kharezm-chah, et les Géorgiens. 
Dijelal-eddin, depuis qu'il était arrivé dans l'Azer- 
béidjan, ne cessait de dire : « Je marcherai vers les 
Géorgiens, je les combattrai, et je m'emparerai de 
leur pays. » Lorsqu'il eut conquis l'Azerbéidjan, il 
envoya عست‎ ambassade aux Géorgiens, afin de 
leur déclarer la guerre. Ils lui répondirent ainsi : 
« Les Tâtars, qui ont fait ce que tu sais à ton père, 
lequel, cependant, était un roi plus puissant et 
plus courageux que toi, et disposait d'une armée 
plus nombreuse, et qui ont conquis vos états; les 
Tâtars se sont dirigés contre nous, Nous n'en ayons 
pas eu peur, et ils ont fini par s'enfuir devant nous. » 
Les Géorgiens commencèrent à rassembler des 
troupes, et réunirent plus de soixante et dix mille 
combattants. Djélal-eddin marcha contre eux, et 
s'empara de la ville de Dovin, appartenant aux Géor- 
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gens, qui l'avaient conquise sur les musulmans, 
ainsi que nous l'avons raconté (2). Puis il se dirigea 
contre les Géorgiens. Ceux-ci le rencontrérent et le 
combattirent avec vigueur. Chacune des deux ar- 
mées lutta courageusement contre l'autre. Les Géor- 
giens furent mis en déroute. Djélal- eddin ordonna 
de les tuer de toutes les manières possibles, et de 
n'en épargner aucun. Un récit que nous croyons 
exact porte à vingt mille hommes le chiffre des morts 
géorgiens, On dit même qu'il s'éleva plus haut, On 
dit aussi que tous les Géorgiens furent tués ou faits 
prisonniers. Beaucoup de leurs chefs se trouvèrent 
au nombre des captifs, entre autres, Chaloveh. Leur 
déroute fut complète. Ivané, qui était le général 
des Géorgiens, et en qui ils mettaient toute leur 
conliance, عليه‎ ets , parce qu'ils n'avaient pas 
de roi, mais seulement une reine {3}, Ivané prit la 
fuite, Les ennemis furent sur le point de l'atteindre : 
il se réfugia alors dans un château qui appartenait 
aux Géorgiens, et qui se trouvait sur son chemin. 
Diélal-eddin posta près du château un corps de 
troupes, pour en faire le siége, et empêcher Ivané 
d'en sortir. Puis il dispersa ses soldats dans le pays 
des Géorgiens, afin de le piller, d'y commettre des 
meurtres, d'y faire des captives, et de le dévaster. 
Sans les nouvelles qui lui arrivèrent de Tébriz. et 
qui exigérent son retour, il se serait emparé de Loute 
la contrée sans peine ni fatigue, parce que les habi- 
tants avaient péri, et qu'ils étaient on tués, ou pri- 
sonniers, ou fugitits. Mais en repartant pour Tébriz, 

32. 


hu JOURNAL ASIATIQUE. 


_Djélal-eddin ordonna à ses troupes de rester en 


Géorgie, avec son frère Ghaïats-eddin. 

Dans le mois de dzou‘lhididjeh de Ia même année 
{décembre 1225), Djélal-Eddin mareha de Tébriz 
vers le pays des Géorgiens, afin de le conquérir et 
d'en exterminer les habitants. L'année prit fin sans 
que nous apprissions qu'il leur eût fait quelque 
chose. Nous raconterons ce qu'il leur fit dans l'an- 
née 623. 


NOTES. 


(1} Tbn-Alathir est loin de raconter dans tous leurs dé- 
tails les expéditions de Djélal-eddin contre les Géorgiens. لآ‎ 
passe même sous silence plus d'un fait important J'avais 
songé un instant à donner in extenso la partie du Siret Dré- 
laleddin, où Al Tarikh-al-Djélali (Vie ou histoire de Diélal- 
eddin, parle secrélaire de ce prince, Mohammed-ben-Ahmed- 
an-Nécavi}, qui se rapporte à mon sujet. Mais j y ai renonoë 
par la raison que cette portion a élé extraite et traduite, il ya 
déja quelques années, pour M. Brosset, par un orientaliste 
de Saint-Pétérsbourg, M. le docteur Gattwald, et qu'elle ne 
tardera sans doute pas à être publiée par le premier de ces 
deux savants, dans sa traduction de la grande histoire de 
Géorgie, dite de Wakhiang. {Voyez le Journal asiatique, dé. 
cembre 1843, p. 447-449.) Je me contenteraï donc de faire, 
par-ci par-là, quelques emprunts à Néçavi, ainsi qu'à ses 
deux sbréviateurs, Ibn-Khaldoun et An-Noveïri. C'est encore 
à l'obligeante de M. Dzy que je dois de pouvoir faire usage 
du récit de ce dernier auteur. 

Lorsque le sullan se fut emparé de l'Azerbéidjan, dit An- 
Noveiri, les Géorgiens se rassemblérent, au nombre de 
soixante mille, dans un lieu nommé 4 Fe ([Néçavi, p. 191. 
a ESS lisez Karni, ده كرك‎ Karhni. Voyez Saint-Martin, 
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Mémorres, L 1, .م‎ 145, 242, et l'Hutory of Armenia, by Fa- + 


ther Michael Chamich, translated from the original arme- 
man, by .امل‎ Avdall. Caleutta, 1827, LIT, p, 231), et situé 
aux environs de Dovin. [ls étaient inquiets, à cause du voi- 
sinage du sultan, eten se réunissant, ils voulaient lui faire 
connaître le nombre et la force des troupes dont ils pouvaient 
disposer. Peut-être, alors, pensaient-ils, Diélal-eddin dési- 
rera conclure la paix avéceux, Lorsque le sultan apprit leurs 
préparatifs, ils se dirigea contre eux, avec les lroupes qu al 
avait sous la main. Car la plupart de ses soldats s'étaient 
dispersés, pour se rendre dans leurs fiefs, dans l'Irac et ail- 

leurs. Lorsque Dijélal-eddin arrive sur les bords de l'Aroxe, 
il y trouva l'émir des Turcs et leur général, Djhan Pehlé- 
van Îtchi (au lieu de اى‎ 3 | al « l'émir des Turcs, » Néçavi 
écrit « les تسن‎ de l'avant-garde, » Cl | | al , عن‎ qui est la 
vraie leçon), qui lui firent savoir que l'ennemi se trouvait 
dans le voisinage , el qu'il était en grand nombre. Il répondit 
à cet avis مع‎ franchissant le gué du fleuve à cheval, فكان‎ 
عى ذلك عبورة الى الضاضة بقوسة‎ als Ses troupes Le 
suivirent, Lorsqu'il arriva à Korn, il y trouva les Géorgiens 
campés sur une haute montagne, Ils ne Grent aucun mou- 
vement vers lui. Il passa la nuit, entouré de ses gardes. 
Le matin étant arrivé, il dit à ses oficiers + « Le dessein de 
ces gens-là, c'est de gagner du temps, 44123 ان ها ولذى‎ 
* المطاولة‎ . » Là dessus, il ordonna de les charger عل‎ tous NA 
Les musulmans chargèrent les Géorgiens, après avoir gravi 
la montagne sur laquelle ils étaient campés. L'aile gauche 
surtout s'empressa de monter, et avec elle, Ghaïats-eddin, 
frère du sultan, Orkhan et Iqhan, الأقعة ا ) ابغان‎ ls: 
M. d'Obsson lit Thoghan) Thaïssi, ete, Chaloveh, » شمو‎ 

un des champions les plus célèbres des Géorgiens. us وكان‎ 


sell خرسان الكرج‎ fondit sur eux. Les deux troupes 
se rencontrérent sur la cime de la montagne ; les Géorgiens 
lournèrent le dos, et quatre mille d'entre eux furent tués. 
Le sultan se tenait sur In colline, tandis que les Géorgiens 
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prisonniers, élaient chassés de son côté. Lee fuyards furent 
poursuivis par les musulmans. Cu 
Le mounchi (ou secrétaire, c'est-à-dir Nécavi) rapporté 
ce qui suit : « Chems-eddin al-Comi, qui élait un des chi 
bellans de l'atabek Uzbek, m'a fait le récit suivant : « Mon 
+ «maitre m'envoya en ambassade auprès des Géorgiens, à 
« l'époque de leurs grandes conquêtes. Chaloveh me parle 
«avec dureté, et alla jusqu'à me dire : Je désirerais qu'Ali, 
«fils d'Abôu- Thalib, fût actuellement en vie, afimgde lui 
«montrer des preuvés de mon courage, qui lui feraient ou- 
« bliér les deux journées de Bedr et de Honain, {Néçavi rem- 
«place ce dernier mot par celui de Khaïber, us)» Mais 
dans cette défaite, Chaloveh descendit de cheval, frotta son 
visage de sang et se coucha parmi les morts. Le fils de la 
nourrice de Ghaïats-eddin (je lis ابى ذايه‎ , avec Nécavi, au 


lieu de 1313 بر‎ , que porte le manuscrit de Novaini}, qui né- 


tait qu'un enfant, devina qui il était, le releva et Le mena 
au sultan, les mains liées derrière le dos. Diélal-eddin lui 
accorda la vie. Le sultan envoya à Tébrix, le chef des Khav- 
vas ) Mélic-al- “Khavras), Tadj-eddin-Rikid}, avéc plusieurs 
émirs géorgiens prisonniers, et les têtes des morts. Quant 
à lui, لز‎ marchw du champ de bataille vers la ville de Dovin, 
lui donna l'assant, ei la prit suür-le- -champ.s Noveiri, manus. 
erit de la bibliothèque de l'Université de Leyde, n° 2 £, 
fol: 130 r. CE Ibn-Khaldoun, L V, fol. 289 v. 

(2) Voyez sub anno 599 | (iaoa 8), puméro de juin, .م‎ 507- 





(3) CE ci-dessus Île paragraphe intitulé : Événement 
étrange, ele. 


ANNÉE 629 [1226). RÉCIT DE LA PRISE DE TIFLIS, 
PAR DJÉLAL-EDDIN. 


Le 8 de rébi 1" (g mars), Djélal-eddin conquit la 
ville de Tiflis, Nous avons raconté, sous la date de 
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l'année 622, la guerre survenue entre lui et les Géor- 
giens, la défaite de ceux-ci et le retour de Djélal à 
Tébriz, à cause de la révolte qui eut lieu dans cette 
ville, Lorsque son autorité fat affermie dans l'Azerbéi- 
djan, il retourna en Géorgie, au mois de dzoulhi- 
djdjeh 622. Au commencement de cette année 623, 
il marcha contre les Géorgiens. Ils étaient rentrés 
dans leurs foyers, après leur défaite, et avaient ras- 
semblé des troupes parmi les nations voisines, 
Alains, Lekz, Kifdjaks, etc. En un mot, ils se réu- 
nirent en quantités innombrables. Ils étaient remplis 
d'espoir à cause de cela; leur esprit leur donnait de 
vaines espérances, et Satan leur promit la victoire. 
Mais il ne leur faisait ces promesses que pour les 
tromper. Cependant Dijélal-eddin rencontra Îles 
Géorgiens, et leur dressa des embuscades en plu- 
sieurs endroits. On en vint aux mains. Les Géorgiens 
tournérent le dos, sans s'inquièter les uns des autres, 
n'étant occupé que de son propre salut, L'épée des 
musulmans les atteignit de toutes parts; il n'échappa 
qu'un petit nombre d'hommes isolés, de ceux dont 
on ne tient aucun compte. Djélal-eddin ordonna à 
son armée de n'épargner personne, et de tuer tous 
ceux qu'ils trouveraient. En conséquence, ils pour- 
suivirent les fluyards et les massacrèrent. 

Après cette victoire, un des officiers de Djélal- 
eddin lui conseilla de marcher contre Tiflis, capi- 
tale des ennemis. Il répondit : « ل[‎ n'est pas nécessaire 
que nos gens se fassent tuer sous des murailles; 








بطي 
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lorsque j'aurai détruit les Géorgiens, je prendrai 
leurs villes comme par surcroît. » Les troupes mu- 
sulmanes ne cesstrent de poursuivre les Géorgiens 
avec le plus grand zèle, si bien qu'elles furent sur 
le point de les exterminer complétement. Alors 
Diélal-eddin marcha vers Tiflis, et campa dans un 
endroit situé au voisinage de cette ville. Un certain 
jour, il partit, accompagné d'un détachement de son 
armée, et s'avança vers Tiflis, afin d'examiner cette 
ville, de voir les endroits où il pourrait poser son 
camp, et comment لا‎ attaquerait la place. Lorsqu'il 
fut arrivé près de Tiflis, il mit en embuscade, dans 
plusieurs endroits, la majeure partie de sa troupe. 
Puis il s'avança vers les murailles, avec environ trois 
mille cavaliers. Lorsque les Géorgiens, qui étaient 
enfermés dans la ville, virent ce mouvement, ils 
concurent l'espoir de vaincre l'ennemi, à cause de 
son petit nombre, et° parce qu'ils ignoraient que 
Djéll-eddin se trouvait avec lui. Ils sortirent à,sa 
rencontre et l'attaquèrent. Djélal-eddin battit en 
retraite devant eux. Leurs espérances de victoire 
furent accrues par cette ruse; ils s'imaginèrent que 
l'ennemi était en fuite, et le poursuivirent. Mais 
lorsqu'ils se furent engagés au milieu des embuseades, 
توسطوا الكنا‎ , celles-ci fondirent sur eux et en lirent 
un grand carnage. La plupart des Géorgiens furent 
tués; le reste s'enfuit vers la ville, et y entra, pour- 
suivi par les musulmans, Lorsque ceux-ci furent ar- 
rivés dans Tiflis, ceux des habitants qui professaient 
la religion musulmane, répétérent à haute voix le 
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mot d'ordre de l'islamisme ب‎ La ناد المسطون مى‎ 
جلال الدين‎ pubs بشعار الاسلام‎ , et le nom de Djé- 
lal-eddin. Les Géorgiens abaissérent leurs mains et 
se rendirent; car leurs principaux guerriers avaient 
péri dans les actions précédentes; ils avaient été 
réduits à un petit nombre, et leurs cœurs étaient 
remplis de crainte et de terreur, Les musulmans 
prirent Ja ville dé vive force, ét non par capitula- 
tion, بغيراسان‎ | is عنوة‎ , et tuërent tous les Géor- 
giens qui sy trouvaient. Diélal-eddin n'épargna نه‎ 
grand, ni petit, hormis ceux qui se soumirent à 
embrasser l'islamisme, et récitèrent la profession de 
foi musulmane. Il ordonna de les épargner et de les 
mettre en prison. Les soldats musulmans pillérent 
les richesses, et réduisirent en captivité les femmes 
et les enfants. Les habitants musulmans de Tillis 
soufrirent une partie de ces maux, tant meurtre 
que pillage, ووصل الى المسطيىنى الدين بها بعض‎ 
وغبرة‎ 42 HS الاذئى مى‎ (1). 

Cette ville de Tiflis est une des places les plus 
fortes et les plus inexpugnables, Elle est située sur 
les deux rives du fleuve اللكرع‎ (lisez Kour, >=h), qui 
est un grand fleuve, Cette conquête de Djélal-eddin 
est trésillustre, et occupe un rang honorable dans 
les pays soumis à l'islamisme, et dans l'esprit des 
musulmans, Xi ss و عظم موقعد فى بلاد الاسلام‎ 
er—hkl. Car les Géorgiens étaient devenus fort in- 
solents à leur égard, et leur faisaient tout ce qu'ils 
voulaient. Ils se dirigeaient vers n'importe laquelle 


200 
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des villes de l'Azerbéidjan. Aucun adversaire ne les 
en écartait, aucun défenseur ne les en repoussait. 
Ils agissaient de même avec Arzen-Erroum, si bien 
que le prince de cette ville revêtit les habits d'hon- 
neur conférés par le roi des Géorgiens, et fit dé- 
ployer au-dessus de sa tête un étendard, au sommet 
duquel était une croix; que son fils embrassa le 
christianisme, dans غ1‎ désir d'épouser la reine des 
Géorgiens, par crainte de ce peuple, et afin de se 
mettre à l'abri de ses attaques. Le récit de ce fait a 
été exposé plus haut (2). Les Géorgiens traitaient de 
la même manière Derbend, dans le Chirvan (3). 
Leur puissance devint si grande, que Rocn-eddin, 
fils de Kilidj-Arslan , prince de Konieh, d'Akséra, de 
Malatiah et des autres villes de l'Asie Mineure, qui 
appartenaientaux musulmans, rassembla ses troupes, 
leur en adjoïgnit d'autres, et réunit une nombreuse 
armée, à Ja tête de laquelle il se dirigea vers Arzen 
Errouin (4). Cette ville appartenait à son frère Tho- 
gril-chah. Les Géorgiens vinrent à sa rencontre, le 
mirent en déroute, et lui firent éprouver, ainsi qu'à 
son armée, toutes sortes de maux. Les habitants de 
Derbend furent réduits par les Géorgiens aux der- 
nières extrémités. Quant à l'Arménie, les Géorgiens 
entrérent dans la ville d'Ardjich, semparèrent de 
Cars et d'autres places, et assiégèrent Khélath. Si 
Dieu n'avait fait la grâce aux musulmans de prendre 
captif Ivané, général des troupes géorgiennes , elles 
se seraient rendues maîtresses d'Ahlath. Malgré ce 
succès, les habitants d'Akhlath furent obligés de 
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bâtir, pour les Géorgiens, dans la citadelle, une 
église où l'on sonnait la cloche, أن‎ di اشلها‎ pbs 
ف القلعة يُضرب فيها بالناقوس‎ Res لهم‎ loi. Après 
quoi les ennemis leyèrent le siége. Le récit détaillé 
des événements indiqués dans ce sommaire a été 
fait plus haut (5). 

La place frontière de Tiflis ne cessa d'être une 
des places frontières les plus nuisibles pour le voi- 
sinage, savoir, pour les Persans, avant l'islamisme , 
١ etensuite pour les musulmans, depuis le commen- 

cement de l'ère musulmane jusqu'à nos jours. Per- 
sonne n'osa déployer contre les Géorgiens autant 
d'audace qu'en montra Djélal-eddin, et n'accomplit | 
contre eux de pareils exploits. Les Géorgiens s'em- 
parèrent de Tiflis dans l'année 515 (1121) (6). Le 
sultan qui régnait alors était Mahmoud, fils de Mah- 
moud (lisez Mohammed) le Seldjoukide. Ge prince 
était au nombre des sultans les plus illustres par la 
dignité de Jeur rang, les plus puissants par l'étendue 
de leurs États et le chiflre de leurs troupes. Malgré 
l'étendue de son empire, il ne put repousser les 
Géorgiens de Tiflis; et cependant il possédait Reï (7) 
et ses dépendances, le Djébel, Isfahan, le Fars, le 
Khouxistan, lÎrac, l'Azerbéidjan, l'Arran, l'Armé- 
nie , le Diarbecr, le Djezireh, Moucoul, la Syrie, ete. 
et son oncle, le sultan Sindjar, possédait le Khora- 
can et le Mavérannahr; la plupart des contrées 
musulmanes étaiént entre leurs mains, Nonobstant 
cela, et quoique Mahmoud eût rassemblé ses troupes 
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dans l'année 517 (1123),et qu'il eût marché contre 
les Géorgiens, après la prise de Tiflis, il ne put la 
reprendre. Son frère et successeur, le sultan Ma- 
coud, n'eut pas plus de succès. Ensuite Tldéguiz 
sempara du Dijébel, de Reï, d'Isfahan, de l'Aser- 
béidjan, de l'Arran; les princes de Khélath, du 
Fars, du Khousistan, se soumirent à lui; et il ras- 
sembla des troupes contre les Géorgiens, Tous ses 
eflorts aboutirent seulement à le mettre à l'abri de 
leurs attaques. Il en fut de même de son fils et suc- 
cesseur AlBehlévan. Le pays (c'està dire, l'Azer- 
béidjan), durant le règne de ces princes, était flo- 
rissant, riche et peuplé. Et cependant ils ne se 
flattèrent pas de pouvoir s'emparer de Tiflis. Lors- 
que , au contraire, Djélal-eddin arriva, 16 pays était 
dévasté; les Géorgiens avaient commencé à laflai- 
blir; puis les Tâtars avaient achevé sa ruine, ainsi 
que nous l'avons raconté. Et cependant Djélal-eddin 
parvint à accomplir contre les Géorgiens de pareils 
exploits. Louanges en soient rendues à celui qui, 
quand il veut quelque chose, dit: sois; et elle est, 


NOTES: 


{1} On lit ce qui suit dans Ibn-Khaldoun :« Tel est le récit 
d'Ibn-Alathir, touchant la conquéte de Tiflis. -Néçaï, le se- 
crétaire, s'exprime ainsi : « Le sultan Dijélal-cddin marcha 
contre les Géorgiens. Lorsqu'il eut atteint le fleuve Araxe, 
gl: il fut pris d'une maladie, D'un autre côté, la neige 
lormba en abondance ) Noveiri ajoute ici, fol. 171 r.: Djélal: 
eddin hiverna en cel endroit, Ceux qui l'accompagnaient 
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rent beaucoup, à cause des neiges. Lorsque l'hiver 
roiné), Djélal-edelin passa prés de Tiflis. Les habitants 
sortirent de leur ville, afin de le combattre. Mais les mu- 
sulmans les mirent en déroute, les dévancérent dans Tiflis, 


els: la prirent, la mirent au pillage, et tue-‏ عند خولها 
rent les Géorgiens et les Arméniens qui s’y trouvaient, Le‏ 
resté des habitants se défendirent dans le château, jusqu'à‏ 
ce qu'ils obtinrent la paix, moyennant une somme considé-‏ 
rable, qu'ils payérent à Djélal-eddin. Celni-ci les épargna‏ 
V, fol. agor.).» On lit plus loin dans Ibn-‏ ا ,4° ,742 (ms,‏ 
Lorsque le sullan eut pris Tiflis sur‏ ء : ).+ 192 Khaldoun ) fol.‏ 
les Géorgiens, il nomma gouverneur de cette ville Acsoncor,‏ 
un des anciens esclaves de l'atabek Uzbeg, et y plaça, en‏ 
Saf-eddin- Mohammed, Lorsque, ensuite,‏ ,عد qualité de‏ 
les Géorgiens mirent le siége devant Tiflis, Acsoncor prit la‏ 
fuite; mais Safi-eddin n'abandonna pas son posle. Les Géor-‏ 
giens l'assiégérent pendant quelques jours; après quoi ils‏ 
levérent le siège. »‏ 

! (a) Voyez ci-dessus, sub anno 620, le chapitre mtitulé : 
Evénement étrange, et dont le pareil n'existe pas. 

(3) Voyez plus haat le paragraphe qui a pour titre : Récit 
de La victoire du saltun Mahmoud sur les Géorgiens, én 917 
١: - 1123; numéro de juin, .م‎ 487, et la note (2), p. 488. 
(4) Nous avons déjà parlé de cette guerre de Roen-eddin 
' Soleiman contre les Géorgiens, dans une des notes précé- 
déntes {sub anno 556: numéro de jui, p. 495). et nous ÿ 
avons indiqué ce passage, aïsi que les passages correspon- 
dants de Mirkhond et des Annales géorgiennes. Ibn-Khal- 
doun mentionne également la défaite de Rocn-eddin par les 
Géorgiens. Mars il ajoute que cet événement eut pour cause 
une attaque du sultan Seldjoukide contre son frère Thogril- 
chah , lequel demanda du secours aux Géorgiens, eten obtint 
) fol, ago r.). 

(5) Voyez sur ce point les détails que j'ai consignés dans 
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une des notes précédentes (sub anno 605: numéro defain. 
p- 20-922). | 


| (6) Voyez plus haut le texte d'Ibn-Alathir, et les notes 





ا 


jointés (numéro de juin, p. 480, et p. 484-486).‏ نم وال عدن ارا 


(7) Tbn-Alathir est icien contradiction avec lui-même. En 


effet, dans un autre passage, que j'ai indiqué ailleurs ( His- 
toire des Seldjonkides, ete. .م‎ 67, note 1}, il nous apprend 
que Sindjar rendit à Mahmoud toutes ses conquêtes, à l'ex- 
ceplion de Ret. 


RÉCIT DU SIÈGE DES DEUX VILLES D'ANI ET DE CARS, 
PAR INÉLAL-EDDIN (1). 


Au mois de ramadhan de cette même année (sep- 
tembre 1226), Djélal-eddin revint de Kerman 4 
Tifis, et marcha de ذا‎ vers Ani, qui appartenait aux 
Gréorgiens, et où se trouvait Ivané, général de leur 
armée, avec ceux de leurs chefs qui avaient survécu 
à leur défaite. 11 T'assiégea et fit marcher un détache- 
ment vers la ville de Cars, qui appartenait aussi aux 
Géorgiens. Ces deux places étaient au nombre des 
villes les plus fortes et les plus inexpugnables. Djé- 
lal-eddin les assiégea toutes deux, combattit leurs 
garnisons, dressa contre elles des catapultes, et dé- 
ploya la plus grande activité dans cette entreprise. 
Les Géorgiens se défendirent de toutes leurs forces, 
car ils craignaient que Dijélal-eddin ne les traitât 
comme leurs partisans, اشباعيم‎ , à Tillis. Djélal- 
eddin séjourna sous les murs d'Ani, jusqu'à ce qu'une 
portion du mois de chevval se fut écoulée. Alors il 
laissa ses troupes continuer le siége d'Ani et de Cars, 
et retourna à Tiflis. Puis il partit de cette ville, se 
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dirigeant avec la plus grande célérité vers le pays 
des Abkhaz (2), près desquels s'étaient réfugiés les 
débris des Géorgiens. H y tomba sur eux, tua, pilla, 
fit des captives , dévasta et brüla les villes. Ses bu pes | 


pillèrent le reste, عساكرة باقيها‎ és: après quoi il 
retourna à Tillis. 


NOTES. 


(1) En partant! de Tiflis, Djélal-eddin y avait laissé son 
viür Cherf-el-Mule-Ali, én lui ordonnant d'occuper tout Île 
reste de la Géorgie. « Ce ministre, dit Ibn-Khaldoun, se vit 
réduit, par les SA à de fâcheuses extrémités. On 
répandit le bruit près des émirs laissés par le sultan à Kiel- 
goun (je lis Les: voyez ci-dessus, .م‎ 468; les deux 
manuscrits ل‎ Ta. Kboldoun portent ,,,1&es, et celui de 
Néçavi (p. 169). ((كعلكون‎ avec les bagages, que le vixir 
Étail assiégé dans Tillis par les Géorgièens. Un de ces émirs, 
nommé Orkhan, se mit en marche avec les troupes, et arriva 
à Tiflis. Ensuite on reçut de Nakhdjévan la nouvelle du re- 
tour du sullan, Le viir donna au messager quatre mille 
dinars. Après la réception de اع‎ avis, les troupes musul- 
manes se répandirent dans le pays des Géorgiens, et le mirent 
tout entier au pillage». (Ibn-Khaldoun , t. V, fol.ago r. el v.) 

(a} لكرج‎ | Lili el 33 .الى‎ Je كنا‎ avec Ibn-Kbaldoun 


(fol. 190 +.) : 2 ومعهم بقايا‎ El. 
RÉCIT DU SIÈGE DE KHÉLATH, PAR DJÉLAL-EDDIN. 


Nous avons raconté que Djélal-eddin revint de 
la ville d'Ani à Tiflis, et qu'il entra dans le pays des 
Abkhaz. Son départ était une ruse ; car il avait appris 
que le naïb de Mélic-al-Achraf dans la ville de Khé- 
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lath, lequel était le hadjib (chambellan } Hoçam- 
eddin-Ali, se tenait sur ses gardes, et montrait de la 
vigilance, à cause du voisinage de Djélal-eddin. Ce 
prince retourna à Tiflis, afin que les habitants de 
Khélath se tranquillisassent, qu'ils renonçassent aux 
précautions et à la vigilance ; après quoi il marche- 
rait vers cette ville à l'improviste. Son absence dans 
le pays des Abkhaz fut de dix jours. Au bout de ce 
temps, il revint et marcha en toute hâte et sans 
s'arrêter, selon sa coutume. S'il n'avait pas eu près 
de hui quelqu'un qui envoyait des messages aux 
naibs d'Achraf, pour leur annoncer les nouvelles, 
certes Diélal-eddin les aurait attaqués au moment 
où ils ne s'y attendaient pas. Maïs une des personnes 
en qui il avait confiance leur faisait connaître ses 
mouvements. Dans cette circonstance, ce traitre 
n'oublia pas de leur écrire. La nouvelle de la marche 
de Djélal-eddin leur arriva deux jours d'avance. 
Djélal-eddin mit le siége devant la ville de Mélaz- 
kerd le samedi ١3 de dzou'lcadeh. Mais il le leva 
presque aussitôt, et alla assiéger la ville de Khélath, 
le lundi 1 5. 11 ne cessa de lui donner l'assaut et d'at- 
taquer vivement ses habitants. Son armée s'avança 
jusqu'au mur de la ville; elle perdit beaucoup de 
soldats. Djélal-eddin tenta un second assaut. Les 
habitants se défendirent courageusement, mais les 
soldats de Djélal-eddin leur causèrent beaucoup de 
dommage; ils atteignirent le mur de la ville, en- 
trèrent dans le faubourg qui lui était contigu, et 
firent du butin et des captives. Lorsque les habi- 
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tants de Khélath virent cela, ils sindignèrent à l'envi 
l'un de l'autre, s'encouragèrent mutuellement, re- 
tournèrent à la charge, combattirent les ennemis et 
les chassèrent de la ville. Mais beaucoup d'entre 
eux périrent, et l'armée Kharezmienne fit prison 
niers plusieurs des émirs de Khélath. Dans ce danger, 
de hadjib Ali mit pied à terre, combattit l'ennemi 
au premier rang, ,ووقف فى حر العدو‎ et déploya un 
grand courage. Après cette seconde attaque, Djélal- 
eddin se reposa pendant plusieurs jours. Puis il re- 
nouvela l'assaut comme le premier jour. Les habitants 
le combaitirent jusqu'à ce qu'ils eussent repoussé son 
armée loin de là ville. Ts employaient tous leurs 
eHorts dans le combat, et étaient vivement désireux 
d'écarter l'ennemi, à cause de ce qu'ils avaient vu, 
savoir la conduite des Kharezmiens, et leurs pillages 
dans les pays conquis. Ils combattaient en gens qui 
défendent leur vie, leurs femmes et leurs richesses. 
Djélaleddin séjourna près de Khélath, jusqu à ce 
que le froid devint violent, et qu'il tombät de la 
neige. 11 décampa le mardi 23 de dzou'lhidjdieh. 
* Outre la crainte de la neige, sa retraite eut pour 
cause ce qu'il apprit des dégâts exercés dans ses États 
par les Turcomans /vaniyeh, الايوانيم‎ 


ANNÉE 634 (1227). Les Géonciexs ewrnenT pans 
TIFLIS ET Y METTENT LE FEU- (3), 

Au mois de rébi 1°, les Géorgiens entrèrent dans 
la ville de Tiflis. Il n'y avait pas de troupes musul- 
manés qui pussent soccuper de la défendre. Car 

XIV, 33 
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‘après que Djélal-eddin fut revenu de Khélath, et‏ 
qu'il eut attaqué les Ivaniyeh, il dispersa ses troupes‏ 
dans les endroits chauds et ahondants en pâturages,‏ 
afin d'y passer l'hiver. Son armée, s'était très-mal‏ 
conduite envers les habitants de Tiflis, qui étaient‏ 
musulmans, et les avait traités injustement. Ces‏ 
malheureux écrivirent aux Géorgiens, et les man-‏ 
dèrent, afin de leur livrer la ville. Les Géorgiens‏ 
saisirent avec empressement cette occasion favora-‏ 
ble, que leur offrait le penchant des habitants en leur‏ 
faveur et l'absence de garnison dans Tillis. Ils se‏ 
réunirent dans les villes de Cars, d'Ani et autres‏ 
places fortes, et marchèrent vers Tifhis. Cette cité‏ 
était privée de défenseurs, pour la raison que nous‏ 
avons mentionnée, et parce que Djélakeddin mé-‏ 
prisait la faiblesse des Géorgiens, à cause du grand‏ 
nombre d'hommes qu'il leur avait tué, et qu'il ne‏ 
soupçonnait aucun mouvement de leur part (a). Hs‏ 
s'emparèrent de la ville, et passèrent au fil de l'épée‏ 
ceux des habitants qui avaient survécu au désastre‏ 
précédent. Comme ils savaient qu'ils ne pourraient‏ 
défendre Tiflis contre Djélal-eddin , ils la brülèrent *‏ 
entièrement. Lorsque Diélal-eddin apprit cette noue‏ 
velle, il se mit en marche avec les troupes qui se‏ 
trouvaient près de lui, afin d'atteindre les Géorgiens-‏ 
vit pas un seul; car ils avaient aban-‏ معام Mais il‏ 


donné Tiflis, après l'avoir incendiée (3), 


NOTES. 


(1) «On Ki dans Nôçar, le secrélaire, que la prisé el l'in 


r la dére ا 1 كاك‎ 
=. _ nié 1 سن‎ 1 nn. 
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vendie de Tiflis par Îles Géorgiens eurent lieu pendant que 
le sullan assiégenit Khélath: que lorsqu'il reçut oette nou. 
velle, il revint vers la Géorgie. :أت‎ Puis il marcha vers 
Guendieh, ét apprit que les Géorgiens avaient évacué Tilis 
après l'avoir réduite en cendres, » (Ibn-Khaldoun à fol:290 ا‎ 

(3) D'après Néçavi (p. 174), ce fat le fils dir prince d'Ar- 
sén-Erroum, l'ancien mari de ها‎ reine de Géorgie, qui, s'é- 
tant enfui de la cour de Djélal-eddin, et étant allé retrouvée 
les Gécrgiens, les informa du petit nombre de la garnison 
de Tiflis. 

(3) À en croire l'auteur du Mérucidal-Jitila (cité par 
M. C. d'Ohsson, Vayage d'Abou-sl-Cassin, .م‎ 167), ce fut 
seulement dans l'année qui suivit la reprise de Tiflis par les 
Géorgiens, que cette ville fut abandomnée ét réduite en 
cendres. 


ANNÉE 625 (1226). RÉCIT DU PILLAGE DE L'anMÉNIE 
PAR DIÉLAL-EDDIN. 


Djélal-eddin Kharezm-chah arriva dans le pays 
de Khélath, laissa de côté cette ville, se dirigeant 
vers la plaine de Mouch et la montagne de Djoud, 
جود‎ Ju, pilla toute cette contrée, fit captifs les 
enfants et les femmes, et tua les hommes ; ruina les 
bourgades, et retourna dans ses états. Son retour 
fut causé par la neige, qui tomba dans le pays de 
Khélath, avec une abondance sans pareille, et lui 
fit presser sa retraite. 


ANNÉE 626 (1229). nécrr pv siéce er pe LA prise 
DE KHÉLATH, PAR DJÉLAL-EDDIN. 


Au commencement du mois de chevval . Djélal- 
eddin assiégea la ville de Khélath . qui appartenait 
| | 33. 


+” كم لقف‎ M م"‎ pet À 
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à MélikAchraf, et où se trouvait un détachement de 
l'arméétde ce prince. Cette garnison résista, et fut 
aidée par les habitants de la ville, qui craignaient 
٠ Djélal-Eddin, à cause de la méchanceté de sa con- 
duite. Ils ii prodiguèrent les reproches et les in- 
jures, et montrèrent une extrême persévérance, 
Djélal-eddin passa tout l'hiver près de Khélath, 
pour continuer le siége de Ja ville; et dispersa une 
grande partie de ses troupes dans les bourgades et 
les villes avoisinantes, à cause de la rigueur du froïd 
et de l'abondance de la neige. Car Khélath est une 
des villes où il fait ع1‎ plus froid et où il tombe le 
plus de neige. Djélal-eddin montra une résolution, 
une fermeté et une persévérance, devant lesquelles 
l'esprit reste stupéfait. Il dressa contre Khélath un 
certain nombre de catapultes, et ne cessa d'attaquer 
la ville à coups de pierres, jusqu'à ce qu'une por- 
tion de la muraille fût rompue. Les habitants la 
réparèrent; mais Djélal-Eddin continua à les com- 
battre et à les assiéger, jusqu'à la fin du mois de 
djomada 1° 62%, et leur livra dés ‘assauts répétés. 
Enfin, il prit Khélath de vive force, le dimanche 
0 5 28 de djomada “د‎ (a avril 1230). Un des émirs la 


=. € Jui livra en trahison, وسجها اليه‎ REF عنوة‎ me 


LE SN rt يا‎ NOÉ 

ra Lorsque la ville eut été prise, les émirs qui sy 
si 5728 trouvaient montèrent dans la citadelle, et s'y défen- 
d 1 # . dirent contre Diélal-eddin {1}. Ge prince passa le 


reste des habitants au fil de l'épée. La population 
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de Khélath avait été réduite ä un petit nombre d'in- 
dividus, Des habitants, les uns avaient abandonné 
Khélath par pétr'; d'autres en étaient sortis, chassés 
par la violence de la famine; d'autres, enfin, étaient " 
morts d'inañition. Les assiégés mangèrent d'abord 
les moutons, ensuite les vaches, puis les buffles, | 
ul, puis les chevaux, puis les ânes, lés mulets, UE 
les chiens et les chats. Nous avons mème entendu = 
raconter qu'ils donnaient la éhasse aux souris étdes 
mangeaient. Enfin, ils montrèrent un courage et 
une patience sans égales. Djélal-eddin ne s'empara 
d'aucune autre ville du territoire de Khélath. H ruina . 
cette place, et y-commit-beaucoup de meurtres. * 
Ceux des habitants qui sauvèrent leurs : jours, se ré- 
fugitrent dans les villes voisines. Les vainqueurs Les 
lirent prisonniers femmes et enfants, et pillèrent les | | 
biens des habitants. Ceux-ci PRE, Re des aux 
inouis. Sans aucun doute, Dieu très-haut ; pour punir 
Djélakeddin de sa conduite à Khélaih, ne le laissa 
pas survivre longtemps. Ce prince subit, de la part 
des müsulmané et des Tâtars, les “échecs qe nous 
- raconterons, s'il plait à Dieu (9). 


ب KG‏ 
| م . 






* 

1 ( « Le nuib متللهما‎ Aïbek se foctifidans le château : 
puis il demanda RENE au sullan, et l'obtint. » (En Khal- 
“doun, ms.-74a-5", 1. VI, fol. 68 +.) 

(a) Thn- Aläthir raconte plus loin, sous la date de l'année 
627, la défaite de Djélal-eddin par le sultan Seldjoukide كك‎ 2 7 
Boum, عقلة‎ éddin Ki Kobad et par AI-Mélic- al-Achraf, * % 
prince de Damas, du à Der et d'Akhdath {cette défaite EE 
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nd mois après la prise d'Akblath}, Puis il ajoute: 
« Djélal مزل‎ prit la fuite avec son armée, chacun ne son- 
géant qu'à sa sûreté. $es soldats se dispergèrent et se déban- 
dérent. Diélal-cddin retottrnn à Khélath, en emmena ceux 
des siens qu'il ) y avait laissés, retourna dans l'Azérbéidjan , 
et campa près de Khoï …. Al-Mélic-al-Achraf arriva à Khé- 


Lath* et la trouva ا‎ 3 


11 


EXTRAIT D'IBN-KHALDOUN. 


à J'ajoute ici, eu guise d'appéndice aux ex! rai ts pré- 
!- védents, quelques pages-empruntées à Ibn-Khal- 
1 | doun, qui تسا‎ mème n'a fait عد‎ copier, en l'abrégeant 
AA un peu, le biographe de Djélal- eddin. Malgré leur 
Br 1 brièveté et malgre l'incertitude où ils nous laissent 
LE relativement à la vraie lecture de quelques noms 
propres. ces fragments ne sont pas dépourvus d'une 
certaine Woporlance pour l'histoire de la Géorgie, 
| كمه‎ de l'Arménie, du Chirvan et du Kiptehak. 
OÙ 0 On lit ce quisuit dans Ibn-Khäldoun sous fx 
10 date de l'année حدؤادة‎ 1427 (ms. 7h2-4. ١ 8 
fol. نه‎ Y. 2020. | : 1 
SA \ Lorsque Hocam-eddin, fui ou gouverneur de 
® Khélath, eut fait une expédition dans l'AZerbéidjan, 
RE qu'il eut emmené ayec lui, à Khélath, la femme 
du sultan Djélal-eddin, le vizir Cherf-el-Mule fut 
# irrité Mrause de ces actes. Il marcha de lArran 
Jen” -vérs le pays dé Moukan, موقان‎ rasser bla les Tur- 
“comans, envoya dans plusieurs directions des pré- 















pin! — - DCR LE 


NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1849. 503 ss 
posés pour percevoir les impôts, ét réclama le tribut املك‎ 
dû par le Chirvan-chah, et qui se montait à cin- = 
quante mille dinars, Le prince dilléra de l'aéquitter. | 
Le viair, pour le punir, fit une incursion dans ses 
états; mais il ne s'empara de rien, et retourna dans 
l'Azerbéidjan. 

Peu de temps apr ès, le visir marcha vers le châ- à 
teau de Khadyin, خاجى‎ (r), où se trouvait Djélal- L 
eddaulah (2), fils de la sœur d'lvané, émir des À 
Géorgiens. Ce prince fit paix avec lui, moyen- 3 
nant une somme de vingt mille dinars (3), et la mise 
en liberté de sept cents prisonniers musulmans (4). 

Quelques lignes plus bas, ondit que l'émir Boghdr, 
,بعدى‎ affranchi de l'atabek Urbeg. qui avait eu 
une grande part au meurtre deS Kharezmiens fugi- 
,كاتا‎ commis à Tébriz en Gex (voy Ibn-Alathir, EVE, 
p.297: Abulfedæ Annales ام‎ IV, p. 320; d'Ohsson, 
Histoire des Mongols, t. 1, .م‎ 560, ett. HE, p. 14}. 
sétait réfugié près d'Achraf Morsque Diélal-eddin 
avait conquis l'Azerbéidjan. Cet‘émir ayant appris la 9 
défaite du viair Chert-el-Mulé par le hadjib Hoçam-#® 
Eddin, naib d'Achraf à Khélath, s'enfuit de la is : 
dans l'Averbéidjan afin de releverdans cette. 
vince le pouvoir des Atabékides, ملك الاتابكية‎ 
Sur sa route, il passa près du hadjib, qui se troie 
à Khoï. Celui-ci le poufsuivit, mais Bogbdi travérsa "ري‎ 1 
le fleuve (Araxe}, échappa ainsi au hadjib, et lors- | 
qu'il se vit en sûreté sur l'autre rive, il adressa la 
pour s'excuser de sa con- 
le pays de Caban , 5 








duite. Boghdi entra dns 
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١ «parole à Hoçam-eddins 


Cherf-el-Mulc négocia avec lui, et le décida à se” 


Empire, édition Firmin Didot gl, A VAT, p. 496: d'Obsson ذم‎ 
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ONE قبان‎ (5), où se trouvaient des châteaux forts, dont 
ي‎ © s'étaient emparés des rebelles. Il leur envoya des 
Late messagers, pour les inviter à faire réciter la prière 
UT re au nom des Atabékides, et à reconnaître pour prince 
Liste le fils de Khamouch, fils d'Uzbeg. Mais le vizir 


حدر 
3 


3 ع 5 


soumettre à Djélal-eddin.‏ اا 
as‏ 
NOTES.‏ 7 

: ct [F} LE lieu de حاجيق "ماس‎ . que porlént nos deux 
00000 manuscrits d'Ibn-Khaldoun (7424: 542-5",t, VI, fol. 67 r.}, 
LORS et de Ahahin, حاحين‎ , qu'on trôuve dans Néçavi (p. 233), 
#4 +1 jenhésite pas à Pire. ,خا‎ cé qui réprésente assez bien le 


nom. arménien Khatchèn. Ce nom était celui d'une forte- 

resse, siluéé où milien des montagnes d'Artsakh, au sud- 
2 — ouest de Guendjeh, et ,عفلغوعمم‎ depuis un temps fort an- 
TES _ cien, par une race de princes indépendants. À diverses 
. époques, ces princes étendirent leur domination sur la plus 
grande partie de ذا‎ province d'Artsakh, qui prit, dans le 
an siècle, le nom deMhatchen, Au commencement du 
“دع‎ siècle, la forteresse de Khatchen élait au pouvoir d'un 





3 3 آنا ل‎ prince arménie : nomme  Dchalal-péÿ , أت‎ qui déscen- 
5 dut p Le à domine T'indique son nom, de notre 
Did ١ - Djélal-eddaulah. (Voyez Saint-Martin, Mémoires , tome I, 


SLR p.149, 192: L ll, .م‎ 415%) Quant à Diélaleddaulah, c'était 
AE sanSdoute un dés trois fils de Vakhtang Sacarh, prince de 
Hatherk, au pays de Khatchen, et dont ilfa été question 
“dans une des notes précédentes. | Voyez ci-déssus, p.A7a,) 
= Diélal-cddaulah reparall plus d'une fois dans l'histoire de 
l'Arménie et de la Géorgie, durant le “ديس‎ siècle. { Vovéz 
Klaproth, Aperçu desentreprises des Mongols, ete. p. 11, 16, 
19, 21, 41 et-47: Brosset, apud Lebeau, Histoire du Bus- 






.  :ترتانلا ات‎ 0 CIF, p. 70 ; 
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{a} Au lieu de Djélal-cddaulah, Nécçavi écrit Djélal-eddin. 
- 6}. Néçavi : dix mille dinars hyperpères, و‎ Hs (lisez sh 5) 
Sur l'hyperpère d'or, voyez M, L. de Maslarie, Bibliotheque 

de l'École des Chartes, 1 NV, 1843-44, P. 120, 121. 

(4} Néçaws ajoute : ء‎ dont les uns avaieñt été faits prison: 
, رن‎ depuis longtemps, et les autres, depuis peu. Parmi eux, 
i-s'en trouvait qui avaient été pris dans leur enfance , el qui 
furent relächés dans leur victllesse, » أستوسر و قدمها وحد يثا‎ 


es فكان فيهم من اسر وهو طفل واطلق‎ 
(2) On peut consulter sur ce pays une des notes pré. 
dentes. (Numéro de juin, .م‎ 505.) 


LES KIFDJAKS VIENNENT RENDRE HOMMAGE AU SUETAK. 


Depuis longtemps les Kifdjaks avaient de l'atta- 


chement pour la nation de cé sultan {c'est-à-dire, 


Diélal-eddin}, et pour les membres de sa famille. 
Ceux-ci s'alliaient avec eux par des mariages, et sur- 
tout en épousant leurs filles, eat ' كانوا يصضبرون‎ 
غالبا بيناتهم‎ (1): Pour ce motif, Djenkiz-khan les 
extérmina ét les poursuivit à outrance. Lorsque le 
sultan fut revenu de sa défaite près d'Ispahan (déjà, 

avant cet échec, la puissance des Tätars l'épouvan- 

tait}, 11 jJugea À propos de demander du secours 
contré eux aux tribus du Kifdjak. 11 avait dans son 


armée سن‎ Kifdjak nommé Sirdjenkche, سبرجنكشى‎ ; 


# 


(ms. 7ha-5°, سيرحجنكقى‎ : Nécavi, Sea). Il 
le députa 0 de ses compatriotes, afin de les in- 
viter à s'alher avec lui, et de leur faire désirer son 
amiuc. Îls y consentirent. Quelquesunes de leurs 


fuuilles vinrent trouver Djélal-eddin en guise 
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d'ambassadeurs. Kourkan, كوكان‎ ( Néçavi, ES), 
un de leurs rois, s'embarqua sur la mer (Caspienne), 
avec trois cents de ses proches, et arriva près du 
vizir, dans le Moucan. 11 y passa l'hiver, Gette saison 
écoulée, le sultan arriva, revêtit Kourkan d'un نأا‎ 
lat, et Le renvoya, aprés lui avoir promis de s'em- 
parer de Derbend, qui est la même chose que la 
porte des portes | Bab-al-Abvab) (2). Bientôt après. 
Dr lé” sultan envoya des ambassadeurs au prince de 
| Derbend, qui était un enfant, et 4 son atabek (tuteur, 
régent), lequel était surnommé AEAçad (le lion), 
el gouvérnail au nom du jeune prince. L'atabek 
vint trouver le sultan, qui le revètit d'un klulat , et 
lui donna des fiefs, ainsi qu'au roi, son pupille, “ 
condition qu'ils lui livreraient Derbend. Diélal- 
eddin renvoya l'atabek, accompagné d'une armée 
et de plusieurs émirs, Lorsque ceux-ci eurent quitté 
le sultan, خا[‎ se saisirent de la personne d'Al-Acad, 
et eovoyérent des partis pour piller les environs de 
Derbend. Al Açad eut recours à la ruse , et séchappa 
de leurs mains; de sorte qu'il leur fut impossible 
de mettre leurs desseins à exécution. 


NOTES. 


Hal {1} Néçavi s'exprime en termes encore plus explicites :‏ 
كانت قبايل ققباق ميل ان ذلك al‏ وله وحبة اذ ] يولن 88 

Ra زفت اليه بالطية والتكام‎ als On voit, par ce détail, que 
Néçavr et Tbn-Khaldoun appliquent ici aux Kifdjaks ou Co- 
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mans, ce que d'autres historiens nous disent des Canculis 
ou Canglis, autre peuple de race turque, qui, d'aprés 
Rubruquis, faisait partie des Comans, (Voyez d'Ohsson, 
Histoire des Mongols, tom. 1 pag. 196, 201. Confér. d'Ave: 
ec. Felation des Mongols on Tartures, par le frère Jean du 
Plan de Carpin. Paris, 1838, m-4", p. 108-104.) Ge que 
Néçavr nous dit des mariages conclus par les sultans du 
Kbarézm avec des princesses kifdjakes, est conlirmé par 
l'exemple de ما‎ fameuse Turkan khatoun, sürnommée Kho- 
davend-Dyihan , ln souveraine du monde. Tacach, fils d'H- 
Arslan, l'épousa, dit Néçuvi, comme les rois épousent les filles 
de rois. فتزوج بها تكش بن ايل ارسلان. زراج الملوك بنان‎ 
الملرك‎ (Stret- 000 ms. arabe 840, p. 58.) 

(a) C'était le seul moyen d'ouvrir des communications 
par terre entre le sultan ét ses nouveaux alliés. En effet, 
Néçavi rapporte ce qui suit : « Le susdit (c'est-a-dire Sir- 
djenkchi) trouva les Kifdjaks enchantés de son message, et 
désireux de secourir le sultan. Des tribus kifdjakes se diri- 
gérent promptément vers Derbend, au nombre de cinquante 
mille tentes. Mais il ne leur fut pas possible de passer: en 
conséquence, elles posèrent leur camp dans le voisinage de 
laville, et Kourka s'embarqua sur F mer, ele. أن‎ SP 


LE, a فاناخر! بقريها وركب‎ sie By, p 134, 


235. | 


COMCUEVS DU DISTRICT DE مكف سمت‎ (1) 
PAR LE SULTAN. 

Lorsque le vizir eut reçu avis du changement de 
dispositions du sultan à son égard, il voulut se le 
concilier par une sorte de service, Il se mit donc 
en marche à la tète de ses troupes, traversa le fleuve 


1 - ص72 1 
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Araxe, et sempara du canton de Guchtasfi, sur le 


Chirvan-chah (2). Quand le sultan fnt de retour dans 


le Moucan, il donna ce canton en lief à Djélal- 
eddin Sultan-chah, fils du Chirvan-chah. Il était 
prisonnier chez les Géargiens, auxquels som père 
l'avait livré, à condition qu'ils lui feraient épouser 
la fille de Ja reine Roussoudan, fille de Tamar, ينث‎ 
رسودان بغت تاماز‎ (Nécavi, 237, الملك زملكة‎ . Lors- 
que le sultan eut conquis le pays des Géorgiens, il 
le tira de captivité, le traita avec biénveillance, le 
garda près de lui, et lui donna en fief le pays de : 
Guchtasfi. Il y avait aussi près des Géorgiens un fils 
du prince d'Arzen-Erroum, qui s'était fait chrétien, 
et à qui on avait fait épouser Roussoudan. Le sultan 
le tira aussi de captivité, lorsqu'il conquit la Géor- 
gie. Mais ce prince revint dans la suite à son apos- 
tasie, retourna chez les Géorgiens, et trouva Rous- 
soudan remariée. 


KOTES. 


(1) «Sur le bord de la mer Caspienne se trouve le pays 
de Guchtasfi. Guchtasf, fils de Lohrasf, y construisit des 
Canaux, Le ,g: . dérivés des fleuves Cour et Araxe (réunis), 
11 bälit aussi sur ces canaux de nombreux villages. Le pays 
produit du froment, du coton de bonne qualité, du ris et 
des fruits également bons. Les habitants ont le visage blanc, 
et suivent la doctrine de l'imam Chafeï. Leur langue est un 
pehlévi mèlé de djilani.s (Nozshetel-Coloub, manuscrit de 
Schultz, no paginé. CFE. Dorn, G cographica Caucasir, 10 30: 
On lit dans la traduction d'un passage du Djihaun-Numa , 
rélatif à l'Araxe, apres sa joñchion avec le Cour : « Il x son 
embouchure dans lu mer Caspienne “vers Ruchta Séli:e { Nou- 
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veau Journal astatique, ٠ XTT, .م‎ 461.) On voit qu'il faut lire 
en cetendroit Guchtasfi, en un col mot, au lieu de Kuchta. 
Sélr. A la page suivante, il faut également lire Kouchthasphi, 
au Leu عل‎ Kouchtha-Séf. 

(2) «1 l'afferma pour cette année, moyennant deux cent 
mille dinars, hyperpères, يزبره‎ .. Quant à la description de 
ce pays, cest un canton situé entre les deux fleuves Araxe 
et Kour; on n'y peut passer qu'avec Paide de bateaux ; ils'y 
trouve beaucoup d'étangs, lus . Ses revenus proviennent 
des oiseaux aquatiques et des nombreux poissons que l'on y 
prend, On y vend fréquemment cent oies, #5, pour un di- 
nuf,s (Néçavi, p. 236, 233.) | 


ARRIVÉE DU CHIAVAN-CHAN. 


Lorsque le sultan Mélic-chah, fils d'Alp-Arslan, 
eut conquis l'Arran , il autorisa des inéursions dans 
le Chirvan. Le roi de cette contrée, Afridoun, fils 
de Firouz فمروز)‎ , ms. 7ha-5°; ms. (فيرميرز, "!داج‎ 
vint le trouver, et s'obligea à payer cent mille dinars 
par an. Lorsque le sultan Djélal-eddin s'empara de 
l'Arran, en l'année Gaa, il réclama ce tribut du 
Chirvan-chah Afridoun طالب شروان شاء افريدون)‎ 


url et ya).‏ بن Nécavi, p.238, ue‏ :بال مال 
Ge prince prétexta les conquêtes des Géorgiens‏ 
(Nécavi ajoute que la plus grande partie de ses États‏ 
et‏ شك était sortie de ses mains, comme Chéki,‏ 
et l'épuisement du pays. Djélal lui‏ , [قدله Cabalah,‏ 
remit la moitié du tribut. Quand Djélal-eddin re-‏ 
parut cette fois-ci dans le Moucan, le Chirvan-chah‏ 
vint le visiter, lui fit présent de cinq cents chevaux,‏ 
et en offrit cinquante au vizir. Celui-ci, trouvant ce‏ 
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cadeau trop peu considérable, conseilla au sultan 
d'emprisonner leChirvan-chah. Le sultan n'accueillit 
pas son conseil, renvoya le prince avee un Hhilat, 
el lui fit remise de vingt mille dinars sur le tribut, 
qui resta fixé à trente mille. Néçaï ajoute ceci : « Le 
Chirvan-chah me donna mille dinars, pour avoir 


tracé l'apostille du sultan التوقيع‎ à n. 


MARCHE DU SULTAN VERS LE PAYS DES GÉORGIENS: 
IL ASSIÉÈGE LES CHÂTEAUX DE BEHRAM, ٠ 


Tandis que le sultan séjouroait à Moucan, à son 
retour de lAzerbéidjan, il fit partir ses troupes, 
sous le commandement d'Hek-khan, Celui-ci fit une 
mcursion dans le pays de Louri (1) et le pilla entiè- 
rement; puis 1] passa près du lac de بخيرة بناج‎ 
(manuscrit 742-5°, بساح‎ Néçavi, ببماح‎ il est sans 
doute question du lac maintenant appelé lac de 
Sévan ou d'Érivan ou Deriaï-Chirin |. Les Géorgiens 
le surprirent pendant la nuit, ettombèrent sur lui. 
Arba-Thain, طاين‎ al (variantes de ce nom dans 
Ibn-Khaldoun et Néçavi : طانن‎ at, LL ,ارده‎ x) 
te et طاين‎ 451}, disparut هه‎ milieu de cette attaque 
nocturne (2). Le sultan fut fâché de ce qui était arrivé 
à son armée, et décampa sur le champ. Déjà les 
Géorgiens s'étaient réunis contre lui (3). Son avant- 
garde mit la leur en déroute: plusieurs prisonniers 
géorgiens furent amenés au sultan. Ce prince les 
fit mettre à mort, marcha à la poursuite des fuyards, 
assiégea Louri, et somma les Géorgiens de relâcher 
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les prisonniers de l'affaire du lac. Hs furent remis en 
liberté. Djélal-eddin fut informé que Arba-Thaîin 
s'était enfui, dans la nuit même de l'attaque, vers 
TAzerbéidjan; et, dans la suite, il le rencontra à 
Nakdjévan. 

Le sultan marcha contre Behram le Géorgien (4), 
qui, quelque temps auparavant, avait fait uné in- 
cursion dans les environs de Guendijeh. 11 commit 
du dégât dans ses possessions, assiégea le château 
de Sékan, ww, et le prit de vive force, ainsi que 
le château d'Ak-Abad (542-419: Luke). Puis il assié- 
ممع‎ le château عل‎ Kak كاك‎ (Gaga), et envoya le vizir 
assiéger. ...... كوانين‎ (Nécçavi, vols : ms. اس‎ 

tint ces deux châteaux assiégés pendant‏ 11 .) كوزآن 
trois mois, jusqu'à ce qu'ils demandassent la paix,‏ 
moyennant une somme d'argent, qu'ils payèrent.‏ 
Après quoi le sultan décampa, se dirigeant vers‏ 
Khélath , pour. en recommencer le siége. I fit prendre‏ 
les devants à ses bagages, par le chemin de Kakez-‏ 
van (5), pendant que lui-même marchait vers Nakh-‏ 
djevan. Il attaqua les Géorgiens de grand matin‏ 
Pdchni; Néçavi, pag. 245), et leur‏ , حى (près de‏ 
بصعم enleva leurs bêtes de somme. Il s'arrêta ensuite‏ 
dant quelques jours, et décida les questions qui in-‏ 
téressaient les habitants du Khoracçan et de l'Irac,‏ 
afin de pouvoir vaquer sans partage au siége de‏ 
Khélath.‏ 

Peu de temps avant sa mort, et lorsqu'il mar- 
chait de Guendjeh vers Khélath, le sultan arriva 
au château de Pdchni (6), où se trouvait Avak, 
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JS, fils d'Ivené ايوان‎ , lé Géorgien. Ce prinée sortit 


à sa rencontre, baïsa la terre, du plus loin qu'il 


aperçut le sultan (et rentra; Néçavi, .م‎ 321). Puis 
il lui envoya des vivres. 


NOTES. 


{x} Li et plus bas, les deux manuserits portent ,حورن‎ 


| .Couren, et (534€, Coudi Je قمر تمه‎ hésite à lire لورى‎ 
Louri, avec Nécavi, p. 259 et 240. لل‎ s'agit ici de Ia ville 


de Lori où Loré, dans le canton de Daschir;cen géorgien 
Taschin, le plus unportant des neuf cantons dont Se com . 


١ posait la province de Koukar, Après avoir été, “ددحن‎ siècle, 


la résidence des rois pagratidés de l'Albanie arménienne, 
appelés Gorigéens, elle devint la principale ville des princes 
Orpélians. Elle fait à présent partie du distriet géorgien de 
Bambaki, et est située au confluent de ln Débéda ou Ber- 
doud}, avec un de ses affluents. {Voyez Saint-Martin, Mé- 
moires, مم ,1 ءا‎ 83,64, 85, 7222; Kloproth, Aperen, ete. | 
p. 11, عانم‎ ©: Érosset, Description géographique de la Géor- 
que, p.140, 141: Nouveau Journal asiatique, AITE, p.485.) 

(2) « marcha à pied du côté de l'Azerbéidjan , دع‎ évitant 


dé suivre ذا‎ grande route, غمر جاد:‎ 3, jusqu'à ce qu'il 
: fût arrivé aux environs: dé عحني‎ (Pdchni}, qui est un des 
châteaux d'Avak, Gls d'Ivané, le Géorgien. I trouva là un 


troupeau de brebis, occupé à paitre , tua le pasleur, chassa 
les brebis vers une vallée voisine en égorgen une, la fit rôtir, 


“el se procura ainsi dés provisions de route, “ونزود‎ Après 


quoi il arriva sain el sauf à Nakhdjévan. » ) Nécavi, ادوم‎ 

On reçut ensuite la‏ « ; )259,240 .ما Néçarr ajoute‏ إ3) 
nouvelle que la reine et Ivané avaient réuni des troupes, et‏ 
leur‏ , السو 15 qu'un renfort de Lek:, d'Alains et de Souanes,‏ 
était arrivé. Îls se virent au nombre de quarante mille ou‏ 


davantage. 0 


(4} Ge Bahram, ou, sclon, l'orthographe arménienne, 
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Vahram, était prince de Chamk'hor ou Chamkour, ville 
située dans l'ancienne province d'Oudie, à l'occident de 
Kour, et à une petite distance au nord-ouest de Guendjeh. 
{Voyer Saint-Martin, L 1, p.9a:Klaproth, Apereu ار‎ etc. Pa, 
note بد‎ Edrici, Géographie, traduction française, © IL, 
.م‎ 320, 353, 331. Dans ces endroits. il faut lire Chemkour, 
تشكور‎ au heu de Semkoun, سكوق‎ à Nouveau Journal asia. 
tique, ا‎ XI, p, 487.) Bahram où Vahram est souvent men- 
tonné dans l'histoire d'Arménie, durant la première moitié 
du x siècle. (Voyez Avdall, opus supra laudatum, ا‎ IL, 
بم‎ 235; Brosset, apud Lebeau, édition déja citée, t, XVII, 
.م‎ 451, 452, 454, 455, 460: Klaproth, opus supri lauda- 
lum, .م‎ 11, 19,19.) 

(5) J'ai adopté la leçon Kakezvan , ol; 31, que m'offrait 
un passage de Nécçavi (p. 245), de préférence à Kakervan 
فاقروان‎ , que j'ai trouvé dans 1bn-Khaldoun et dans un autre 
endroit de Néçavi (dicto loco). En effet, قا‎ forme Kakezran 
nous représente assez exactement le nom arménien Craghzo- 
van où Gaghzean, dont les Turcs ont fait Kaghezman , 
فاغزمان‎ , et qui désigne une forteresse ancienne, située dans 
le pays de Gapéghéan, au nord de l'Araxe. (Saint-Martin, 
LI, p.aro: LI, p, 415) 

bi Lei et plus haut, j'ai cru devoir Lire ANSE , Bedjni : 

‘au lieu عق عل‎ et de ريبعتب‎ que portent les manuscrits de 
Néçavi et d'Ibn-Khaldoun. On reconnait sous ce nom l'or- 
thographe arabe du mot arménien Pdchni, indiqué par 
Etienne Orpélian , dans la longue énumération des conquêtes 
accomplies, sous le règne de Thumar, par les deux frères 
Zakharé et Ivané, [Voyez les Mémoires sur l'Arménie, ما‎ IT, 
p- 105.) est fait mention du fort Pdchni, dès l'année 629 
de notre ère, sous le patriareluat d'Esdras ا‎ Mémoires, ibidem ب‎ 
.م‎ 456). Cetie place était le siège d'un archevêché. (Saint- 
Martin, ibid. .م‎ 458.) Puisque Pdchni fit partie des con- 


quêtes d'Ivané, il n'est pas étonnant de voir cette forteresse 


entre les mains de son fils Avak. 
(La Gin à un prochain numéro. | 
Ar, 34 
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ANTAR EN PERSE, 
OU LES CHAMELLES AÇÂFIR, 
١: EXTRAIT DU ROMAN D'ANTAB, 
Traduit de l'arabe par CARS عو‎ 


{Suite et Ain.) 


LE كسس‎ 


Le Patrice, champion des adorateurs de la Croix, 
se présenta, dès le matin, dans la lice, appelant les 
cavaliers au combat. Le roi Kesra sortit pour être 
témoin des événements. Les guerriers apparurent 
et sélancèrent contre le Patrice, qui fondit sur eux 
et les terrassa : depuis l'aurore jusqu'au moment où 
le Soleil revètit son manteau jaune, il ne cessa de 
triompher, et il rentra couvert d'honneur et de 
gloire. 

Le lendemain matin, il reparut dans l'arène de- 
vant le peuple et les cavaliers. Bahräm, fils de 
Djerhem, chef des Daïlémites, sorlil contre lui; c é- 
tait un guerrier ardent comme le feu enflummé, 
combattant avec toutes armes, lances et cimeter- 
res: il était la cuirasse et la colonne de Kesra, et 
le chef des seigneurs de son empire par la force 
et la bravoure. Si, jusqu'à ce jour, il était resté en 
arrière du combat, c'est qu'il avait été retenu sous 
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les étendards, et que chaque fois qu'il avait eu l'in- 
tention d'entrer dans la lice, Kesra l'en avait em- 
pêché, redoutant pour lui l'attaque dé l'adorateur 
de la Croix. Ce jour-ci, il était sorti sans l'ordre de 
Kesra, le cœur enflammé d'ardeur: monté sur un 
cheval vigoureux, couvert d'une cuirasse à dorure 
éclatante; un. cimeterre tranchant pendait à son 
côté; dans sa main était une lance flexible et sous 
sa cuisse quatre dards. 

H's'élança au galop contre le Patrice, et ils com- 
battirent tous les deux sous la poussière jusqu'au 
milieu du jour. Le Patrice, réconnaissant dans son 
adversaire un cavalier prudent, expérimenté dans la 
rencontre des braves, le pressa vivement dans l'a- 
rène : il craignait que le jour ne finit avant qu'il eût 
atteint la victoire , objet de ses désirs, et qu'il ne des- 
cendit de l'élévation glorieuse à laquelle il était déjà 
monté, La kantaria avec laquelle il combattait était 
dépointée; mais, lorsqu'il vit qu'il avait affaire à un 
guerner vigoureux et brave, il tira de l'arcon de 
sa selle une pointe semblable à la tête d'un serpent, 
et, l'ajustant au bout de sa lance, il chargea Bah- 
صقم‎ avec une grande impétuosité; il voulait à la 
fois jeter la crainte dans son cœur et lui apprendre 
que jusque-là il avait fait mépris de Jui, En voyant 
la kantaria dirigée sur lui, Bahräm tira son cime: 
terre, et, avant que la lance l'eût atteint, il la frappa 
et la coupa en morceaux. Le Patrice jéta le tronçon 
inutilé, resté dans sa main, et le remplaçant par son 
sabre, fit appel à toute son énergie. Hs combattirent 

34. 
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ainsi avec le cimeterre, jusqu'à ce que leurs mains 


. etleurs poignets fussent engourdis. La nation dailé- 


mite se félicitait de son chef, elle espérait qu'il vain- 
cyait le cavalier des Grecs, et chasserait les ‘soucis 
du cœur du roi. Les deux cavaliers avaient disparu 


sous la poussière, le combat dura jusqu'à la fin du 


jour; alors ils se séparèrent : leurs bras étatent fati- 
qués de frapper. 

Kesra fit venir Babrâm devant li, 16 compli- 
menta. et, lui donnant une robe d'honneur, lin- 
terrogea sur son adversaire et sur ce qu'il avait re- 
marqué en lui dans ce jour de combat. 

«O roi, lui répondit Babräm , par la flamme du 
Feu, son pareil ne se rencontre pas parmi les cava- 
liers: je n'en ai pas vu de tel dans toute ma vie, et 
sil n'était pas l'unique de son temps, le seul de 
notre époque, il n'eût pas tenu devant moi, et ré- 
sisté à mon cimeterre et à ma lance. Au reste, dans 


mon combat d'aujourd'hui, je n'ai voulu que l'éprou- 


ver et chercher la voie par où je pourrais faire des- 
cendre la mort sur lui; mais demain je lui lancerai 
un de ces dards, et mettrai fin à sa fortune et au 
concours que lui prète le destin; j'éloignerai ainsi 


de vous tout tourment et toute inquiétude. n — 


Kesra lui dit : « Que le Feu te bénisse et que ses 
étincelles pénètrent dans tes yeux !» — Le roi re- 
tourna à son palais, ayant à son côté Bahräm, joyeux 
de ses exploits et de ses prouesses. 

Le Patrice revint auprès de ses compagnons et 
leur dit : u S'il n'eût resté encore des jours à sa vie, 
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il n'aurait pas tenu devant moi. Du reste, par la 
vérité du Messie et de saint Jean-Baptiste, si j'avais 
voulu sa mort, jé l'aurais tué; mais je ne cherchais 
qu'à l'humilier et à le faire prisonnier, — 0 Épée 
du Messie, lui dirent les prêtres et les religieux, 
nous passerons cette nuit autour de toi, récitant 
l'Évangile. prostérnés devant les fgurés et les saintes 
images, et nous demanderons au Messie, Jésus, 
fils de Marie, qu'il te fasse triompher du guerrier 
de Daiïlem.» Ils passèrent ainsi la nuit dans l'im- 
piété et dans l'erreur (nous n'adorons, nous, que 
le possesseur de la gloire ‘}; et ils restèrent entre 
la crainte et l'espérance jusqu'à ce que l'obscurité 
eût déchiré son voile et qu'apparût la lumière du 
matin, 

Kesra revint alors dans ln lice entouré de ses 
cavaliers. Les deux guerriers, l'adorateur du Feu 
et l'adorateur de la Croix, s'avancèrent, impatient 
chacun, de voir son adversaire? et de le combattre 

١١ Cette opinion des musulmans sor les chrétiens ne s'est pus 
modiirée par lu suite des temps; je puis en citer un exemple ré- 


cent que j'ai relaté dans un article inséré dans la Revoe altérienne 
(septembre 1847, .م‎ 52), à l'occusion d'une visite que je Ga avec 


mou arni Le RP. Abd-æl-Abhed Ossanon, à Mohhamed es-Sakkul, 


cal de Tlemceu, pendant son séjour à Paris. 

Le caid avait visité l'église de la Madeltine, et je lui demandai 
ce qui avait le plus frappé son attention. « C'est, me ré épondit-il, 
une église grande, magnifique; mais pourquoi a-ton. mis sur les 


murs ces pointures, ces lableaux, ces slaiues avéc des ailes? C'est - 
sans doute pour les adorer: mins alors les chrétiens sont des 1do- - 


Fitres!s Puis, après un moment de silence : « Les musulmans seuls 
sont dèles à Dicu ,» ajouta-t.il. 


L ass ls ان برى‎ (jeu وها منهم من‎ hittér. و‎ Et non 
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au sabre et à la lance. Lorsque les lignes se furent 


formées, et lés braves placés à leur rang, les deux 


guerriers s'élancèrent en galopant et combattirent 
sous la poussière, la plus grande partie du jour. Les 
messagers de la Mort se mêlaient parmi eux, au 
milieu du croisement des dards et des javelots. Le 
cœur des combattants fondait de la violence et du 
feu de leur colère : l'obscurité seule leur fit aban- 
donner ع1‎ lieu du combat. 

Le lendemain, dès qué brilla l'aurore, ils repa- 
rurent dans l'arène meurtrière : ét, tenant chacun 
d'eux dans sa main une massué, ils se chargèrent 
comme des lions; leur rugissement ressemblait au 
grondement du tonnerre, Ge qui alors se passa entre 
éux aurait fait blanchir les cheveux des enfants au 
berceau; et ils ne cesstrent de combattre, en avan- 
cant et en reculant, que lorsque le jour eut dis- 
paru : chacun d'eux avait tué le cheval de son adver- 
saire; leurs bras et leurs épaules étaient engourdis; 
ils se retirèrent du combat excédés de fatigue. 

Le narrateur dit : Les choses se passaient ainsi; 
et le roi Kesra, plein d'angoisse, se sentait le cœur 
oppressé, son royaume Ssavilissait à ses veux; il 
était persuadé que si son champion suecombait dans 
l'arène, aucun Persan n'oserait plus se présenter 
pour combattre avec le Patrice. Sous l'impression 
violente de ces événements et de ces pensées, il 
أصعمم‎ eux quelqu'un qui crût qu'il verrait son adversaires à مامت‎ 


dire que chacun était si impatient, qu'il croyait ne voir jamais son 
adversarre assez dt pour combatire avec lui. 
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dépècha vers le temple du Dieu, pour ordonner 
aux prêtres de circuler autour du Feu, de l'adorer 
et de lui jeter des troncs d'aloës : ce qu'ils firent 
en se prosternant devant le Feu et lui demandant 
la victoire pour Kesra (action impie envers le pos- 
sesseur des empires : nous n'adorons, nous, que le 
Dieu unique et nous lui sommes fidèles). Quant au 
Patrice, les prêtres et les religieux passèrent la nuit 
à lire l'Évangile autour de lui et à le mettre sous 
la protection des croix. 

Au point du jour, les cavaliers sortirent, et le roi 
Kesra s'avança : les deux cavaliers se préparaient à 
s'élancer dans l'arène, lorsque tout à coup le roi 
Moundhir apparut avec sa troupe, précédé du 
brave lion, du guerrier terrible, Aboul-Fouaris 
Antar, et suivi de cent nobles cavaliers arabes, tous 
armés de longues lances, de cimeterres tranc ants, 
et qui, montés sur des chevaux de race , savançaient 
pareils À des aigles au milieu de la poussière qui 
les enveloppait. Quand ils furent proche et que les 
veux purent les distinguer, Amr, fils de Nélila, et 
Moubédân les reconnurent et vinrent à leur ren- 
contre avec une troupe d'officiers Ma foule occupée 
à les regarder ne faisait plus attention au combat 
de l'arène, Les deux troupes s'étant rencontrées, se 
saluërent de part et d'autre; et Amr et Moubédän 
revinrent, ayant à leur côté le roi Moundihur et les 
cavaliers qui l'accompagnaient. Antar marchait devant 
eux comme un léopard irrité : Moubédän les entre- 
tenait des exploits du Patrice contre les guerriers 
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_ persans et de son combat avec Bahrâm. En معاد‎ 
dant ce discours, Antar, se tourna vers Moubédän et 
= lui dit : «O respectable seigneur, soyez garant pour 
| moi auprès du roi Juste, bon et magnanime, dont 
nr. la renommée de générosité est répandue au loin! 


À من‎ sait que le roi Kesra Anouchirwan était célèbre par sa jus 
mar | lice, sa générosité et la bienveillance avec laquelle il écoutait les 
1 plaintes كعد عل‎ sujets. Asmaï rapporte l'anecdote suivante que je 
traduis d'un des manuscrits du roman d'Antur, 0° 1531 ancien 
fonds, 1 1, fol. 588, 589. | 
Le roi Kesra étant assis sur son trône , on lui présenta une lettre: 
= il la prit pendant que ses chambellans et les princes de son empire 
. se tensient debout devant lui ; il l'ouvrit et vit ces quatre lignes, sur la 
417 premibre desquelles on Hisait : « Apprends , à roi, que la nécessité et 
صر‎ l'espérance m'ont arrêté à ta porte.s Sur ما‎ seconde : « Apprends, à 
73 roi, que la misère et les privations qui atteignent un homme le 
forcent à mendier.r Sur la troisième : « Apprends, à roi, que le 
retour dans mon pays, sacs avoir accompli mou afire, fera la joie 
de: mes-ennemis,» Sur la quatrième : « Apprends, à roi, que si tu 
me réponds oui, ce sera no gain pour moi, si ها‎ me réponds non, 
ce sera encore هنا‎ gain. | 
| Kesra prit de l'encré et écrivit sous chacune de ces lignès : « Ap- 
TEA prends, 5 étranger, que je te délivrerai de la nécessité et réaliserai ton 
a espérance, — Apprends que a misère ét les privations qui obligent 
ذه‎ mendher, je les ferai cesser chéz ceux qui en souffrent. — Apprends 
es ion pays sans avoir accompli ton affaire, et qui 
és egncmis, serait un mal pour moi; car celui qui 
se serait adressé à moi s'en irait frustré. — Quaut à om 35, 1 n'y 
a pas de pénérosilé تيع‎ comme la mienné: quant à non, je ne con- 
naiïs pas ce mot.s 
11 fit ensuite appeler l'étranger qui lui avait écrit cette lettre, et 
١ هو‎ mootrant plein de bontés pour Iui, le fit asseoir àses côtés et تمل‎ 
à dit: « Que désires-tu? Quelle est l'affaire qui t'a conduit vers moi?s 
”  L'étranger se plaignit de sa pauvreté et de’ss nombreuse famille. 
«Je comprends ها‎ situation , répondit Kesra; quel est on pays, où 
out tes enfants et ta famille? — Je suis de Koufa,» répondit l'é- 
tranger; et en songeant à sa misère. et à sa famille, ses joues s'inou- 
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١ que j'attaquerai le guerrier de la Grèce, le guerrier or 5 
de Daïlem, tous les cavaliers turcs et persans , ع6‎ 
que je les disperserai comme le loup disperse 168 * 
moutons.» Moubédän sourit en entendant ce dis- 
cours, ét reconnut à ces paroles que c'était Antar. 
“Et si, dit-il, tu ne tiens pas cette promesse et si : 
tu ne tues pas le champion des adorateurs de la de 
Croix? — Trainez-moi par les pieds, Jui répon- 
dit Antar, jusqu'au temple du Feu, et faites de ma 
chair un sacrifice dans le lieu dé vos adorations + et D 
que toute lèvre, toute langue maudisse les Benou- FLE: 
Abs jusqu'à la fin des temps.» Moubédän sourit; il # | 
comprit qu'Antar était un guerrier redoutable, et 
capable de faire ce qu'il disait, 

La foule se forma en ligne; les braves se ran- 
gèrent en ordre et l'on vit briller les cuirasses, les 5 
cimeterres et les cottes de mailles, dont l'or étince- a," 
lait sous l'éclat et la lumière du soleil. La première 
troupe devant laquelle Moundhir et sa suite pas- 
sèrent fut la Moudabbudja!, aux habits de soie de 8 
couleurs variées, à la tête parée de turbans panachés, | 
aux épaules couvertes de manteaux ornés de perles : ٠-0 









. dmiént de larmes. Le roi, ayant entendu ses paroles, lui donna des 

| présents sur ses richesses particulières, une robe d'honneur et des _< 0 

chevaux, لل‎ écrivit ensuite de sa main un ordre qui nommait Té- 

tranger gouverneur de son pays, il l'exempta de payer le tribut ets 

cit on homme à sa disposition pour son service. 2. 
L'étranger partit en füisant à Dieu des prières en reconnaissance © Fe 

des re du roi Kesra. 


isad aux vétements d'étoffe de soie rayée d'or appelée 


Dur. , 
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puis la troupe Assdontra !, aux bracelets d'or rouge, | 
Æincrustés de perles, de pierres précieuses et d'hya- 
|cinthe jaune; enfin la troupe Montaodadja?, aux 


couronnes ornées. d'hyatcinthe et de corail. Là 
Moundhir et ses cavaliers mirent pied à terre par 
respect pour عل‎ roi Kesra Anouchirwan, souverain 
de tous les pays à cette époque, et pénétrèrent au 
milieu des-officiers, des grands, des satrapes et des 
vizirs. Antar était stupéfait de ce qu'il voyait, et mar- 
chaït à côté de Moundhir, Les guerriers arabes l'en- 
touraient, et les troupes persanes, étonnées de la 
vrandeur de sa stature et de sa figure ellrayante, 
fixaient leurs regards sur lui. كلا‎ ne ait de mar- 
her ainsi, et la foule ne cessa de les regarder, jus- 
qu'a leur arrivée devant Kesra. 

Moundhir alors s'avança vers le roi, le salua, lui 
rendit ses devoirs et pria pour l'éternité et la pros- 


périté de son empire. Les cavaliers arabes firent 


comme lui. Antar se conformant aux règles de la 
politesse, sinclina vers la terre en s'agenouillant ; | 
puis, levant la tête et faisant des vœux pour le rot, 
il lui dit: « Que Dieu rende glorieux votre empire, 
ن‎ roi, vivez longtemps dans l'élévation, et tant que 
dureront le soleil éclatant et la nuit obscure; car vous : 
êtes la Cäba de la générosité et-le soleil des Arabes et 






nn des Persans.r Le roi Kesra examinait avec curiosité 


15 الاسشاور‎ sainsi appelée parce qu'elle portait des bracelets 
أساور‎ CR. x | 
نون , المتيجة‎ était ornée عل‎ couronnes تيبان:‎ pl. de CG.» 
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la statare d'Antar, la longueur et la largeur de son 


corps et écoutait atten tivement son discours..Il inter- ” 
rogea ensuite Moubédän à son sujet, et il était frappé ‘ 


d' étonnement. à C'est le guerrier, à roi Mui dit Mou- 
bédân, qui a tué votre satrape Khosrouân et détruit 
son armée; je l'ai fait venir ici afm qu'il tranche la 
vie du Patrice, et délivre votre cœur de l'angoisse. 
Je vous garantis, 6 roi; qu'il le combattra lui et 
ses cavaliers et qu'il les anéantira tous dans l'arène. 
=-Sil fait cela, dit Kesra, nous Jui pardonnerons 
sa faute et nous lui prodiguerons des présents : in- 
vilez ces cavaliers au repos jusqu'à demain; donnez- 
leur en abondance de la boissonset. des aliments, 


. et promettez-leur des faveurs et des bienfaits. » I 


appela ensuite auprès de lui le roi Moundhir, le 
fit approcher de sa personne et lui donna une robe 
d'honneur en lui disant : « O Moundhir, dès lé prin- 
cipe la faute est venue de nous, et celui a SOU- 
levé nôtre cœur contre vous par astuce, a trouvé la 
punition de son insolence ; le Feu l'a fait périr de- 
vant vous. Ces paroles comblèrent Moundhir de 
Joie, et il fit des vœux pour l'éternité dé l'empire 
de Kesra. 

Asmai FPE que Moubédän voulut ensuite 
faire dresser desftentes pour les seavaliers de Moun- 








dhir et les ençs ger à $e reposer et à prendre de la 
0 8 ,م‎ dit Antar, par la vérité 


de celui qui noircit” a ténèbres et fait descendre 
la pluie des nuages, je ne prendrai chez vous ni 
nourriture, ni repos, ni sommeil, que jé n'aié at- 
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. taqué ce guerrier valeureux et lui aie fait boire la 
. oupe: de la mort; car il a tourmenté le cœur de 
ee roi puissant. » Et il monta à cheval, couvert de 





Moubédhn rapports à Kesra les paroles d' 10 | 
et Je roi savança avec sa suite, pour être témoin 


du combat. Moubédän appela le Patrice et lui dit : 
A “ Sache, à cavalier redoutable, que nous l'avons fa- 


| tigué ces jours-ci, et que le roi, de son côté , a éprouvé 


de l'anxiété en Vén ant assister chaque jour aux com- 


bats de l'arène : il avait déja résolu d'envoyer cherchér 


dans le de un cavalier pour te combattre; ear 


ceux qui sonts@rtis contre toi sont tous des gouver- 
neurs, ds. atrapes, des lieutenants, et il n'y en a 
aucun qui se ane par la bravoure, excepté ce 





Bahräm qui a cornbattu trois jours avec toi; le roi a 


déjà reconnu son infériorité à ton égard, et il n'a 
pas voulu que son honneur füt avili parmi les guer- 
riers, car il est possesseur de vastes pays : il ne veut 
pas non plus que ta mort suive celle de Bahräm, 
car il ta placé sur le tapis de sa justice, Ca donné 
sa protection et a étendu sur toi sa bonté et ses bien- 
faits: si tu avais tué Bahräm, la nation de Daïi- 


em se fût soulevée contre toi, et le malheur, da 









La Les FPRpA de 2 5 séraient descendus 
“sers jent révoltés contre 
ité se 3 observations; car 
ce sont CR gens grossiats. 0 et générale- 
ment méchants et obstinés. D'autre En le licute- 


nant du roi Kesra sur les Arabes ést arrivé auprès 
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de lui, aménant pour te combattre un cavalier « ui 
a déjà annoncé qu'il ferait éprouver à tes com a 57 
| Je même sort qu'à toi, et qui a dit que le 
leil ne disparaitrait pas qu'il n'eût tué chacumde 
vous : for donc ton courage, et combats-le à 
cheval data plaine. Si tu triomphes de lui dev nt. 
ces ave tu retonrneras auprès de ton. maître, 
avec toutes tes richesses, et tu pourras te 1181ماع‎ 
au-dessus de tous les princes + car il ne sortira pliée 
contre toi que ce seul cavalier, et Kesra, dans la 
perfection de son esprit et de ses lumières, voit de 
mauvais œil qu'un seul guerrier ait à Combattre tous # 
ses cavaliers, n 
Le Patrice, entendant ces paroles, fut ravi de joie : L 0 3 
“0 vizir et père illustre, ditil, ce que vous mavez, 31 
dit ne me tourmente pas; je ne me préoccupe pas 
du nombre des guerriers, qu'ils soient persans ou 
arabes; mais je prodigue et voue ma personne à 
l'obéissance du Messie et de saint Jean-Baptiste; mes 
eflorts n'ont qu'un but, éloigner l'humiliation de la 
religion de la Croix. Et puisque le roi veut faire com- 
battre contre moi dans l'arène ce dernier cavalier, je : 
fixerai sur lui et sur moi les regards «les guerriers; Je + 
le revêtirai avec son sang d'une robe de pourpre, et. 
sa mort laissera pour moi dans l'esprit des cavaliers 
un souvenir de crainte et d'honneur; le combat sé- 
“rieux ne ressemble pas au combat simulé.» Mou- 
bédân lui répondit : : « Que les hommes de ta reli- 
gion soient témoins de tes paroles, afin que si cette 
alfaire à pour toi un mauvais résultat, et si tu bois 
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coupe: de la mort, Kesra soit à l'abri de tout 
Ame et de tout ennui,» Le Patrice fit appeler les 
_prètres auprès de Moubédän pour les rendre témoins. 
١ desce qui venait d'être dit. 2 | 
Le narrateur rapporte qu'Antar ait gout éon 
Pere tant, regardant, et le cœur dévoré d'imp ce, u Pré- 
"pare-toi au combat, dit-il au Patrice, allons, ف‎ l'at- 
١ فنوقا‎ !» Le Patrice cha la bride de son cheval et 
Ze nit sa lance en arrêt. Antar fondit sur lui comme 
le lion dévorant, et, en galopant, il récilait ces vers : 














. C'est aujourd'hui que je ferai triompher le roi Moun- 
Abe et que je montrerai a Kesra ma force et ma puis- 
sance. 
Je briserai la colonne de la Grèce et Fanéantirai dans 
le monde, ét, de mon cimeterre, je trancherai la téte de 
* Bathramouth. 
Si tu 3 اليا‎ li, les hommes m'appellent 
Antar, moi ! 
ge La nuit 2 ma couleur, le jour ma nature, le soleil 
0 mes actions sans tache. 
| Tu vérras aujourd'hui la réalisation de mes perles, 
sache que je suis l'unique du siècle *. 


Le Patrice s'élanca sur lui, brandissant dans sa 
main une kantaria semblable au mât d'un navire, 


L Au mot Fe , Anturu, on lit dans le Comonus ce qui suit : 


العنترة السلرك قّ الفواين Bd Le A,‏ وعتترة أبن 
Antara,c'esila bravoure dans‏ 6 فعويم عنسىق — Labs #74 Be‏ 
le PA F action de marcher à travers les calamités : Antara, fils‏ 
de Miouin l'Absien. PAUSE IE» t'est-h-dire ail, 1 Fa pointé‏ 


avec ln lance. 
*'Ces vers sant sur le mètre amet, «parfait.» 
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et dont la pointe était pareille au dard du scorpion, 
Les deux guerriers s'élancèrent comme deux cha, 
meaux, se heurtèrent comme deux montagnes ; les 
“choc de ces deux braves stupélia tous les cavaliers. 
La structure d'Antar était des plus étonnantes; il ب‎ 

était noir comme les ténèbres et ses yeux rouges: da 
comme la cornaline !. Bathramouth avait le corps 11 
long et large, le cou ramassé, les cheveux blonds; D 
ses yeux bleus jouaient dans leurs orbites comme du 
vif argent. Après avoir combattu un moment sous la 
poussière, le Patrice remarqua qu'Antar était d'une 
vigueur de corps irrésistible ?, et que chaque lois ce 
guerrier avait l'avantage et la victoire sur lui.« Voici, 
ditil, le moment de montrer son courage et sa bra- 
voure,» et, passant près de lui en poussant un cri, | 
‘ille pointa avec fureur de sa lance. Antar para adroi- 
tement le coup; et, frappant avec habileté et vigueur 
la lance de Bathramouth, la partagea en deux mor- 
ceaux : puis, ayant attendu quil repassät près de 


١ Voici le portrait d'Antur au moment de sa naissance, tel qu'il 
est tracé par l'auteur dans Îe manuscrit n° sup. 1643, 1.1, fol. 110, 
111. 

a 11 était noir et basané comme l'éléphant, il avait le nez épaté, 
les orbites larges, la Higure refrognée, les cheveux crépus, le com 
des lbvres pendant, l'angle عل‎ Fœil chassieux, les os solides, les 
pieds longs; on انع‎ dit un fragment de nuage; ses oreilles étment 
grandes, ses prunelles lnnçaient des étincelles de feu, il avait les 
flancs robustes; de l'ensemble de sa personne 1 ressemblait à son 
père Cheddhd, qui se réjouit en le voyant, et lui donna le nom 
d'Antar. | 

le vit dans le combat,‏ اله .نالا Gels,‏ دزي تفيل العنا.:* 
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| lui lui asséna entre les deux épaules un coup du 


talon de sa lance qui le frappa de terreur et l'é- 


ébranla sur sa selle; puis poussant un cri formidable 


pour l'épouvanter, il dédaigna de le poursuivre, et. 


: attendit qu'il eût terminé sa €ourse dans l'arène, 


ret que, revenu de son éffroi, il eût repris courage. 
Les cavaliers étaient émerveillés des actions d'An- 
tar, et le roi Moundhir se réjouissait, persuadé que, 
s'il avait voulu tuer le Patrice, il l'aurait pu; mais 
qu'il avait voulu l'épargner : de son côté, Kesra était 
ravi d'étonnement ; il reconnut qu'Antar était le brave 
des braves, et qu'il n'y én avait pas dans son époque de 
semblable à Jui, Antar, par ses exploits, s'approchait 


- de son cœur. v Par la flamme du Feu, dit Kesra, 


voilà une bravoure qui mérite d'être mentionnée 


aussi longtemps que le soleil et la lune dureront, » 


Et il s'avança pour être témoin des choses terribles 
et merveilleuses qui allaïent se passer entre ces deux 
braves, et assister À un combat dont, de sa vie, il 
n'avait vu le pareil parmi les guerriers. 

Le narrateur continue : Lorsque Bahräm, chef 
des Dailémites, vit les prouesses d'Antar, il en fut 
jaloux لز ؛‎ l'avait haï du moment qu à cause de lui il 
n'avait pu combattre le Patrice, et les feux de sa 
colère s'étaient enflammés; il l'avait haï aussi à cause 
de la mort de son frère Khosrouân qu'Antar avait 
tué, et à cause de ses exploits mémorables contre 
son armée/enfin, il avait vu comment il s'était : ap 
proché du cœur de Kesra: son inquiétude et son 
tourment s'étaient accrus, et l'excès de sa jalousie lui 
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ôlant tout sentiment, il résolut de tuet le Patrice 
ainsi qu'Antar, afin de se réserver pour lui seul la 
renommée; et, dans sa ruse perfde, il attendit de les 
voir tous deux aux prises dans le combat se présen- 
tant les coupes de la mort sur la pointe de leurs 
lances effilées. Le Patrice se tenait en garde contre 
Antar, après ce qu'il avait vu de lui et de sa mâle 
vigueur dans le combat, et il circulait autour de lui, 
laisant durer le combat et cherchant par cette ma- 
nœuvre à le fatiguer, afin d'atteindre ainsi le but de 
ses désirs : il ne savait pas qu'Antar était le cavalier 
des bédouins et des citadins : leur'‘combat d'attaque 
et de défense, عل‎ manœuvres sérieuses ou simulées 
dura jusqu'au milieu du jour, 

La foule commençait à s'inquiéter de cette longue 
attente, lorsque les deux cavaliers prenant le large 
dans l'arène, comme reculent les béliers lorsqu'ils 
veulent se frapper de leurs cornes, s'élancèrent l'un 
contre l'autre et deux pointes meurtrières de lances 
se dressbrent entre eux. À cétte vue, Bahräm, pro- 
fitant de la préoccupation d'Antar, le chargea avec 
la prompttude du destin jusqu'a ce qu'il fût près 
de lui, et brandissantt un Jeyelot. il le lui lança en 
s'écriant : « Attrape. » 

Le narrateur rapporte qu'Antar était engagé avec 
son adversaire dans le moment le plus violent de 
combat; ses yeux se mouvaient à droite et à gauche 
et il regardait par précaution les tre ot pes et’ les 
braves, car il était étranger et entouré d'ennemis qui 


n'étaient pas de sa nation. Chargé par le cavalier تقل‎ 
01 
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35 lémite, Antar ne comprit son intention que lors- 
qu'il le vit près de lui : il se tint en éveil, Bahräm 
lança le trait: la prunelle d'Antar s'agitait dans ses 
yeux, et saisissant en l'air le javelot avéc ce que 
Dieu lui âvait donné d'adresse et de force, il se 

tourna vers le Patrice stupéfait, et lui enfonça le 
javelot dans la poitrine; le trait sortit brillant à 
travers les vertèbres. Puis Antar se retournant aussi- 
tôt vers Bahräm : « Arrête, lui cria-tl, je vais te 
faire voir cé que sera ta trahison, à le plus vil des 
hommes ! » 

L'acte de Bahrâm envers Antar avait aflecté dou- 
loureusement Kesra, qui frappa ses mains l'une 
contre l'autre en soupirant, craignant qu'Antar n'eût 
été tué; mais lorsqu'il vit ce qu'avait fait Antar, ع1‎ 
sentiment du malheur qu'il avait redouté disparut 
de son cœur, et, transporté de joie, 1l sécria : 
u Bravo, à lion noir!» et tournant son visage vers 
le temple du Feu, il se prosterna. Puis, voyant An- 
tar qui, après avoir tué le Patrice, s'élançait sur 
Bahrâm comme un feu enflammé : « Hola! hé! s'é- 
cria-t-il, éloignez-le de Bahräm, il va lui faire boire 
les coupes de la vengeance, promettez-lui de notre 
part richesses et faveurs. « 

Les chefs et les émirs s'empressèrent de courir en 


7 criant vers Bahrâm, chef de Daïlem, et éloignèrent 
14 de lui Antar, qu'ils entouraient d'honneur et de 
+ respect: ils Le firent avancer vers Kesra, qui l'accueil- 
eh “, 1 لذ اده‎ 1 1 + 

lit en le félicitant, le revétit d'une robe impériale, 


et lui fit présent de cinq chevaux arabes, tous har- 
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nachés avec des selles d'or rouge incrustées de perles dE 


et de pierreries, Se tournant ensuite vers Moubédan : 
« Livrez-lui toutes les richesses apportées par le Pa- 
trice, esclaves, chevaux pierres précieuses, bijoux 
royaux, litières et palanquins et entourez-le de con- 
sidération. Demain, vous nous le présenterez dans 
llwan, afin que nous le comblions de bienfaits. » 

Antar se tournant vers les compagnons du Pa- 
trice leur dit : « S'il y a parmi vous quelqu'un qui 
désire combattre et pointer de la lance, qu'il ap- 
paraisse dans l'arène. — Non, non, à cavalier du 
temps, répondirent les prètres: par le Messie et 
la vraie religion, nous n'avons jamais de la vie, 
ni des lèvres, ni de la langue parlé de combattre. 
Et ils s'en retournérent, gagnant à la hâte le désert . 
et ne croyant pas à leur salut. 

Asmaï dit : Kesra rentra dans l'Iwan et chargea 
Moubédän de s'occuper de tout ce qui concernait 
Antar, auquel il fit donner un magnifique logement 
ainsi qu'à Moundhir et à ses compagnons, et on leur 
servit toutes sortes de mets et de la viande grasse de 
mouton, Moundhir se félicitait de voir que les ex- 

ploits d'Antar avaient élevé la puissance des Arabes 
au-dessus de celle des Persans: le repas fini, Mou- 
bédân se leva, et, faisant ouvrir lés coffres qui 
renfermaient les richesses de César, les présenta 
toutes à Antar qui, stupéfait à la vue de tant d'or, de 
perles et de pierreries, s'écria : « Où sont tes yeux. 
0 Abla, pour voir tous les biens et toutes les ri 
chesses qui viennent d'échoir à ton cousin; par Dieu, 
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non, il n'y د‎ dans les trésors du roi Zohayr, pas 
même un grain dé ces richesses-là. » Et après avoir 
regardé les esclaves grecques : el les chevaux des 
Îles de la mer, sa joie redoubla, et il se félicita 
du-résultat de son voyage. 11 baisa la poitrine et les 
mains de Moubédân et fit des vœux pour lui en 6 
remerciant. «Par Dieu, à mon maître, lui ditAl, 

je ne dois toutes ces faveurs qu vous et à votre 
bienveillance, c'est vous qui êtes l'auteur de tout 
cela. — 0 intrépide cavalier, nous ne nous conten- 
terons pas de ces minces richesses, qui ne sont pas 
de nous, mais du roi César, et que tu as gagnées 
avec ton sabre et la pointe de ta lance; tu verras 
bientôt quels prèsents tu recevras du roi Kesra نامصلا‎ 
chirwan, » Roeue: il donna des ordres à ses servi- 
lispostrent pour Antar un appartement 
ee TE ls rangèrent les vases et aiguières, ap- 
portèrent un vin vieux et limpide et avancèrent au- 
près d'Antar, du roi Moundhir, et de ses nobles com- 
pagnons, des tables chargées de mets variés, salutaires 
au corps, et de toutes sortes de viandes de moutons, 

de poulets, d'oies rôties: la plupart de ces mets 
étaient ro avec du miel, du sucre et des كام‎ 









était surpris de tout ce qu'il voyait. Mou- 
bédân tait de partir et les avait laissés seuls dans 
leur demeure. « O roi, dit Antar à Moundhir, ces 
mets variés, les rois en mangent-ils tous les jours, 
ou bien est-ce une douceur qu'ils se donnent à 
des époques fixes chaque année; car Je ne vois pas 
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parmi ces viandes de la chair de chameau; et ces 
comestibles-ci ne sont bons que pour des enfants. » 
Cette observation fit sourire Moundhir, qui lui 
dit : « Que dis-tu là, à Aboul-Fouaris, laisse-là 
les habitudes propres au temps de l'Ignorance!, aux 


i Je .الزمان‎ Le Lens de l'ignorance. Époque du paga- 
nisme chez les Arabes avant la venue de Mahomet. On trouve le 
le passage suivant dans la première des lettres si intéressantes que 
M. Fresnel a publiées sur l'histoire des Arabes avant l'islamisme 

19): | 
fe Nes des cavaliers étail pain, et Alhaçan, fils de Häni, mu- 
sulman: eh bien! Antara fut retenu dans les bornes du devoir par 
son houneur, et Alhaçan, fils de Hoi, ne fut point retenu par sa 
religion. Antara dit dans ses vers : « Et je ferme ls yeux quand دآ‎ 
«femme de mon voisin vient à paraitre, jusqu'à ce que هه‎ tente dé- 
« robe à mes regards la femme dé mon voisin ده"‎ Tandis que Häçan , 
fils de Hoi, a dit au sein de l'islamisme : « La jeunesse fut la mon- 
«ture de mon cfronterie; elle embellit à mes yeux Îles bamboches 
“etles forces, Ce fut elle qui me poussa à entrer de nuit, quand 
tout le monde se livrait au sommeil, chez une femme dont le mari 
» diait absent. s 4 1 Ge” 

Ce contraste ne suffirait pas pour se faire une idée juste des 
mœurs relatives du paganisme et de l'islamisme. M. Fresnel l'a 
démontré dans ses notes, p.14 رد داء‎ maisil reconnait que, sous le 
rapport moral, les Açabes païens avaient une très-grande supério- 
rité sur les musulmans de la Péninsule, En considérant l'état actuél 
des musulmans de l'Arabie, en voyant leur nullité politique et lit 
téraire, on se demande si ce sont là les descendants de ces hommes 
du temps de l'ignorance, si grands, si nobles, si admirablement 
doués pour la poésie. De même qu'Antar, le fils de l'esclave noire 
Æébiba, vint au monde pour abaisser l'orgueil des Arabes paiens, 





٠ جارق مأواها‎ Gif Sbdésbo وأغض‎ 


Ce vers fait عتاعمم‎ d'un poëme très-remarquable, composé par Autar, 
et dont M. de Slane a donné ها‎ traduction. {Voir Journal asatique, mai 
1838, vers 19.) 
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habitants du désert et à ceux qui boivent le jour et 
ذا‎ nuit le lait des chamelles, modéle-toi sur les 
mœurs des habitants des villes; car tu es aujour- 
d'hui sous la protection de ce roi illustre en puis- 
sance, éminent en gloire et dont le pouvoir sétend 
dans toutes les contrées.» 

Antar entendant ces paroles eut honte et il man- 
gea des mets servis devant lui, jusqu'à ce qu'il füt 
rassasié; quand la nourriture eut été consommée, 
on servit des vases de vin vieux, les coupes circu- 
lèrent et ils passèrent ainsi dans la joie plusieurs 
heures de la nuit, Les esclaves grecques faisaient 
passer au milieu d'eux les coupes: elles étaient vêtues 
de robes de diverses couleurs, et ressémblaient à 
de pleines lunes qui se lèvent. Elles avaient appris 
qu'Antar était leur maitre, et elles Sapprochaïent 
de lui pour le servir, cireulaient autour de lui quand 
il se levait et s'asseyait; mais Antar ne se tournait 
jamais vers elles; l'amour d'Abla était seul dans son 
cœur ! 

Le roi Moundhir lui dit, et déjà le vin jouait 
dans son esprit et les coupes troublaient son cœur : 
« Pourquoi ne te divertis-tu pas avec tes esclaves, et 
ne jouis-tu pas de ton élévation et de ta gloire? 

١ Rèves-tu un rang plus élevé, et vois-tu dans ton pays 
quelque chose de mieux que cette nuit magnilique ? 





de mème on souhaiterait qu'un autre Antar appurüt dans ces dé- 
serts, aujourd'huï image du néant, pour relever ce peuple de son 
abaissement, le ranimer par son souflle guerrier, et lui donner l'em- 
preinte de son génie poétique et de son sublime caractère. 
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Éloigne de toi la préoccupation et le souvenir de 
tes demeures et de tes tentes; laisse là les tristes 
pensées et prends de ton temps ce qui est bon; car 
tu قع‎ aujourd'hui monté au rang des rois, et si les 
seigneurs de ta tribu te voyaient en ce moment, 
ils envieraient ton sort. » 

Antar entendant ces paroles poussa un doulou- 
reux soupir, et les larmes coulèrent sur ses joues 
au souvenir de sa patrie. « Par votre vie, à mon’ 
maitre, dit-il, ces faveurs n'ont à mes yeux ni va- 
leur, ni prix; car mon cœur et ma pensée sont dans 
un autre pays que celui-ci, et vous, vous savez que 
la patrie a la meilleure place dans les cœurs, sur- 
tout celle où l'homme a une amie; éloigné d'elle, 
il attend que son fantôme vienne le visiter dans le 
sommeil, ou que la brise de son pays souflle vers 
lui.» Les larmes d'Antar s'accroissant de son état 
d'ivresse, et son cœur débordant des sentiments qu'il 
renfermait en lui, il récita ces vers : 

La fmicheur de la brise matinale du Hidjaz, lorsqu'elle 
m'arrive avec son air d'arome, 

Est plus délicieuse pour moi que les perles, les richesses 
el l'or rassemblés sous ma main; 

Et l'empire de Kesra ne me tente point, lorsque, de 
nes yeux s'est enfuie l'image de ma bien-aimée ‘. 

Le narrateur continue : Moundhir, ayant entendu 
ces vers, comprit combien était violent l'amour d'An- 
tar pour Abla et que sa passion ne pouvait augmenter; 
il changea de conversation: Ils passèrent ainsi leur 

1 Ces vers sont sur le mètre ouafer, sabondunt. » 
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temps jusqu'à ce que la nuit fût en partie écoulée, 
et que le sultan du sommeil les eût vaincus; ils se 
couchèrent pour donner du repos à leur corps, et 
et ils dormirent jusqu'à ce que le matin apparüt avec 
son souriré!. Alors Moubédâän entra chez eux, en- 
touré d'une troupe d'esclaves, ét s'informa de leur 
état et dé la manière dont ils avaient passé la nuit. 
uMontez à cheval, leur dit-il, pour saluer le roi, 
et profitez de l'occasion; il est lui-même à cheval 
et part pour la chasse ; il a ordonné à ses serviteurs 
de lui préparer un repas pour son retour, et tout 
le monde s'assemble pour se présenter à lui. — 
Quant à moi, dit Antar, après avoir loué et re- 
mercié Moubédän, mon seul désir est de retourner 
dans mon pays avec les chamelles Acäfir, et j'aurai 
ainsi obtenu ce que j'attends du grand roi:je re- 
verrai ma famille et ma tribu et serai réuni à ma 
cousine et à mes parents. — Lorsque tu seras en 
présence de Kesra, lui répondit Moubédän, quoi 
que ce soit que tu désires, il te l'accorderg.» 
Antar sourit à ces paroles, et le remercia de sa 
bonté et de sa sollicitude; le roi Moundhir tran- 
quillisa aussi le cœur du guerrier en lui disant : 
u Réjouis-toi d'avoir obtenu ce que tu désirais, les 
chamelles et les chameaux; tu ne relourneras à tes 
tentes que précédé des chamelles Acäfr chargées de 
richesses et de cadeaux précieux. » Et faisant signe 
de La main à Moubédän, il monta aussitôt à cheval 


١ Déjà l'aurore au visage riant....., (3, BE. Roussegu |. 
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lui et ses cavaliers, et ils partirent le cœur content. 
Ils rencontrérent Kesra qui savançait, ayant au de- 
vant de lui des chiens, des faucons et des oiseaux de 
proie : arrivés auprès du roi, ils mirent pied à terre 
et se présentèrent devant lui. Antar s'avança vers 
le roi, voulut baiser son pied, mais Kesra l'en em- 
pêcha et lui donna sa main à baiser. Puis il ordonna 
à ses ofhciers de lui amener un de ses meilleurs cour- 
siers: Antar le monta, et Kesra le fit mettre à son 


côté en marchant; il linterrogeait sur son logement, : 


sur sa nuit et sur le désir qu'il avait de revoir sa 
famille et sa tribu; il lui parlait avec beaucoup de 
familiarité, et Antar faisait des vœux pour l'éternité 
de son existence. | 

Le narrateur dit : Ils ne cessèrent d'avancer dans 
le désert jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés vers le lieu 
de la chasse. C'était un pare où personne n'entrait, 
excepté Kesra et ceux qu'il honorait. Des gardiens 
veillaient à ce que personne n'y pénéträt; il était 
peuplé de toutes sortes d'animaux. A leur approche, 
les bêtes fauves, les gazelles s'enfuirent, et les oi- 
seaux s'envolèrent de toutes parts; les cavaliers les 
poussaient, cherchant à les devancer avec leurs che- 
vaux, et parcouraient les lieux en tous sens, faisant 
la chasse et s'empressant à l'envi de trouver loc- 
casion de prendre du gibier et de se divertir de 
l'ennui. Lorsque Antar vit ce mouvement, il lança 
son cheval au milieu des cavaliers, et se mit à pour- 
suivre parmi les bêtes sauvages un anagre qu'il pous- 


sait avec ardeur devant lui: mais pendant qu'il ga. 
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loppait ainsi, joyeux et content, voici qu'un cavalier 
s'élanca sur lui, avec la rapidité du vautour, et le 
poursuivit comme fait l'oiseau de proie à l'égard 
de faibles oiseaux; et sans lui adresser la parole 
jusqu'à ce qu'il fût près de lui, il lui asséna d'un 
bras vigoureux, et avec un lourd bâton ferré, un 
coup entre les deux épaules qui l'ébranla sur sa selle 
et faillit le terrasser. « Prends cela, à chien du Hid- 
ja, lui cria-t-il, et s'il te reste un souflle de vie, al- 
lons, combattons: car il faut absolument, à le plus 
vil des noirs, que je te tue comme tu as tué mon 
frère Khosrouân.» Ce cavalier, c'était Bahräm, le 
chef de Daïlem, dont nous avons dit la haine qui 
s'était allumée dans son cœur et la rancune qu'il 
avait contre Antar, fils de Cheddäd. Le roi Kesra 
lui avait défendu d'attaquer Antar, et recommandé 
de se tenir loin de ses coups et de se rappeler sa 
bravoure. Mais cet avertissement de Kesra n'avait 
fait qu'accroitre le dépit et la douleur de Bahräm, 
qui, s'adressant à ses amis, leur avait dit : «Si cet 
homme sen va sain‘et sauf vers ses tentes, avec ces 
richesses et ces esclaves, il ne restera plus à aucun 
de nous, ni valeur, ni pouvoir, et moi, de déses- 
poir, je me brülerai dans les temples du Feu.» De- 
puis il ne cessa d'épier des yeux Antar, fils de Ched- 
بلقل‎ son cœur était ulcéré à cause de lui, et لد‎ 
cherchait à chaque instant l'occasion d'assouvir par 
la ruse sa haine toujours croissante, jusquà ce 
..qu'enfin il parvint ce jour-là à s'isoler avec lui à la 
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Après le coup qu'il avait porté à Antar, il erut l'a- 
voir tué ; mais il ne savait pas qu'Antar était un brave 
dont la valeur rendait toute ruse inutile. Lorsque 
Bahrâm l'eut frappé, 6 Messieurs, et qu'il le vit 
ferme sur son coursier, il tira son sabre et s'élança 
sur lui. Antar avait été étourdi du coup, car il avait 
été rude; et il retint son cheval afin de reprendre 
ses sens ; alors il reconnut son adversaire et le vit 
qui sélançait sur lui : Antar À son tour bondit sur 
lui, en’ rugissant comme le lion et sentant sac- 
croître sa fureur. « Par Dieu, s'écria-t-il, que ton 
espoir soit frustré, à chien, 6 traître, 6 le plus vil 
des mages et des adorateurs du Feu ! » Et il le pointa 
dans la poitrine et le renversa du dos de son cheval : 
la mort descendit sur Bahräm. | 
Lorsque les Daïlémites virent leur chef dans cet 
état, ils s'avancèrent de tous côtés sur Antar, en 
poussant des cris confus, et le chargèrent de toutes 
parts avec leurs lances et leurs sabres tranchants. An- 
tar sé prépara à repousser leur attaque; il voulait 
éviter l'eflusion du sang, par respect pour le roi 
Kesra; mais quand il vit que la mort était sr lui 
imminente, il s'apprêta à prodiguer au milieu d'eux 
les coupsyde sabre et à tuer quiconque d'entre eux 
sapprocherait de lui; alors Kesra s'avançca avec ses 
officiers et ses lieutenants qui, faisant briller leurs 


Dsl ذه با‎ messieurs!s Les Anatirak, c'est-à-dire les Arabes 
qui gagnent leur vie à raconter le roman d'Antar dans les cafés 
d'Orient, interrompent quelquefois leur récit et s'adressent à leurs 
auditeurs, en leur disant : «6 messeursfs 
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cimeterres, pousstrent des cris contre Les Daïlémites,‏ 
Antar, à l'arrivée de Kesra , avait cessé de frapper et‏ 
se tenait debout dans l'arène: les Daïlémites, de leur‏ 
côté, voyant Kesra s'avancer avec sa nombreuse‏ 
roi,‏ لاع : suite cessèrent leur attaque contre Antar‏ 
ü je s'écriaient-ils, ce Bédouin à jeté sur nous le mal-‏ 
heur, il a tué notre chef; il faut absolument qu'il‏ 
périsse par nos mains. — Vous entez, à vils Daï-‏ 2 
lémites, leur dit Moubédän;: votre chef est un‏ 
ignorant, un grossier, et il s'est conduit indigne-‏ 
ment envers cet étranger, qu'il aurait dû par con-‏ 
venance exalter et honorer: si Antar l'a tué, il n'a‏ 
pas manqué à la droiture, il a été juste à son égard. »‏ 
Kesra appela Antar, et lui demanda ce qui lui était‏ 
arrivé; Antar le lui raconta; Kesra le crut; car il‏ 
connaissait l'extravagance de Bahräm et de ses com-‏ 
pagnons, et il ordonna aux généraux et aux officiers‏ 
de les faire avancer dix par dix pour leur faire tran-‏ 
cher la tête. Lorsque Antar entendit cet ordre, il mit‏ 
عل pied à terre auprès du roi, baisa son étrier et lui‏ 
manda le pardon de ses ennemis. « Pardonnez-leur,‏ 
‘à roi? lui dit-il; le pardon dans un pareil moment‏ 
est plus convenable à un homme comme vous, 6‏ 
roi, protégé de Dieu : je baise votre main généreuse‏ 
pour que vous excusiez leur faute. Quant à moi, je‏ 
ne veux que retourner dans mon pays; car jai at-‏ 
teint l'objet de mes désirs, et je ne souhaite rien‏ 
de plus, après mon départ, si ce n'est que chacun‏ 
dise du bien de moi.» Kesra, étonné de la géné-‏ 
rosité d'Antar, accéda à sa demande et à ses vœux.‏ 


L 
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Ce feu s'éteignit, et Kesra revint de Ja chasse à Ja 
fin du jour. 

Asmai dit : Le lendemain Kesra se rendit dans 
un jardin placé derrière lwan , planté d'arbres frui- 
tiers de tous les pays et où s'élevait un pavillon sou- 
tenu par des colonnes, et dont le faite aérien attei- 
gnait les nuages. Les serviteurs l'avaient meublé et 
décoré d'une manière merveilleuse. Kesra y entra 
entouré de ses officiers, des notables de l'empire, 
de Moundhir et d'Antar, et ils s'assirent tous dans 
ce lieu de réception. Le roi Kesra mit Antar à son 
côté, à l'exclusion de sa famille et de ses proches, 

et dès qu'ils furent installés, les serviteurs s'avan- 
cèrent apportant de la nourriture, et le repas com- 
ménça. Le roi Kesra servait Antar à profusion, s'en- 
tretenant de préférence avec lui qu'avec les princes 
pérsans. On apporta ensuite un vin plus fin, plus dé- 
licat que la brise et qui rendait la santé à tout corps 
malade : les prêtres l'avaient préparé et fait vieillir 
pour la réconfortation des âmes !, l'avaient préservé 
de la variation des saisons et maintenu limpide et 
clair dans les tonneaux. 

Les assistants se livrèrent à la joie, excepté l'émir 
Antar, qui était comme un homme renfermé dans 
une prison, ou qui dort, quoique éveillé; 11 était 
absent de ses tentes et de son pays, et songeant 
toujours À Abla, sa passion et son inquiétude ne 
faisaient que s'accroître. Le roi Kesra s'entretenait 
familièrement avec lui, l'interrogeait sur son pays, 


١ , Et winam lrtiicet cor homainis.s | Ps. David, Gir, v, 15.) 
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sur le motif de son voyage; Antar lui racontait ce 
qui s'était passé entre lui et son oncle, etui révélait 
sa préoccupation et son souci, en mêlant toujours 
le nom d'Abla dans son discours, et faisant appa- 
raître ainsi tout ce qu'il y avait d'amour pour elle 
dans son cœur. Kesra s'étonnait d'une telle passion 
et compâtissait à ses maux. « Q Aboul-Fouaris, 
lui ditil, choisis ce que tu veux et demande-nous 
ce qui te plait. Peut-être te récompenserons-nous 
de quelques-unes de tes prouesses; allons, délie ta: 
langue, comme tu lâchais dans l'arène la bride de 
ton cheval. — 0 roi, dit Antar, certes le destin ه‎ 
été généreux de me faire arriver vers vous, trésor 
de justice et de bonté; l'esclave délie sa langue, il 
parle, il demande ce qui doit l'enrichir au-dessus 
de tous. Lorsque je serai de retour dans ma famille 
عل‎ la comblerai de vos bienfaits : j épouserai la fille 
de mon oncle, grâces à l'élévation de votre puis- 
sance. Je voudrais donner à Abla une fête nuptiale 
dont elle s'enorgueillit au-dessus de tout le monde, 
et qui répandit sa renommée en Égypte, en Syrie 
et dans l'Iräk; et comme avant de m'unir à elle il 
faut que’ je lui fasse un présent, je désire cette cou- 
ronne! pour la mettre sur son front, et pour qu'elle 
lui serve dornement la nuit de ses noces: peut- 
être, d mon maître, en faisant cette demande, je 
manque aux convenances; mais votre longanimité 
couvrira l'ignorance qui est naturelle au temps de 
lTgnorance des Arabes, 


' Quand on parle, dans le roman d'Antar, de Kesra Anouchirwan . 
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Kesra sourit et lui dit : «Q Antar, par la vérité 
du soleil éclatant et de la lune brillante, tu nous 
demandes une chose de peu d'importance.» Et il 
envoya un de ses oficiers, auquel il parla en langue 
persane : l'officier s'absenta un moment et revint en- 
suite avec quatre esclaves qui portaient une houbba ١ 
en argent et en or, au-dessus de laquelle était un 
faucon d'or rouge, et à son côté un paon de fine 
pierrerie, dont les yeux étaient d'hyacinthe rouge, 
les pattes d'émeraude verte, et qui valait le royaume 
de César. 

Lorsqu'on و‎ la مططسمم‎ devant Kesra, le roi 
se tournant vers Antar lui dit : ه‎ Prends cette koubba 
pour Ja fille de ton oncle, afin qu'elle s'y asseye, 
lorsqu'elle ira d'un lieu à un autre, prends cette 
couronne pour qu'elle la porte lorsqu' on la mariera 
avec toi, et qu'ainsi elle se glorifie sur toutes les 


on ajoute souvent, après s0n nom, التاج والذيوآن‎ sb, « pos- 
sssour de la couronne et de l'iwan.s 

+ Kesra donnait ses audiences solennelles dans un vaste salon 
(isan), où était sa couronne. Celle couronne, qui avait La forme 


d'un grand boissean, était couverte d'émeraudes, de perles, de ru- 


bis enchässés dans dé l'or et de l'argent, Elle était saspendue au 
sommet de ها‎ voûte de l'appartement par une chaine d'or, parce 
que son poids était trop consilérable pour qu'un homme püt la 
porter. On la tenait habituellement volée d'une étoile précieuse, 
Le trône était placé immédiatement au-dessous. Lorsque Kesra 
s'était assis sur son trône et avait introduit sn tête dans la couronne, 
on levait le voile qui la cachait, et le monarque apparaissait alors 
avec. tant d'éclat, que ceux qui voyaient pour la premibre fais ce 
spectacle imposant tombaient à genoux.» (Essai sur l'histoire des 
Arabes, par ML C. de Perceval , م‎ 8-47 


koubha, « déme, dais, espèce de palanquin. »‏ , سك 


47e 


تت 
. 
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femmes, prends aussi ce bandeau de pierreries ; » et 
Kesra les lui remit. Il envoya chercher ensuite un 
autre ornement appelé nakch el-beiyüa!, sur lequel 
étaient brodées en or toutes sortes d'oiseaux; il en 
envoya chercher également un autre appelé nossf- 
cddounin”, il donna le tout à Antar en y ajoutant 


sornement d'inauguration, d'in-‏ موا كه باعطمه , نقكش | لببعة 
vestiture,s |‏ 

4 Lil 55, nossf eddounis, «hémisphbre:» Dans هنا‎ dés ma- 
nuscrits du roinan d'Antar, cet objet est désigné sous le nom de 
cles Sanean, qui sigoiñie « une tente», M. Quatremère, dans 
son Histoire des Sulians mamlouks de l'Égypte (t. 1, 3° partie, 
p. 29 note), explique ain Glass: « Le mot las comme il 
est facile de Le voir, n'est autre choses que le terme pérsan سايهة‎ 
sb ou kel, qui signifie «une tentes, et qui, en passant dans 
un autre idiome, à subi le changement assez commun du و س‎ 
م‎ “C'est ainsi que le mot persan سود‎ « froid», adopté par عأ‎ Arabes, 
a pris chez eux la forme 3, ». Dans cette note, dont je ne donne 
ici qu'un extrait, le roman d'Antar est un des ouvrages cités par 
l'illustre savant, pour préciser la signifieation du mot, 1e. Voici 
sur cette lente quelques détails que donne le manuscrit n° 1683, 
t 1, fol. 4a3, ai : « Elle appartenait d'abord à Cheddäd, Gls d'Ad; 
elle arriva ensuite à Pharaon et passa après aux mains de Nemrod, 
fils de Kanïan. Elle parvint de roi en roi jusqu'à César qui, payant 
annuellement uo tribut à Kcsra Anouchirwan, Jui apporta parmi ses 
présents cette tente, sl Kesra la Gt dresser dans la terre de 
Médäin, dont, à cause de sa grandeur, elle tenait la moitié (d'où 
vraisemblablement le nom 'ل‎ hémisphère }. Kesra admirait cete 
tente, ainsi que Les vixirs et les satrapes qui عد‎ trouvaient chez lui; 
car elle était ectrelacée d'argent et d'or rouge, d'émeraudes vertes 
ét de perles grosses et rondes, Sur cette tente était faconné tout ce 
que Dieu ده‎ créé, villes, villages, arbres, oiseaux, terres, sources, 
Neuves: lorsque quelqu'un la regardait, il était مع‎ admiration de- 
vant la quantité de personnages, de signes, de peintures, d'instru- 
menis qu'elle représentait, Kesra en la voyant en eut une telle joie, 
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un moursala !, un bourhma* et des bracelets d'or en 
perles et en pierreries pour les bras ét pour les 
jambes. « Cherche, dit-il à Antar, si tu as daps le 
cœur quelque autre désir. » Alors Antar baisa Ja terre 
plusieurs fois, ébahi de la générosité du roi de Perse. 
« () mon maître, lui dit-il, la langue est trop faible 
pour vous remercier de tous les bienfaits dont vous 
me gratifiez. L'esclave ne désire plus rien que le re- 
tour dans:sa patrie, » 

Kesra se tournant vers Moubédän lui dit : « Char- 
gezvous de son affaire, et envoyez-le dans sa fa- 
mille, d'ici à trois jours; ne le laissez pas partir qu'il 
ne soit venu dans ce lieu pour recevoir nos adieux, 
et nous promettre qu'il viendra nous visiter chaque 
année, quil ne nous oubliera pas et ne sera pas 
avare de ses saluts. — J'entends et j'obéis, » répon- 
dit Moubédän. | 

Le narrateur dit : Lorsque les envieux d'Antar 
virent quelles richesses lui étaient échues, il n'y en 
eut aucun parmi eux qui ne sentit son cœur éclater 
de dépit. Auprès du roi se trouvait le lutteur de 
l'empire, appelé Roustam *, fort courageux, et l'un 


qu'il ordonna qu'on la plaçät dans ses trésors et qu'il déchargen 
César du tribut pendant dix ans, » 
: ,موسَلة‎ moursala, « collier qui descend sur فا‎ poitrine. ف‎ 


: Los, bourhme, «espèce de دوع تلام‎ ce mot vient. du ture 
és «étrangler. 0 Aujourd'hui en Orient les paysans portent Uri 
collier eu argent ou en or, au milieu duquel sont attachés différents 
objets précieux; ce collier s'appelle aussi bourkmu. 

* Roustam paraît être une pérsonnilication des témps béroïques 

XIV, 36 


546 JOURNAL ASIATIQUE. 


des hommes les plus robustes parmiles Persans. I 
avait combattu contre tous les lutteurs du pays et 
‘triomphé de tous les guerriers, il possédait des servi- 
teurs, des esclaves, de riches troupeaux, des champs 
et autres richesses qui lui avaient été données en 
+ présents. Kesra lui avait fait auprès de sa personne 
l'existence la plus tranquille et la plus douce et lui 
donnait tout ce qu'il désirait. C'est à Roustam que 
s'adressèrent les envieux d'Antar, après s'être con- 
| certés et ils cherchérent à l'exciter contre lui, dans 
l'espoir qu'il lui ferait boire Ja coupe de la ven- 
geance; ils ne cessèrent d'animer ainsi le lutteur de 
l'empire et. accrurent à un tel point sa passion et 
son envie qu'il bondit comme un lion; il entra chez 
Kesra sans permission, baisa la terre, lui rendit ses 
devoirs et pria pour lui et pour l'éternité et le bon- 
heur de son empire. 

Kesra l'accueïllit en ln es À « Famille et au- 
sance à l'unique du temps, à l'häbile du moment, 
dis ce que tu désires, explique ton affaire, à Rous- 
tam. — © mon maître, dit-il, si j'avais à vos yeux 
une valeur et un rang élevés, vous nauriez pas mis 
au-dessus de moi un esclave des esclaves bédouins 







des Persans, des Mèdes et des Scythes. ]1 naquit sous le règne de 
Manueheher, après l'année 1290 avant .ل‎ C. et mourut sons celui 
de Gustasp, après l'année 635 avant notre ère; son existence com- 

done six cent quatre ans. C'était le seigneur du Séjestan,, et il 
btendit sa domisation sur le Zaboulistan et Kaboul; mais le cerele 
de ses actions comprend une grande partie de l'Asie entre l'Indus, 
lés mers Indienne et Caspieune. [The Dabutan or school of man- 
ners. À. Troyer, 1. 1, p. 57). 
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et vous ne l'auriez pas reçu au nombre de vos fami- 
liers, et moi, l'habile de votre trône privé, vous 
n'avez pas relevé ma tête et né m'avez pas compté 
parmi les hommes; quelles grandes qualités avez- 
vous donc remarquées en cet esclave: pour que vous 
l'ayez ainsi comblé de faveurs et de richesses? » 

Antar était là, écoutant et regardant; mais il ne 
comprenait pas ce que disait Roustam, qui parlait 
avec Kesra en langue daïlémite. Roustam termina 
ainsi son discours : « Q roi, laisserle se lever et 
lutter à l'instant contre moi, en présence de ces 
seigneurs; vous serez notre témoin: sinon. j'épar- 
pillerai sa cervelle avec cette massue: car je né le 
laisserai pas retourner vers ces détrousseurs d'Arabes 
avec ces richesses et cet or. — Roustam, lui dit 
Kesra, écoute-moi, ne t'expose pas à une affaire 
de ce genre, ta jalousie jetterait ton âme dans le 
malheur; passe ton temps chez moi dans_ la joie 
et le repos; car cet homme n'est pas comme ceux 
que tu as rencontrés: c'est un lion audacieux : écoute- 
moi, fraîte-le en compagnon et en ami, sinon tu 
éprouveras de lui ce qui sera au-dessus de tes forces. 
En entendant ces paroles, les feux de la colère de 
Roustam s'enflammérent , et il s'écria en jurant : 
٠ Par la vérité de l'éclat du soleil . lorsqu'il brille, et 
de la noirceur de la nuit, lorsqu'elle s'obseurcit , je 
ne reviendrai pas prendre chez vous de la nourri- 
ture et je n'obéirai pas à votre parole, que je n'aie 
lutté avec celui que vous appelez un lion audacieux ; 
vous verrez lequel de nous a les bras les plus vigou- 

| 36. 
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reux, donne les coups les plus rudes, est le plus‏ 
solide à la dutte. «‏ 

Kesra se tourna vers Antar, qui était assis, ét lui 
dit : « Comprends-tu عب‎ quil dit, 0 Abou'l-Fouaris? 
— Non, par Dieu, à mon maitre, répondit Antar, 
jé ne comprends pas cé qu'il dit, et son discours 
عم‎ m'a rien appris; séulement, je vois qu'il a un 
grand corps et une tête comme celle d'un chameau; 
et que veut-il dire par ses paroles, ث‎ mon maître, 
expliquez-le moi complétement, afin que je le com- 
prenne et que je connaisse ses intentions; je ne fe. 
rai que ce quil désirera. — Apprends, à Antar, lui 
dit Kesra, qu'il n'est venu ici dans ce moment que 
pour demander à lutter avec toi et essayer sa force 
contre la tienne. — 0 roi, lui dit Antar, est-ce qu'il 
est de vos amis ? — Oui, dit Kesra, et j'ai cherché 
à lé dissuader de son projet; mais il ne veut pas 
m'écouter. — 0 mon maître, par Dieu, je ne désire 
pas de fui nuire, et ma main ne veut pas s'allonger 
vers lui: mon cœur ne me permet pas de lui faire 
du mal, au montent où vous me comblez de bien- 
faits et de faveurs que je ne puis vous rendre; ce que 
je dis ce n'est ni par peur, mi par Impuissance, 
mais je crains que les Arabes ne s'entretiennent de 
moi en mal et qu'ils ne disent : « Antar, fils de Ched- 
» ,30ل‎ s'est présenté devant Kesra, a mangé à sa 
“table, a recu de lui des présents, et il a tué un de 
ses guerriers en sa présence. » Kesra fut frappé d'é- 
tonnement à ce discours d'Antar, et lui dit : «O 
Aboul-Fouaris, te semble-t-il, si tu luttes avec lui, 
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que tu le tueras?— Qui, à mon maitre; car vous 
savez que la lutte est un genre de combat qui aime 
‘surtout les convenances et l'équité. Or, si l'un des 
lutteurs voit son adversaire peser plus fortement 
sur Jui, il n'est pas douteux qu'il ne se débatte 
d'entre ses mains, et s'il voit qu'il a le désavantage, 
il insulte son adversaire et alors celui-ci se met en 
colère et le tue.” 

Kesra, entendant ces paroles d Antar, murmura 
entre ses dents et s'adressant à Roustam : © Écoute- 
moi, dit-il, et ne l'expose pas avec cet homme , ne 
lui demande pas ton malheur; car il a dit que cela 
serait ainsi. — © roi, dit Roustam, il faut absolu- 
ment que je le combatte.—Ote tes vêtements, lui dit 
Kesra en colère, et prépare-toi, je lui demanderai 
de lutter avec toi; je lui abandonne ton sang; il te 
tuera el la calamité descendra sur toi. » Roustam se 
dépouilla de ses vêtements, et ses épaules appa- 
rurent solides comme des rochers et ses bras tor- 
dus comme des colonnes. Kesra se tourna vers Antar 
et lui dit : « Aboul-Fouaris, lutte avec lui et sil se 
montre insensé à ton égard, tue-le, et ne crains rien 
de lui, tu es innocenté de son sang.n 

Alors Anter se leva et marcha vers lui. Roustam 
se courba comme un pont; la colère l'avait rendu 
comme le feu atisé : ayant fait signe à Antar de 
s'approcher, celui-ci s'élança à l'instant contre lui; 
Roustam voulut se jeter sur son adversaire; mais 
Antar se pencha vers lui, s'attacha à son corps et 
l'étreignit. Roustam s'aperçut, dès ce moment, qu'An- 
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tar était un homme puissant, un lion terrible: il 
voulut le repoüsser loin de lui; mais il le sentit im- 
“mobile comme une montagne, invariable comme 
le destin; il se repentit alors, mais inutilement, de 
sèlre exposé aux coups de ce brave redoutable. 

Antar le souleva en l'air, devant lui, par la force 
de ses bras, et Roustam se trouva ainsi accroché 
dans ses mains comme le passereau dans les grifles 
de la buse vorace; l'émir Antar ne voulait que le 
déposer doucement à terre, sans lui faire du mal, 

mais lorsque Roustam vit ce qui était descendu sur 
lui, et l'humiliation qu'il éprouvait en présence du 
roi et de sa suite, il se mit à se débattre des mains ٠ 
et des pieds, et à ehercher par force à se sauver 
de son étreinte; mais ce fut en vain: alors, serrant 
sa main, il frappa Antar d'un coup de poing sur la 
couque de l'oreille, voulant lui arracher la prunelle 
des yeux. 

À la vue de cette action, Antar fut saisi d'une 
violente colère; furieux, il regarde Roustam et le 
jetant à terre, il lui brise les os, et lait entrer la lon- 
‘gueur de son corps dans sa largeur. Roustam mou- 
rut sur-le-champ, et ses serviteurs le transportèrent 
dans sa demeure. 

Antar s'avança vers Kesra, baisa la terre et pria 
pour lui : «O roi, dit-il, que votre tête vive long- 
temps | Comment as-tu trouvé ton adversaire, lui 
dit Kesra? — Omon maitre, par la vérité de votre 
générosité pour moi, je ne-le portais dans mes mains 
que pour venir le déposer devant vous, sans lui 
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faire du mal ; mais il a enfreint les règles de la con- 
venance et de la justice; il n'y avait d'autre réponse 
à lui faire que de le tuer. — Je voulais l'empêcher 
d'en venir aux mains avec toi, dit Kesra, mais il 
n'a pas voulu; sans doute que le moment de sa 
mort était arrivé. » 

Asmaï raconte qu'ils revinrent ensuite à leurs pre- 
miers divertissements, et se livrèrent à la joie et au 
plaisir ; les coupes de vin circulaient et ils éloignèrent 
d'eux les soucis et les tristes pensées jusqu'à la fin 
du jour, Tout le monde s'étant retiré, il ne resta 
que Kesra et ses amis. Moundhir fit alors signe à 
Antar et se leva faisant des vœux pour Kesra; ils 
se retirérent précédés des esclaves, et se rendirent 
à leur habitation ‘. . . .ء‎ ' 


2 La visile d'Antar aux temples du Feu est racontée dans le ma- 


| ايوم‎ 0° :683, t 1, fol. 420, 421. Voici la traduction de ce pas- 


sage: «... Moundhir et Antar passèrent ensuite cette auit dans la 
joie et le repos, jusqu'à ce que Dieu eût amené le matin et fait bril- 
ler sa lumière. Moubédän arriva et les attendit jusqu'à ce que sortit 
l'impétueux Antar ; il le salua et lui demanda comment ilavait passé 
la nuit; Antar le remercia de s00 gracieux accueil: il monta à cheval 
avec Moundhir et Moubédän et ils partirent, se dirigeant vers le pu- 
Jais du roi Kesra Anouchirwan. Anter se tourna vers Moubédän et 
lui dit : « Vous m'avez déjà comblé de faveurs telles que la langue ne 
« peut les énumérer ; mais jé désire que vous me fassiez visiter les 
«temples du Feu, afin que je sois témoin des cérémonies, que je re 
“garde les Sammes, me rtjouisse de les voir brüler,etque j'apprenne 
«la manière dont les serviteurs remplissent leur ofbce; je pourrai 
«ainsi, de retour dans mon pays, raconter à ma tribu cé que j'aurai 
«vu, — © Abou'l-Fouaris, répondit Moubédän, je ne puis te.con- 
«dire dans les temples du Feu; car tu les regarderais avec un œil 
«défavorable; mais si ton intention de les visiter est exempte de eu- 
«riosité, je l'y imtroduirai. — ©} mon maître, répondit Antar, par 


قا 
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… Lorsque les trois jours furent écoulés, Antar de- 
manda à Kesra la permission de partir el de retour- 
ner dans son pays. Le roi Moundhir avait aussi fait 
connaître à Kesra la violence des désirs d'Antar, et 
combien il trouvait longue son absence de sa famille 


« la vérité du seigneur de l'illustre 00 entrerai qu'avec 
dun cœur عنام‎ car jé sais que le feu existe par ln puissance du Dieu 
strès-haut et que Dieu l'a créé pour faire cuire notre nourriture. » 
À ces paroles, Moubédän se rit à rire; il prit Antar avec lui et ils مع‎ 
ut ver le grand temple; Moubédäo fit entrer Antar, qui vit 
smmes ous et debout, portant chacun un toubban كيان‎ ] ca- 
leçon court), et se Lenant deboutprès des portes du Feu; quelques- 
on$ un peu éloignés avaient dans leurs mains des pelles on fer avec 
À eu de tous côtés; ils parlaient dans la 
langue des mages. Leur grand prêtre murmurait des mots et secouait 
la tôte; 1 était assis sur un siége de مقعم‎ noire, pendant que le Feu 
brûlait devant lui avec le combustible qui sert à l'entretenir et il se 
prostéraait dévant lui. [Vous et moi, nous n'adorons que le Dieu 






qui dloit être adoré.) Lorsque Moubédän l'eut salué, # fut incliné - 


vers le Feu, avec les guerriers qui l'accompagnnient, et que leurs 
prosternations furent terminées, Moubédän مف‎ tourna vers Antar, le 
vamqueur des braves, et fui dit: 0ه‎ Antar, professe la religion du 
«Feu, et elle te fera vaincre tes perfides ennemis.» Antar se mit à 
rire. «0 mon maitre, dit-il, nous ne pouvons pas avoir chez nous 
sun Feu comme celui-ci, uoc fumée et des étincelles aussi considé- 
«rables; cor vous allumes votre Feu avec des troncs de bois d'alots 


de-nadd 05 mèlés au parfum, et il en sort des étincelles, et il‏ اه" 


«s'en élève une flamme qui répand une odeur plus suave que le muse. 
«Quant à nous, bédouins, nous v'allumons le Feu, dans notre pays, 
«qu'avec de la crotte de chameau, de bœuf, et des racines d'arbre, 
<etilsen élève une fumée qui bouche le cerveau et aveugle la عم‎ 
En entendant ces paroles, Moubédin éclata de rire et fut persuadé 
qu'Antar n'abandonnernit pas l'adoration des-idoles pour celle du 
Feu, [ls sortirent ensuite, et Antar, en aspirant le parfum de musc 
et d'ambre qui s'exhalait des temples du Feu, se souvintdel'haleine 
d'Abla. et ses lourments s'accrurent en se voyant loin d'elle. « 


lesquelles ils rémuaient 5 
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et de sa tribu. Kesra lui accorda l'autorisation de se 
mettre en voyage et lui fit de nombreux présents. 

Letquatrièmée jourarrivé, les serviteurs firent sortir 
les coffres qui renfermaient les richesses, firent avan- 
cer les mulets et les chameaux, et le chargement et 
le départ s ‘effectuèrent. Antar partit, gagnant la terre 
de Charabba! et les tentes de ses amis : le roi Moun- 
dhir était à son côté : ils traversèrent ensemble les 
déserts, causant, récitant des vers et s'entretenant 
de leurs souvenirs, jusqu'à leur entrée dans Hira. 
Leur arrivée fut un jour de fête ; sur leurs têtes flot- 
taient des étendards, des drapeaux et ‘des bannières 
noires. Les Arabes étaient stupéfaits desinnombrables 
richesses qu'ils voyaient. Moundhir fit descendre An- 
tar dans son palais, le logea dans un appartement 
digne d'un guerrier tel que lui, et lui fit préparer un 
splendide festin. Antar resta chez lui trois jours, 
comblé d'honneurs et de témoignages de considé- 
ration ; le quatrième jour, il demanda à partir; car 
la prolongation du séjour lui était devenue insup- 
portable, 

Le roi Moundhit ordonna qu'on lui amenât mille 
chamelles Acäfr, cinq cents chameaux chargés de 
présents de l'Iraq et cinquante chevaux de main, 
choisis parmi les plus vigoureux et tous harnachés; 
il Jui fit présent de cent esclaves femelles et de cent 


١ Un canton appelé la terre de Charabba, situé, je crois , entre les 
parallèles de Yathrib et ماعل‎ Mekke, était le principal centre d'habi- 
tation des enfants d'Abs et de Dbobyän. | Histoire des Arabes, par 
M. C. de Perceval, ءا‎ I, p. 409). 
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esclaves mâles, forts et robustes, ayant pour chef un 
nommé Àbou'l-mont Houmam. Antar résolut alors de 
partir et de voyager avec rapidité. « Q Abou'l-Foua- 
ris, lui dit Moundhir, ne veux-tu pas une troupe pour 
te protèger et l'accompagner jusqu'à ta tribu. — 0 
mon maître, que dites-vous? Un homme comme moi 
atil besoin de protecteur, et craintl le nombre 
des ennemis? Par Dieu, Ô roi, quand même les 
montagnes savanceraient vers moi sous la figure 


| d'hommes, je les attaquerais sans y faire attention. » 


Il remercia ensuite Moundbir, lui rendit ses عل‎ 
voirs, heureux de son départ et de se mettre enfin 
en route, Le roi l'embrassa en lui faisant ses adieux, 
et lui offrit de l'accompagner ; mais Antar ne le vou- 
lut point. 11 partit, traversant les plaines et les col- 
lines. Les esclaves poussaient devant lui les chevaux, 
les chamelles Acäfr et les chameaux chargés de ri- 
chesses. Il était plein de joie du succès de son expé- 
dition, et de la puissance qu'il avait obtenue sur ses 
vils ennemis; mais l'excès de sa passion l'avait ren- 
du malade, et il s ‘avançait de la terre de Trag, vers ° 
celle du Hidjaz, ve: la brise qui venait de la 
montagne de Sädi et de la terre de Charabba, et 
songeant au bonheur de revoir sa famille etsa bien- 
aimée. 


de 4 dé 
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Depuis la dernière note pabliée dans le Journal asiatique 
(octobre 1848) sur les ouvrages hindoustanis édités dans 
l'Inde anglaise, nous avons à en signaler encore quelques- 
uns. 

1" Une nouvelle traduction du Baïtal Pachiet, ou les 
vingt-cinq histoires du Baïtal, par le capitaine Hollings, le 
même à qui on doit la traduction complète du Prem- “Sagar ; 

a" Uo dictionnaire lindi, en caractères dévanagaris, pu- 
blié à Debli par .ل‎ T. Thomson, auteur d'un dictionnaire 
urdé , imprimé aussi à Debli; 

3 Uue grammaire du dialecte hindoustani du nord, ou 
urdä FE le révérend Slater, du King's college de 
Londres, actuellement desservant l'église hindoustani de 
Calcutta, c'est-à-dire de l'église où l'on fait le service divin 
en hindonstani ; | 

4° Yäd fardmosch ,ياد فرموش‎ ouvrage dont le sujet n'est 
pas indiqué ; 

9° Rag sigars collection. On nomme Rdg كدو‎ ou Océan 
des modes musicaux, les recueils des pièces de vers relatives 
à ces modes. 

On annonce que le gouvernement anglais de l'Inde va 
fonder un collège pour les natifs à Ajmir en Marwan, dans 
la présidence d'Agra. Cette résolution, si avantageuse pour 
l'Inde centrale, aura aussi, nous l'espérons, des résullats 
importants pour da science. C'est à Ajmir, en effet, au cœur 
du Rajpoutana, qu'on à parlé et qu'on parle encore, ainsi 
que vous l'apprend le colonel Tod dans ses Annals of Rajus- 
than, le pur hindouï. Espérons que les fonctionnaires du 
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JOURNAL ASIATIQUE.‏ ؤوو' 

He] établissement feront L parvenir à la connaissance des 
indianistes bien des compositions du moyen äge de l'Inde, 
encore enfouies dans les bibliothèques du Marwan. 


Le premier volume de l'édition du Rigveda, par M. Mak 
Muller, est terminé; il se compose de plus de 1200 pages 
in-4°, et quatre volumes sufiront pour achever l'ouvrage. 
La Compagnie des Indes fait les frais de cette grande entre- 
prise, et il faut espérer qu'elle mettra ce livre en vente à un 
prix qui permelte aux savants de l'acheter, La Société asia- 
… tique de Calcutta lui a donné un exemple excellent à suivre, 
en mettant le prix de son édition du Mahabharata aussi bas 
qu’ elle a fait Les gouvernements qui encouragent de grandes 
entreprises littéraires oublient trop facilement qu ils n'ont 
rempli que la moitié dé leur lüiche en faisant les frais de 
l'édition, et qu'un livre n'est utile qu'autant qu'il se répand, 
etque, pour obtenir une véritable publicité, il n'y a qu'un 
moyen, & est de ne pas demander un prix que les savants ne 
peuvent pas payer. M. Muller se propose de faire suivre le 
premier volume de sou texte d'une dissertation sur l'origine 
et la doctrine des Vêdas, qui formera un ouvrage à part, 
et M. K. 11. Wilson prépare une traduction anglaise, aussi 
littérale que possible, du Rigreda. Le texte de l'édition de 
M. Muller est imprimé à à 0 imprimerie de l'université d'Ox- 
ford; c'est le premier ouvrage sanscrit qui yait été exécuté, 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 12 OCTOBRE 1849, 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 

11 est donné lecture d'une lettre écrite de Beyrout pat 
M: Catafago: à la lettre est joint un firman, Rp à 
la traduction et de notes. 11 اكع‎ donné lecture de celte pièce, 
qui est renvoyée à la Commission du Journal. 

M. Garcin de Tassÿ lit un rapport sur le Dictionnaire 
hindoustani anglais et anglais-hindoustani de Shakespear, 
4" édition. Londres, 1849; in-4°. Ce rapport est renvoyé à 
la Commission. DE 


OUVRAGES OFFERTS À ‘LA SÜCIÉTÉ : 


A Dictionary kindoustani and english, and englisk and hin- 
doustani, the latter being inierely new, by John Snaxesrean, 
fourth edition, greatly enlargel. London, printed for the 
author and published by Pelham Richardson. 1849, grand 
in-Â”. | : 

Daily natiunal intelligencer. Vol XXXVII, n° 11,400. 

Numi caficis regit numophyluet Holmiensis digessit C. J. 
Tornberg. Upsaliæ, 1848, in-4". | 

Journal des Savants, septembre 1849, in-f”. 

Journal de la Société orientale allemande, 111* volume, fasci- 
cules a et 3, 1849, in-8° (en allemand. 

The Journal of the Indian Archipelago , May 1847, “قدصا‎ 

إن 
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: Bulletin de la Société de و‎ géog grap lie, sure ie, 4. XIe XI, | 


el 68, deux cahiers, 1849, 8 >‏ 63 ,66 ,65 ”م 
Le Mobacher. Numéros du 15 et du 30 septembre 1849,‏ 
en arabe et en français, quatre numéros in-fol.‏ 


Juscription de Philes, publiée par AL Bnxéson, Deux ta- 


beaux in-fol. et “دس‎ « 


Manuscrit arabe sur les doctrines des Ismaëliens, offert 
par M. Cararaco. | | 


SÉANCE DU 0 NOVEMBRE 1840. 


a: LE procès-verbal de la dernière séance est lu et adopté. 


4 


< 4 NM: le président annonce au Conseil la mort de M. le comte 


| de Lasteyrie, et prononce quelques paroles sur les services 
. que le défunt avait rendus à ln Société depuis sou origine. 


M. de Lasteyrie était un des fondateurs de la Société, et a 
été jusqu'à sa mort un des membres les plus zélés du Conscil. 
11 ést donné lecture d'une lettre de M. Bererine, profes- 
seur à Casan , qui remercie la Société de sa nomination comme 
membre de la Société, K ele 77 
M. W. Vaux, employé au Musée brilanique, à Londres, 
est nommé membre de la Société. ” DRE 
Le Conseil charge la Commission des fonds d'un rapport 
> la Société asiatique de Colombo. 








tique de Paris avec : ceux 





prie M. Kasimirski d'en insérer la liste dans le Catalogue de 

Le Conseil renvoie à la Commission du Journal le ma- 
nuscrit ansarien que M. Catafago a envoyé à ln Société, et 
dont il demande l'impression. à 
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